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V Oici une comédie dont on a fait beaucoup 
' de bruit, qui a été long-tems perfécutée; 
& les gens qu'elle joué, ont bien fait voir qu'ils 
étoient plus puiffans en France, que tous ceux 
ue jai joués jufques ici. Les Marquis, les 
Précieufes, les Cocus , & les Médecins; ont 
fouffert doucement qu'on les ait reprefentés ; & 
ils ont fait femblant de fe divertir, avec tout 
le monde, des peintures que l'on a faites d'eux ў 
mais les Hypocrires n'ont point entendu raille- 
ge, ils fe iont effarouchés d'abord, & ont trou- 
vé étrange, que jeuffe la hardieffe de jouër 
jeurs grimaces, & de vouloir décrier un mé- 
tier, dont tant d'honnétes gens fe mêlent: C'eft 
mn crime qu'ils ne fçauroient me pardonner £ 
& ils fe font tous armés contre ma comédie avec 
ипе füreur épouvantable. Ils n'ont eu garde de 
l'attaquer par le cóté qui les a bleffés ; ils font. 
trop politiques pour cela, & fgavent trop bien 
vivre pour découvrir le fond de leur ame. Suis 
vant leur louable coutume, ils ont couvert leurs 
intérêts de la caufe de Dieu; & le tartuffe, dans 
Jeur bouche, eft une piéce qui offenfe la piété. 
Elle eft d'un bout à l’autre pleine d’abomina- 
tions, & l'on n'y trouve rien qui ne mérite le 
feu. Toutes les fyllabes en font impies, les 
geftes méme y font criminels; & le moindre 
coup d'œil, le moindre branlement de tête, 
Ae moindre pas à droit ou à gauche, y cache 
des myftéres , qu'ils trouvent moyen d'expliquet 
à mon defavantage. J'ai eu beau la foumettre 
aux lumiéres de mes amis, & à la cenfure de 
tout le monde. Les corre&tions que j'ai рй faire y 
Зе jugement du Roi & de Ja Reine, qui l'ont 
vüe, lapprobation des grands Princes, & de 
Meflieurs les Minifttes qui l'ont honorée publi- 
quement de leur préfence , le témoipnage des 
gens de bién qui l'ont Leier profitable, tout: 
2 ees 
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cela n'a de rien fervi. Ils n'en veulent point 
démordre; &, tous les jours encore, ils font 
crier en public des zélés indifcrets , ‘qui medi- 
fent des injures pieutement , $ me damnent 
ar charité. f 
ү me foucierois fort peu de tout ce qu'ils peu- 
vent-dire, n'étoit artifice qu'ils ont de me 
faire. des ennemis que je refpzcte, & de jetter 
dans,leur parti.de véritables gens de bien, dont 
ils.préviennent la bonne foi; & qui, par la 
chaleur qu'ils ont pour les intérêts du Giel, (ont 
faciles à recevoir les impreffions qu'on veut leur 
donner. Voilà ce qui m'oblige à me défendre. 
Cet ayx vrais dévots que je veux par. tout. те 
juftiier fur la conduite de ma comédie; & je 
les conjure, de tout, mon cœur, de ne point 
condamner les chofes, avant que .de les voir; 
de fe défaire. de toute prévention. ,. & ‘de пе 
point fervir la paffion. de ceux dont les. griina- 
ces les deshonorent. 
Si l'on prend la peine d'examiner de bonne foi 
ma comédie, on verra fans doute que mes in- 
tentions. y font par tout innocentes, & qu'elle 
ne tend-nullement à jouer les chofes que l’on 
doit révérer;. que je l'ai traitée avec toutes les 
précautions que demandoit la délicateffe de la 
snatiére; & que j'ai mis tout l'art & tous les 
foins qu'il m'a été poffible, pour bien diftin- 
uer le perfonnage de l'hypocrite d'avec celui 
а vray dévot. J'ai employé pour cela.deux ac- 
tes entiers à préparer la venué de mon fcélérat. 
11 ne tient pas un feul monient l'auditeur.en ba- 
lance, on le connoit d'abord aux inirques que 
ETC ; МР. F Е 
je lui donne; &, d'un bout à l'autre, il ne dit 
pas un mot, il ne fait pas une action , qui ne 
peigne aux fpe&ateurs le caractére d'un mé- 
chant homme, & ne faffe éclater celui du vé 
xitable homme de Den, que je lui oppofe. 
Je fgais bien que, pour réponíe, ces meffieurs 
fâchent d'infinuer-que ce n'eft point au théatre 
à parler de ces matiéres; mais je leur deman- 


„Че, avec leur permiflion; fut quoi ils fondent 
oette 


P.R.E F А C.E s 


cette belle maxime. C'eft une propofition qu'ils 
ne font que fuppofer, & qu'ils ne prouvent en 
aucune façon; &, fans doute, il ne feroit pas 
difficile de leur faire voix que la Comédie, chez 
les Anciens, a pris fon origine de la Religion s 
Se faifoit partie de leurs myftéres; que les Es= 
pagnols, nos voifins , ne célébrent guéres dé 
fête, où la comédie ne foit mélée; & ques 
méme parmi nous, elle doit {а naiffance aux 
foins d'une confrairie, à qui appartient encore 
aujourd'hui l'hórel de Bourgogne; que cot un 
lieu qui fut donné pour y repréfenter les. plus 
importans myftéres de notre foi; qu'on en voit 
encore des comédies imprimées en letres go- 
thiques, fous le nom d'un Do&eur de Sorbon- 
me; ёс, fans aller chercher fi loin, que l'on a 
joué., de notre tems , des pieces faintes de 
Monfieur Corneille, qui ont été l’admirat on 

de toute la France. 
Si l'emploi de la comédie ей de corriger les vi 
ces des hommes, je пе vois pas par quelle rai- 
fon il y en aura de privilégiés, Celui-ci eft; 
dans l'État, d'une conféquence bien plus dan- 
gereufe que tous les autres, & nous avons vi 
que le théatre a une grande vertu pour la cor- 
ie&ion. Les plus beaux traits d'une féricufe 
morale font moins puiffans le plus fouvent , que 
ceux de la fatyre; & rien ne reprend micux la 
plüpart des hommes, que la peinture de leurs 
défauts. C'eft une grande atteinte aux vices, 
пе de les expofer à la rifée de tout le monde. 
n fouffie aifément des répréhenfions ; mais 
on ne fouffre point 1а raillerie. On veut bien érre 
méchant; mas on ne veut point être ridicule. 
On me reptoche d’avoir inis des termes de pié- 
té dans la bouche de mon impofteur ; hé, pou 
yo's-ie m'en m'empêcher, pour bien repréfen- 
ter le сагабёте d'un hypocrite ? Il fuffir, cé 
me femble, que je fafle connoitre les motifs 
crim'nels qui lui font dire les chofes, & qué 
j'es aye xewanché les termes confacrés, dent 
en auroit eu peine à lui entendre faire un maus 
А з vai 
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vais ufage. Mais il débite au quatriéme абе 
"une morale pernicieufe ; mais cette morale eft- 
elle quelque chofe, dont tour le monde n'eüt 
les oreilles rebattuës? Dit-elle rien de nouveau 
dans ma comédie? Et peut-on craindre que des 
€hofes , еен déteftées , faffent quel- 

que impreffion dans les efpiits, que je les ren- 
de dangereufes, en les faifant monter fur le 
théatre, qu'elles regoivent quelque autorité de 
la bouche d'un fcélérat? П my a nulle appa- 
xence à cela, & l'on doit approuver la comé- 
die du tartuffe , ou condamner généralement: 

toutes les comédies, - 
Cet à quoy Pon s'attache furieufement depuis 
ya tems; & jamais on ne s'étoir fi fort déchai- 
né contre le théatre. Je ne puis pas nier qu'il 
nyait eu des Peres de Egle qui ont condim- 
né [1 comédie; miis on ne peut pas me niet 
auff qu'il n'y en ait eu quelques-uns qui. l'ont 
traitée un pei plus doucement. Аїлії, l'aurori-. 
té, dont on prétend appuyer la cenfure , eft 
détruite par ce partage; & toute Ia conféquence 
won peut tirer de cette diverfité d’opin'ons en 
E efprits éclairés des mêmes luiniéres, c'eft 
qu'ils ont pris la comédie différemment, & que 
les uns Pont conüdérée dins fa pureté, lorfque 
les autres l'ont regardée dans fa corruption , & 
confonduë ave: tous ces vilains fpeæacles qu'on a 
eu railon. de nom пег des fpecbicles de tutpitudz2. 
ft en effet, puifqu'on doit difcourir des chos 
fes, & non pas des mots, &.que la plüpart des 
contrariétés viennent de ne fe pas entendre, & 
d'envelopper dins un même mot des chofes op- 
poíées, il ne faut qu'óter le voile de l'équivos 
que, & regarder ce qu'eft la comédie en foi, 
pour voir fi elle eft. condamnable.. On connoi- 
tra, fans doute, que, n'étant autre chofe qu'un 
poëme ingénieux qui, par des leçons agréables, 
reprend les défauts des hom nes, on ne fçauroit 
la cenfirer fans injuftice; &, fi nous voulons 
oüir là-delf'is Ie témoignage de l'antiquité, elle 
mois dia jas 133 plas-célé ores Philofopass T 
ona 
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donné des louanges à la comédie, eux qui fai- 


foient profeffion d'une fageffe 6 auftére  & qui 
croient fans ceffe apres les vices de leur fiécle- 
Elle nous fera voir qu'Ariftote а confacré des 
veilles au théatre, & sent donné le foin de 1é- 
duire en préceptes l'art de faire des comédies. 
Elle nous apprendra que de fes plus grands-hom- 
ines, & des premiers em dignité , ont fait gloire 
d'en compofer eux-mêmes; qu'il y en aeu dans 
tres, qui n'ont pas dédaigné de réciter en pui- 
blic celles qu'ils avoient compofées ; que la Gré- 
ce a fait pour cet art éclater fon eftime , par les 
prix glorieux & par les fuperbes théatres dont 
ele a voulu Phonorer, & que, dans Rome en- 
fin, ce même art a recu aufi des honncursex- 
traordinaites; je ne dis pas dans Rome débau- 
chée, & fous la licence des Empereurs, mais 
dans Rome difciplinée „fous 1а fageffe des Соп= 
fals, 8&cdans.le'téms de la vigueur dé la vertu 
Ko:naine. 
J'avouë qu'il y a eu dës tems oit là comédie 
Selt corrompuë. Et qu'eft-ce que dans le morn- 
de on ne corrompt point tous les jours? | ny 
a chofe.fi innocente, où les honimes ne puis: 
fent porter аи crime; point d'art fi falutaire , 
dont ils ne foient capables de renverfer les in- 
теп ой ,. rien dë fi bon en foi qu'ils ne puiffent 
tourner à de mauvais ufages. La Médecine ей 
un axt/profitable, & chacun la révére comme 
опе des plus excellentes chofes que nous p id ; 
& cependant il y a eu des tems où elle seit ren- 
dus odieufe, Ze fouvént on en a fait un art 
d'empoiioriner les hommes. La Philofophie eft 
un préfent'du Ciel, elle nous a été donnée 
pour porter пов efprits à Ja connoiffance d'un 
Dieu, par Ja contemplation dés merveilles de 
la Nature; & pourtant on n'ignore pas que fou- 
vent on l'a détournée de fon emploi, & quon 
l'a occupée publiquement à foutenir l'impiété. 
Les chofes même les plus faintes пе font point 
à couvertide la corruption. des hommes; & nous 
voyons dés fcélérats qui, tous les jours; е 
Ag e 
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dle la piété , & la font fervir méchamnsnt aux 
erimes les plus grands. Maison ne laiffe pas 
pour cela de faire les diftinétions qu'il eft bes 
foin de faire. Oa n'enveloppe point dans une 
fauffe conféquence la bonté des chofes que l'on 
corrompt, avec la milice des corrupteurs. On 
fépare toujours le mravais ufage d'avec l'inten- 
tion de l'art; & , comme on ne s'avife point de 
défendre la Médecine, pour avoir été bannie 
de Rome, ni 1. Philofophie , pour avoir été 
condimnée publiquement dans Athènes, оп ne 
doit point auffi vouloir interdire la comédie, 
pour avoir été cenfurée en de. certains tems; 
Cstte cenfure a eu fes raifons, qui ne fübfiitent 
point ici. Elle s'eft renfermée dans ce qu'elle 
а рї voir, & nous ne devons point la tirer des 
bornes qu'elle sett données, l'étendre plus loin 
qu'il ne faut, & lui faire embraffer l'innocent 
avec le coupable. La comédie qu'elle a eu des- 
fein d'attaquer, n'eft point du tout la comédie 
gue nous voulons défendre. Il fe faut bien gar- 
de: de confondre celle-là avec celle-ci.. Ce font 
deux perfonnes de qui les moeurs font tout-à-fait 
oppofées. Elles n'ont aucun rapport , l'une avec 
l'autre , que la reffemblance du nom; & ce fe- 
xo't une injuftice épouvantable, que de vouloir 
condamner Olimpe qui e(t femme de bien, par- 
ce qu'il y a eu une Olimpe. qui a été une dés 
bauchée. De femblables arrêts, fans doute, fe- 
roient un grand défordre dans le monde. п my 
auroit rien par là qui ne fút condamné; 8с, 
puifque l'on ne garde point cette rigueur à tant 
de chofes dont on abufe tous les jours, on doit 
bien faire la même grace à la comédie, & ap- 
prouver les piéces de théatre, ой l'on verra re- 
gner l'inftru&'on & l'honnéteté. 
Je fgais qu'il y a des еіс, dont la délicates. 
{е ne peut fouffrir aucune comedie, qui difent 
que les plus honnêtes font les plus dangereufes, 
que les paffions que l'on y dépeint, font d'aue 
ant plus touchantes, qu'elles (ont pleines de 
yodu, $ que ies ames font attendries ра сев 
оге 
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fortes de repréfentations: Jéne vois pas quel 
grand crime .c'eft que de.s'attendrir.à.la уйё 
d'une paffion honnéte; & c'eft un haut étage de 
vertu, que cette pleine infenfibilité oir ils ven- 
lent faire monter notre ame. Je doute qu'une 
fi grande perfection foit dans les forces de la 
nature humaine ; & je ne fçais s'il n'eft pas 
mieux de travailler à reétifier Ar adoucir les pas- 
fions des hommes, que de vouloir les retran- 
cher entiérement. J'avoué qu'il y а des lieux 
wil vaut mieux fréquenter que le théatre; &, 
й lon veut blâmer toutes les chofes qui пе ree 
gardent pas directement Dieu & notre falut, il 
eft certain que la comédie en doit étre, & je 
ne trouve point mauvais qu'elle foit cond»msice 
avec le refte ; mais , fuppofé , comme il eft 
vray, que les.exercices de la piété fouffrent des . 
intervalles, & que les hommes ayent-be'oin de 
divertiffement , je foutiens qu'on ne leuren peut 
trouver un qui foit plus innocent que la comé- 
die. Je me fuis étendu trop loin. Finiffons 
par un mot d'un grand Prince fur la comédie 
du tartuffe. 
Huit jours apres.qu'elle eût été défenduë, on 
repréfenta , devant la Cour, une.piéce intitulée, 
Scaramouche bermite; & le Roi, en foitant; 
dit au grand Prince que je veux dire; ge vous 
dreis bien f/gavoir Pourquoi des gens qui Je fcanda- 
Jifent fi fort de la comédie de Moliere; se: difent 
mot de celle de Scaramouche: . A quoi le Prince 
répondit; La raifon de cela, cef! que la comédie 
de.Scaramouche jouë le Ciel &-1a Religion, dont 
ces meficurs là ne Je foucient points mais celle dë . 
Moliere les joue tux-mêmes y c'eft. ce quiis ne pine. 
vent foufrir. - xi 


À Sa TRE- 


ZO 


PREMIER PLACET 
PRESENTE AU ROI, 


Sur- la Comédie du Tartuffe; qui n'avoit pas encore . 
été repréfentée.en Pahlics 


SIRE, 


Le devoir de la Comédie étant de corriger les. 
hommes en les divertiffant, j'ai сїй que, dans: 
J'émploi où- je me trouve, je n'avois rien de 
mieux à faire, que d'attaquer par des peintures 
idicules les vices de mon fiécle; Së: comme 
l'Hypocrifié , fans doute, en eft un des plusen 
ufage, des plus incommodes, & des plus dan- 
gereux, j'avois eu, SIKE, la penfée que je ne 
Xendrois pas un petit fervice à tous les honnètes 
gens de vorre Royaume, fije faifois une Co- 
médie qui décriàt les Hypocrites, & mit en vúë , 
сопе il faut, toutes les grimaces étudiées de 
ces gens de bien à outrance, toutes les fripon- 
neries couvertes de ces faux mounoyeurs en dé- 
votion, qui veulent attraper les hommes avec 
un zéle contrefait, & une charité Sophiftiquée. 

Je l'ai faite, SIRE, cette Comédie, avec 
tout le Din, comme je crois , & toutes les 
circonfpe&ions que pouvoit demander la déli- 
cateffe de la matiére; & , pour mieux conferver 
Xeftime & le refpeét qu'on doit aux vrais dé- 
yots, j'en ai diftingué, le plus que j'ai pú, le 
caraétére . que pavois à toucher; je n'ai point 
Зайт d'équivoque, j'ai ôté ce qui pouvoit con- 
fondre le bien avec le mal, & ne me fuis fer- 
wi, dans cette peinture, que des couleurs ex- 
prefles & des traits effentiels qui font reconnoî- 
tre d'abord un véritable & franc Hypocrite. 

Cependint toutes mes précautions ont été 
inutiles, On a profité, S IR E, de la délicatefle 
de votre ame fur les matiéres de Religion, & 
Yon а fgü vous prendre par l'endroit feul que 
yous étes prenable, je veux dire, par le refpect 


dës chofes faites Les КАЛИЙ: fous-main s 
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ont еп l'adreffe de trouver grace auprès de vo- 
tre Majeflé ; & les originaux enfin ont fait fup- 
primer la copie , quelque innocente qwelle fûts 
ёс quelque reffemblante qu'on la tronvât: 

Bien gue ce m'ait été. un- coup: fenfible- que 
la fappreffion de cet ouvrage., mon malheur 
pourtant-étoit adouci par la maniére dont vo- 
tre Majefté s'étoit expliquée fur ce fujet, Ze 
jai ert, SIRE, quelle. m'ótoit. tout lieu de 
me plaindre, ауапк eu Ja bonté de déclarer 

welle ne trouvoitiriem.à dire dans cette Co- 
médie qu'elle me défendoit de produire en Public. 

Mais, malgré cette glorieufe déclaration. du 
plus grand. Roi du monde, & du plus éclairé, 
malgré l'approbation encore dè Monfieur le Lé- 
gat, & de la plus grande: partie dë nos Prélats , 
yui rous, dans les le&tures particuliéres que je 
leur ai faites de inon.oüvrage, fe font trouvés 
d'accord avec les fentimens de votre Majefté , 
malgré tout cela, dis-je; on voit un livre com- 
pofé par le Curé de..... qui donne hante nent 
un démenti à tous ces Auguftes témoignages. 
Votre Majefté a beau dire, & Monfieur le Lé- 
gat, ёс Meffieurs les Prélats ont beau donner 
leur jugement, ma Comédie, fans l'avoir vúë , 
eft diabolique, & diabolique mon cerveau; je 
fuis un démon vêtu de chair, & habillé en home 
me, un libertin, un impie, digne d'un fuppli- 
ce exemplaire. Ce n'eft pas affez que le feu 
expie en public mon offenfe, .j'en ferois quitte 
à trop bon marché; le 26е charitable de ce ga» 
lant homme de bien, n'a garde de demeuier 
13; il ne veut point que jaye de miféricorde 
auprès de Dieu, il veut abfoluzient que je fois 
damné, сей une affaire réfolue. 

Ce livre, SIR E,a été préfenté à votre Ma- 
jefté, & , fans doute, elle juge bien elle-même 
combien il m'eft fâcheux de me voir expofé 
tous les jours aux infultes ce ces Meffieurs s quel 
tort me feront dans le monde de telles calom- 
nies, s'il faut qu'elles foient tolérées; & quel 
int&iét j'ai enfin à me purger de {on impofture » 

d 
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&cà faire voir au Publiciqué mi Co'nédie met 
rien moins que ce qu'on veut quelle: foit. Je 
ne dirai point, SIR E „се que j'aurois à deman- 
der pour ma réputarion, & pour juftifier à tout 
Je monde l'innocence de mon ouvrage ; les Rois, 
éclairés comme, vous, n'ont pas befoin qu'on 
leur marque. ce qu'ón fouhaite; ils voyent , coma 
me Dieu, ce qu'il nous faut, & fçavent, mieux 
que nous , ce qu'ils nous doivent accorder. Il 
me fuffir de mettre mes intérêts ensre les mains 
de votre Majefté ; & j'attends d'elle, avec refo 
реб, tout ce qu'illui plaira d'ordonnerlà-deffus.: 
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SECOND PLACET, 


Préfenté au Roi, dans fon camp devant la Ville 
de Lile en Flandres, par les Sieurs la Tho» 
rilliere Er la Grange, Comédiens de fa Majes- 
sé, C compagnons dw Bien Moliere, far Je 
défense qui fur faite Jee, Aeuft 1667. de re- 
préfenter le Tartuffe ju/ques à nouvel erdre de 
Ja Majefté. 

Sim, 


C'eft une chofe bien téméraire à moi, que 
de venirimportuner un grand Monarque au mi- 
lieu de fes glorietifes conquêtes; mais, dans Pé- 
tat où je me vois, où trouver, ST R E , une pro- 
te&ion, qu'au lieu où je la viens chercher? Et 
qui puis-je folliciter contre l'autorité de 14 puis- 
fance qui m'accable, que la fource dela puis- 
fance & de l'autorité , que le jufte difpenfateur 
des ordres abfolus, que le: Souverain juge & le 
maitre de tontes. chofes ? 

Ma Comédie, SIR E, n'a pú jouir ici des 
bontés de votre Majefté. En vain ie l'ai produite 
fous le titre de l'impofteur, & déguifé le per- 
fonnage fous l'ajuftement d'un homme du mon- 
de. J'ai eu beau lui donner un petit chapeau, 
de grands cheveux, un grand collet une épée 
& des dentelles fur tout l’habit, mettre en plu- 
fieurs endroits. des adouciffemens, & retrancher 
avec foin tout ce que j'ai jugé capable de fours 
nir l'ombre d'un prétexte aux célébres originaux 
du portrait que je voulois faire; tout cela n'a de 
rien fervi. La cabale s'eft réveillée aux fimples 
conje&ures qu'ils ont рй avoir de la chofe.: 115 
ont trouvé moyen de furprendre des efprits qui 
dans toute autre matiére, font une haute pró: 
feffion de ne fe point laiffer furprendre. Ма'Со. 
médie n'a pas plütót paru, qu'elle geff và Коп» 
droyée par Te coup d'un pouvoir qui doit impo- 
fer du refpe&; & tout ce que j'ai pú faire em 
оте rencontre , pour one fauver moi-méme de 

d 


d l'éclat 
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j'éclat.de cette tempête, c’eft:de dire que voe 
fre Majeflé avoit eu la bonté de m'en permet- 
tre la repréfentation ,,& que je n'avois pas сїй 
‘qu’il für be(oin de demander cette permiffion.à 
d'autres, puifquil n'y avoit qu'elle feule qui 
me l'eûr défenduë. 

Je ne doute point, SIR E, que les gens que 
je. peins dans ma Comédie, ne remuënt bien 
des xefforts auprès de vote Majefté, ёс ne jet- 
tent dans leur parti, comme ils ont déjà fait, 
de véritables. gens de. bien, qui font d'autant 
plus promts à fe laiffer tromper, qu'ils jugent 
d'autrüi:par eux-mêmes: ls ont l'art.de donner 
de belles couleurs à toutes leurs intenrions ;-quel- 
que mine qu'ils faffent, ce éit point du tout 
l'intérêt de Dieu qui les peut émouvoir, ils Pont 
айе» montré. dans les Comédies qu'ils ont fouf- 
fert. qu'on ait jouées tant de fois en public, 
fans en dire le moindre mot. Celles-là n'at- 
taquoient que la Piété & la Religion, dont 
ils. fe foucient fort peu ; mais celle-ci les 
attaque. & les jouë eux-mêmes ,.& c'eft' ce qu'ils 
ne. peuvent fouifrir..1ls neigauroientume pardón- 
ner: de dévoiler leurs impoftures aux yeux dé 
tout le monde; &, fans doute, on ne manques 
ra pas de dire à votre Majefté., que chacun s'eft 
fcandalifé.de.ma Comédie. Mais la vérité pure, 
SIRE, сеф que tout Paris ne s'est fcandalifé 

ue de la défenfe qu'on en a faite , que les plus 
gt еп ont trouvé la-repréfentation pro- 
fitable , & qu'on s'eft-étonné que des perfonnes 
d'une probité,fi connuë, ayent eu une fi gran 
de déférence pour des gens qui devroient être 
l'horreur de tout le monde, & font fi oppofés 
à Ja véritable piété.dont elles font profeffion. 

J'attends: avec re(peét-l'arrét. que votre Mas 
jefté daignera prononcer fur cette matiére ; mais 
il eft très-aflüré, SI R E, qu'il ne faut plusque 
je fonge à faire des Comédies, fi les Tartuffes 
önt l’évantage. qu'ils prendront droit par là de 
ine pexfécuter plus que jamais, X voudront trou- 

š vez 
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ver à redire aux chofes les plus innocentes qui 
pourront fortir de ma plume. 

Daignent vos bontés, SIR E, me donner 
une proteétion contre leur rage envenimee; Ze 
pu ffii-je,au retour d'une campagne fi glorieus.. 
fe, délaffer votre Majefté. des fatigues de fes 
conquêtes, lui donner d'innocens plaifirs après 
de fi nobles travaux, & faire rire le Monarque 
qui fait trembler toute l'Europe: 

QE MEME Т NEED EDEN EEE MAO EEE EN QQ 


TROISIEME PLACET; 
Préfenté au Roi le.s, Féurier 1669» 


SIRE,;. 


Un fort honnête Médecin, dont.j'ai l'hon« 
neur d’être le malade, me promet, & veuts'o- 
bliger, par devant Notaires, de me faire vivre. 
encore trente années, fi je puis lui obtenir une 
grace de votre Majefté. Je lui ai dit, fur fa pro- 
melle, que je ne, lui demandois pas.rant; & que 
je ferois fatisfait de lui, pourvà qu'il s'obligeát 
de ne me point tuer. Cette grace, SIRE, eft 
un Canonicat de votre Chapelle Royale de Vine 
cennes, vacant par la mort de.... 

Oferois-je demander encore cette grace à vos 
tre Majeftá, le propre jour de la grande réfur- 
re&ion de Tartutfe, réffufcité par vos.bontés ? 
Je fuis, par. cette premiére faveur, réconcilié 
avec les Dévots, & je le ferois, par cette fecon- 
de, avec les Médecins. C'eff pour moi, fans 
doute, trop de grace à la fois; mais peut-etre 
men eft-ce pas trop pour votre Majefté; & j'at- 
tends, avec un peu d'efpérance refpeétueufe, 
la réponfe de mon Placet, , 
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ACTEURS: 


Madame P E R NELLE; Mere d'Orgon,- 
ОКСО М, mari d'Elmire, 
ELMIRKE, femme d'Orgon. 

DAMIS, fils d'Orgon. 
MARIANE, fille d'Orgon. 
VALERE, 2mant dẹ Mariane. . 
CLE'ANTE, beau-frerc d'Orgon., 
TARTUFFE, faux dévot. 
DORINE, fuivante de Mariane. 
Monfieur L ° Y AL, fergent. 
UN ЕХЕМТ. 
FLIPOTE, fervante de Madatne Pernelles…. 


Le fiine eft à Paris, dans la maifon Ф Orgons. 
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“АСТЕ PREMIER. 


SCENE PREMIERE. 
MADAME PERNELLE , ELMIRE , MA- 
RIANE, DAMIS, CLEANTE, 
DORINE, FLIPOTE. 

Madame Р E R N E L L E. 

LLONS, Flipote, allons, que d'eux je 
A me délivre. 
E LM I.R.E. 
Vous marchez d'un tel pas, qu'on a peine à 
voas (шуге. 
:$ Madame P ER N E L L E. 
Lajfez, mi bru,laiffez. Ne venez pas plusloing 
Са font toutes façons, dont je n'ai pas befoins 
; ELMIRE 
De ce que l’on vous. doit, envers vous on sacs 
quitte. 
Mais, ma mere, d’où vient que vous fortez fi vite? 
Madame PER N E L L E. 
C'eft que je ne puis voir tout ce ménage-ci , 
Et que, de me complaire, on ne prend'nul foucis 
Oui, je fors de chez vous fort mal édifiée; 
Dans toutes mes leçons, j'y. fuis contrarice, 
On n'y refpe&e rien; chacun y parle haut, 
Et c'eft, tout juftement ,la Cour du Roi Petauts 
: DOR IN E. 
Si. ... 


Madame P E R. N E L LE. 
Vou étes, mamie, une fille fuivante, 
мп 
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Wn peu trop forte en gueule, & fort impertinente; 
Vous vous mélez, fur tout, de dire votre avis. 
D A M I S. 

Mais... > 
Madame P E R N E L L'E. 
Vous гез un fot en trois lettres, mon filsa 
C'eft moi qui vous le dis, qui fnis votre grand? 
mere, 
Et j'ai prédit cent fois, à mon fils votré pere 
Que vous preniez tour lair d'un méchant gare 
+ ? nement, 
Et ne lui donneriez jamais que du tourment, 
MARIANE. 
je crois. ... 
Madame PER N E.L L Е. 
Mon Dieu! fa faeur, vous faites la diferette, 
Et vous n'y touchez раз у tant vous femblez 
doucette ; 
Mais i| n'eff, comme on. dit, pire eau , que 
Peau qui dort, 
Et vous menez, fous-cape,un train que je hais forts 
ELMIRE 
Mais, па mere... 
Мате P E R N E L L Е. 
Ma brit, qu'il ne vous en déplaife; 
Votre conduite, eñ tout, eft toüt-à-fait mauvaxe з 
Vous devriez leur mettre ип Боп exemple aux yeux; 
Et leur défunte-mere en ufoit beaucoup mieux, 
Vous étes dépenfiére;. &-cer- état me bleffe , 
Que vous alliez vétué ainfi qu'une Princeffe. 
Quiconque, à fon. mari, veut plaire feulement; 
Ma bru, n'a pas befoin de tant d'ajuftement. 
CLE SA N T E. 
Mais, Madame; aprés tout... 
Madame P E R NE L L ZE. 
Pour vous; Monfieur fon frere; 
Je vous eftime fort, vous aime & vous révére ; 
Mais enfin, fi: j'étois de-mon fils fon époux, 
Je vous prierois bien: fort de n’entrer point chez 
nous. 
Sans cele vous: préchez dés maximes de vivre, 
Qui: par d'honnêtes gens ne fe doivent point 
fuivre, Je 
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je vous parle un peu franc, mais c’eft-là mom 
humeur, 2 
Et je ne máche point ce que j'ai fur Ie cour. 
D.A MIS, 
Votre Monfieur Tartuffe, eft bien-heureux , (an$ 
doute... 
Madame P E R N E L Е. 
Cet un homme de bien, qu'il faut que Гой. 
écoute; 
Et je ne puis fouffrir, fans me mettre en courtoux g, 
De le voir querellé par un fou comme votis. 
D AM IS. A 
Qoi! Је fouffrirai, moi, qu'un cagot de chtis y 
Vienne ufurper céansun pouvoir tyrannique $ 
Et que nous ne puiffions à rien nous divertir 
Si ce beau Monfieur-Ià n'y da'gne conferitixt 
D: O R. I N. E. 
SiL le faut écouter, & croire. à fes maximes, 
On ne peut faire rien , qu'on ne faffe des crimesa 
Gar il contrôle tout, ce critique zélé, 
Madame P E R N E L L E. 
Et tout ce qu'il contrôle, eft fort bien contrôlé, 
C'eft au chemin du Ciel qu'il pretend vous cons 
duires 
Et mon fils, à l'aimer, vous devroittousinduires 
D A MI S. 
Non, voyez-vous , ma mere, il n'eft-pere, ni riens: 
Qai-me puiffe obliger à lui vouloir du bien; 
Je trahirois mon cœur de parler d'autre forte; 
Sur fes façons de faire, à tous coups je m'emporteg 
J'en prévois-une fuite; &. qu'avec ce pied: plat; 
1l faudra que j'en vienne à quelque grand éclats 
D.O.R I N E. 
Certes, c'eft une chofe.auffi qui fcandalife, 
De voir qu'un inconnu céans s'impatronife ; 
Qu'un gueux, qui, quand il vint, n'ayoit pas 
des fouliers , 
Et dont l'habit entier valoit bien fix deniers, 
En vienne jufques-là, que de fe méconnoître 
De contrarier tout, & de faire le maître. 
Madame PER N EL L E. 
Hé, merci de ma vie, il en iroit bien mieux, 
Si 


s 
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Si tout fe gouvernoit par fes ordres pieux. 
D O K I N E. 

Il paffe pour un faint dans votre fahtaifie; 
Tout fon fait,croyez-moi;n'e(t rien qu'hypecrifie, 
Madame PER NEL LE. 

Voyez la langue! 
D-O R I N E. 

A lui , non plus qu'à fon Laurent 

Je ne me fierois, тої, que fur un bon garant. 
Madame PER N E L L E. 

J'ignore ce qu'au fond le ferviteur peut être ; 
Mais pour homme de bien je garantis le maitre. 
Vous ne lui voulez mal, & né le rebutez, 
Quà caufe qu'il vous dit à tous vos vérités. 
C'eft contrele péché que fon. coeur fe courrouce, 
Et l'intérét du Ciel eft tout ce qui le pouffe, 


D O R .I N E. 
Oui; mais pourquoi, fur tour depuis un сег» 
tain tems, 
Ne {çiuroivil touffrir qu'aucun hante céans? 
En quoi bleffe le C'el une vifite honnête, 
Pour en faire un vacarm à nous rompre la tête ?- 
Veut-on que , Jà- deffus, je m'explique entre nous? 
[montrant Elmire.) 
Je crois ane de Madame il eft; ma foi, jaloux, 
н Madame P E R N E-L L E. 
Taiféz-vous, & fongez aux chofes que vous dites. 
Ce weft pas lui tout feul qui blâme ces vifites. 
Tout ce tracas qui fuit les gens que vous hantez p 
Ces caroffes fans ceffe à la porte plantés, 
Et de tant de laquais le bruyant affemblage з 
Font un éclat Ғасһелх dans tout le voilinage. 
e veux croire qu’au fond il ne fe paffe пеп; 
Mais enfin on en parle, & cela n'eft pas bien. 
| CLEZAN TE. 
Hé, voulez-vous, Madame, empêcher qu'on 
ne caufe? 
Ce feroit dans la vie une fácheufe chofe, 
Si, pour les fots di cours où l'on peut étr : mis, 
Il falloit renoncer à tes meilleurs am s. 
Er,quan 1 méme on pourroit (e réfoudre à le pun А 
roi ғ 
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Croir'ez-vous obliger tout lé monde З fe taire? 
Contre la médifance il n'eft point de rempart. 
A tous les fots caquets n'ayons donc nul égard; 
Efforcons-nous de vivre avec toute innocence; 
Et laiffons aux caufeurs une pleine licence. 

D O R IN E. 
Daphné notre voifine, & fon petit époux, 
Ke fetoient-ils point ceux qui parlent mal de nous? 
Ceux de.qui la conduite offre le plus à rire, 
Soft toujours , fur autrui, les premiers à médireg 
Ils ne manquent jamais'de faifir prontement 
L'apparente lueur du moindre attachement, 
D'en femer la nouvelle avec beaucoup de joye, 
Et d'y donner le tour qu'ils veulent qu'on y croye. 
Des actions d'autrui, teintes de leurs couleurs, 


. 115 penfent dans łe monde autorifer les leurs; 


Et, fous le faux efpoir de quelque reffemblance , 

Aux intrigues qu'ils ont, donner del’innocence, 

On faire ailleurs tomber-quelques traits partagés 

De ce blàme public dont ils font trop chargés. 

Madame PER NELLE. 

Tous ces raifonnemens ne font rien à l'affaire, 

On fçait qu'Orante méne une vie exemplaire, 

Tous fes foins vont au Ciel; & j'ai fcu, par des 

gens p 
Qu'elle condamne fort le train qui vient céans, 
DORIN.E. 

L'exemple eft admirable,& cette dame eft bonne, 

Il eft vray qu'elle vit еп auftére perfonne; 

Mais l’âge, dans fon ame,a mis ce zéleardent, 

Et l'on fçait qu'elle eft prude à fon corps dé- 

fendant. 

Tant qu'elle a pú des cœurs attirer les hommages, 

Flle a fort bien joui de tous fes avantages; 

Mais , voyant de fes yeux tons les brillans baiffer y 

Au monde, qui la quitte, elle veut renoncerg 

Et, du voile poinpeux d'une haute fageffe, 

De fes attraits ufés, déguifer la foibleffe. 

Ce font là les retours des coquettes du temss 

Il leur eft dur de voir déferter les galans. 

Dans ün tel abandon; leur (embre inquiétude 
Ne 
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Ne voit d'autre recours que le métier.de prude; 
Et ja févérité de ces femmes de bien 
Cenfure toute chofe, & ne pardonne à rien; 
Hautement, d'un chacun, elles bláàment Ја vie, 
Non point par charité, mais parun trait d'envie, 
Qui пе fçauroit fouffrir qu'un autre ait les plaifirs 
Dont le panchant de Гаре a fevré leurs défirs, 
Madame PER N E L L E à Elmire. 
Voilà les contes bleux qu'il vous faut, pour vous 
plaire, 
Ma bru. L'on eft , chez vous, contrainte de fe taire, 
Car Madame, à jafer, tient le dé tout le jours 
Mais enfin, je prétends difcourir à mon tour. 
Je vous dis que mon filsn'a rien fait de plus fage, 
Qu'en recueillant chez foi ce dévot perfonnageÿ 
Que le Ciel au befoin l'a céans envoyé, 3 
Тош: redreffer à tous votre efprit fourvoyé; 
Que, pour votre falut, vous le devez entendre, 
Et qu'il ne reprend rien, qui ne foit à reprendre, 
Ces vifites, ces-bals, ces converfations y 
Sont, du malin efprit, toutes inventions. 
Là, jamais on n'entend de pieufes paroles, 
Се font propos oififs, chanfons & fariboles у 
Bien fouvent le prochain en a fa bonne part, 
Et l'on у бай médire & du tiers ёс du quart, 
Enfin les gens fenfés ont leurs têtes troublées з 
De la confufion de telles affemblées ; 
Mille caquets divers s'y font en moins de rien ; 
€t, comme, l'autre jour, un Doéteur dit fort bien, 
Є?ей véritablement la tour de Babilone, 
Car chacun y babille, & tout du long de l'aune$ 
Et pour conter l’hiftoire où ce point l'engagea:..., 


ONE Errontrane Cléante.] 

Voilà-t-il pas Monfieur qui xicane déja ? 

Allez chercher vos fous qui vous donnentà xire, 

[à E/rire.] 

Et fans... Adieu, ma bru, je ne veux plus 
sien dire. A 

Sçachez que, pour céans, Pen rabats de moitié , 

Et qu'il fera beau tems, quand j'y mettraile pied; 

š: 1 [Donnant un fouffies à Flipore.] 


= 
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Alons, vous, vous rêvez & bayez aux corneilles $ 
Jour de Dieu! Je fçiurai vous frotter les oreilless 
Marchons, gaüpe, marchons. 

THOSE жк» е OCIO REA AAA КН 


S.C-EN-Et-L 


CLEANTE, DORINE. 
CLEANTE, 


Je n'y veux point aller; 
De peur T né vint encór me quereller; 
Que cette bonne femme... 
D O R I N E. 
š Ah! Gertes, c'eft dommage; 
Qu'elle пе vous ouít tenir un tel langage; 

Elle vous diroit bien qu'elle vous trouve bon ° 
Et.qu'elle n'eft point d'âge: àlui donner ce пот; 
CLEAN TE, 

Comme elle s'eft.pour rien contre nons échauffée! 

Et que de fon Tartuffe elle pareit coëffée! + 
D O R IN E. Š 

Oh! Vrayment , tout cela n'eft rien au prix du files; 
Et, fi vous l'aviez và , vous diriez , c'eft bien pise, 
Nos troubles l'avoient mis für le pied d'hommg 

fage t Š; 
Et; mue Tervir fon Prince, il'montra du courage + 
Mais il-eft.devenu comme un homme hébété , 
Depuis que de Tartuffe on le voit entêté, 

М l'appelle fon frere; & l'aime, dans fon ame 4 
Cent fois plus qu'il ne fait mere, fils, fille Së 
femme; е 

C'eft de tous fes fecrets l'unique confident , 

Et ide fes actions Ie. directeur prüdént , 

Il le,choye il Pembrafíe ; &, pour une maîtreffe 
On'ne fgauroit,jé penfe, avoit plus de tendreíffes 
À table, au plus hauc boüt; il veut qu’il foit ай 
Avéc:joyé:, il.l'y voit manger'autant que fix; | 
Les bons morceaux de tout, il faut. qu'on les 

lui céde; 

Et s'il.vient à rotter у il Ini dit, Dieu vous aide, 
Enfin ll en: eft fou; c'aft fon tout, fon héros, 
Tll'aduiire à tous сопрѕ le cite à tousiproposz 


Ses 
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Ses moindres actions lui femblent des miracles, 
Er tous les mots qu'il dit, font pour lui des 
oracles. 
Lui qui connoit fa duppe, & qui veut en jouïr, 
Par cent dehors fardés, a l'art de l'éblouir; 
Son cagotifme en tire, à toute heure, des fommes; 
Er prend droit de glofer fur tous tant que nous , 
fommes. 
11 weft pas jufqu'au fat, qui lui fert de garçon, 
Qui ne fe mêle auffi de nous faire leçon; 
ЇЇ vient nous fermonner avec des yeux farouches, 
Et jetter nos rubans, notre rouge, & nosmouches. 
Le traître, l'autre jour, nous rompit de fes mains 
Un mouchoir qu'il trouva dans une fleur des faints, 
Difant que nous mélions, par un crime effroyable, 
Avec la fainteté, les parures du diable. 


өөө ее Heo оа Ө чысы о ЖОООК: qot qo 
S C E N E III. 


ELMIRE, MARIANE, DAMIS, 
CLEANTE; DORINE. 


ELMIRE A Cléante, 

Ous étes biem-heureux , de n'étxe- point venu 

Au difcours qu'à la porte elle nous a tenu. 
Mais j'ai vú non mari; comme il nem'a point vue 
Je veux aller, là haut, attendre fa genug, 

C LE À NT E. 

Moi, je l'attends.ici pour moins d'amu(ement , 
&t je vais lui donner-le bon jour feulement. 


ROLATAORATRIE RES IEÉPPNERENERTSSARE R AR 
SCENE IV. 
CLEANTE, DAMIS, DORINE., 


D AMIS. 2 
DS ramen de ma fœur-touchez-lui quelque 
Л chofe - 
J'ai fonpcon que Tartuffe à fon effet s’oppofe, 
Qu'il. obige mon pere à des détours fi grands; 
Et vous n'ignorez pas quel intérét j'y. prends. : 
‘Si méme ardeur enflamme ë ma four sur 


ne UE Š 
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Xa fen de cet ami , vous le fçavez, m'eft chére; 
Et s’il falloir. ... 

D O R. I N E, 

11 entre. 


ккк KK KOR OR EN MM EK ER NEO forore 
SCENE V. 


ORGON, CLEANTE, DORINE: 
op G ON. 


А н! мол frere ,bon-jous° 


CLEANTE. че 
Je fortois, & j'ai joye à vous voir de retour. 
La campagne à préfent neft pas beaucoup fleurie. 
e ORGON. i 
Eà Cléante.] 
Dorine. Mon beaufrere, attendez, je vous pue, 
Vous voulez bien fouffrir, pour m'óter de fouci, 
Que je m'informe un peu des nouvelles d'ici. 
[a Dorinu d 
Tout s'eft-il, ces deux jours , paffé de bonne forte? 
Qu'eft-ce qu'on fait céans ? Comme eft-ce qu'on 
s'y porte ? 
D O R INE. 

Madame eut, avant-hier, la fiévre jufqu'au feir, 
Avec un mal de téte étrange à concevoir. ^ 
O R G O N. 

Et Tartuffe ? 


& 


D O R. I N E. š 
Tartuffe? 1l fe porte à merveille, 
Gros & gras, le teint frais, & la bouche verrneiile, 

O R G O N. 
Le pauvre hoinme ! 
D O R I N E. e 
Le foir, elle eut un grand dégoût, 
Et ne put, ап foupé, toucher à rien du tout, 


Tant fa douleur de tête étoit encot ‘cruelle. 
ORGON. 


Et Tartuffe ? 
pD O R I NE. 


: 11 foupa , lui tout feul, devant elle; 
Tome III, B Ets 
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Æt, fort dévotement, il mangea deux jperdrxs 
“Avec une moitié de gigot en hachis. 
O R. G O N. 
Le pauvre homme ! 
D O R. IN E. 
La nuit fe райїа toute entiére, 
Sans qu'elle pût fermer un moment la paupiére; 
Des cbaléurs l'empéchoient de pouvoir fonr- 
meiller, 
Et jufqu'au jour , près d'elle. il nous fallut veiller. 
O'K G о N. 
Et Tartuffe ? 
D OR IN Е. 
Tpreffé d'un fonimeil agréable, 
тї páfía dans fa chambre, ап fortir de Ia table ç 
Et, dans fon lit bien chaud, i] fe init tout foudaing 
Où, fais trouble, il dofmit jufques au lendemains 
ORGON. 
Le pauvre homme ! 
D OR IN E. 
j A la fin, parnós raifons gagnée y 
Elle fe réfolut à fouffrir la faignée; 
Xt le foulagement füivit tout auffi-tót. 
£ O R. GO N. 
Et Tarife? 
DORIN Е. 
Ï! reprit courage comme il faut, 
Et, contre tous les maux, fortifiant fon ame, 
Pour répater le fang qu'avoit perdu Madame, 
Büt, à fon déjeuné, quatre grands coups de vin. 
Op G ON. 
Le pauvre Homme ! 
D O R. YI N E. a: 
А .. Tous deux fe portent bien enfin g 
Et je vais à Madame annohcer, par avance s 
Za part que vous prenez à fa convalefcence. 


Se: 
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(A 

СЕМ Е VI. 
Ó R GO N, C L E ANTE. 
CLEANTE. 

A Votre nez, mon frere, elle fe rit Чё уой? 
Et, fans avoir deffein de vous mettre en 
courroux , 

Je vous dirai,tóut franc, que c'eft avec juftice. 

A-t-on jamais parlé d'un femblable caprice ? 

Et fe, peut-il qu'un hommeait un charme aujour= 
d'hui 

À vous faire oublier toutes chofes pour lui? 

Qu'apres avoir chez vous réparé {a miiére, 

Vous en veniez au point.... 

OR GO N. 
Alte-là, màn beaufrere, 

Vous ne connoiffez pas celui dofit vous parlez. 

C L E A МХ Т E. 

Je. ne le_connois pas; puifque vous le voulezz 
Mais enfin; pour fçavoir quel homme ce peutêtre.. 
ORGON, 

Mon frere, vous feriez charmé dë le connottre, 

Et vos raviflemens ne prendroient point de fin. 

C'eft un homme... qui... ah!... un home 
me... un homme enfin. 

Qui fuit bien fes leçons, goüteurie paix profondes 

Et, comme du fumier, regarde tour le monde. 

Oui, je deviens tout aûtre avec fon entretiens 

Il m'enfeigne à n'avoir affeétion pour rien; 

De toutes amitiés il détache mon ame; 

Et je verrois mourir, frere, enfans , mere; 
femme; 

Que je m'en foucierois autant que de cela. 

CLEAN TE. 

Les fentimens humains, mon frere 

O R G O N. 

Аһ ! Si vous aviez vú comme j'en fis rencontre, 

Vous auriez pris pour lui l'amitié que je montre, 

haque jour; à l'églife il venoic, d'un aix doux; 

Tout vis-à-vis de moi, fe mettte à deux genouxe 

1 attiroit les yeux VES тшше entiére y 

2 


› que voilà? 
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Par l’ardeur dont au Ciel il- pouffoit fa priérez 
Il faifoit des foupirs, de grands élancemens , 
Et baifoit humblement la terre à tous momens; 
Et, lorfque je fortois, il me devangoir ісе, 
Pour maller, à la porte, Offrir de l'eau-bénite.. 
Anftruit. par fon garçon, qui dans tout l'imitoit 
Ert de (оп indigence, & de ce qu'il étoit, 
Je lui faifois des dons; mais, avec modeftie , 
1l me vouloit toujours en rendre une partie. 
-C'eit trop, me difoit-il, сей trop de la moitié, 
Je ne mérite pas de vous faire pitié; 
"Et, quand je refufois de le vouloir reprendre; 
Aux. pauvres ,à mes yeux, il alloit le répandre. 
Enfin, le Ciel, chez moi, me le fit retirer; 
Et, depuis ce tems-là, tout femble y profpérer. 
Je vois qu'il reprend tout; & qu'à ma femrae 
#1 même, 
11 prend, pour mon honneur , un intérêt extrêmes 
ТЇ m'avertit des gens qui lui font les yeux doux, 
Et plus que moi, fix fois, il s'en montre jaloux. 
Mais vous ne croiriez point jufqu'où monte 
fon zéle; 
11 Simpute à péché la moindre ba atelle ; 
Ün rien prefque fuffit pour Le fcandalifer , 
ju(ques-1à qu'il fe vint, l'autre jour, accufer 
avoir pris une püce en faifant fa priére, š 
Et de l'avoir tuée avec trop de colére. 
` CLEAN T E. 
-Parbleu, vous étes fou, mon frere, que је cro. 
‘Avec de tels difcours., vous moquez -vous de moi ? 
Et que prétendez-vous ? Que tout ce badinage.... 
ORGON. 
"Mon frere, ce difcours fent le libertinage, 
"Vous en étes un peu dans votre ame entiché; 
Et, comme je vous l'ai plus de dix fois prêché, 
“Vous vous attirerez quelque méchante affaire. 
Y CLEAN T E. 
Voilà de vos pareils le difcoürs ordinaire. 
«Ts veulent que chacun foit aveugle comme eux, 
-C'eft être libertin, que d'avoir de bons yeux; 
Æt qui B'adore pas de vaines fimagrées , 
W'a niftefpe&, ni foi pour les chofes facrées- 


е 
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Allez, tous vos difcours ne me fout point de peurs 
Je fçais comme jé‘parle, & le Ciel voit mon cœur. 
De tous vos façonniers on n'eft point lesefcldvesg 
Il ей de faux dévots, ainfi que:de faux braves s 
Et, comme on ne voit pas auch l'Honneur les 


conduit, : 

Les vrays braves folent ceux qui font beaucoup 
` de bruit, 

Les bons & vrays dévots , qu'on doitjifuivre š 
Ia trace , 


Ne font pas ceux auffi qui font tant de grimaces, 
Hé quoi! Vous ne fetez nulle d'Union 
Entre l'Hyprocrifie, & la dévotion ? 
Vous les voulez traiter d’un femblab'e langage s. 
Etrendre même lionneur au mafque qu'au уйре 
Evaler l'artifice à là fincérité, 
Cônfondre l'apparence avec la vérité, 
Eftimer le fantôme autant que la perfonne, ` 
Et la fauffe monnoye, à l'égal de Та bonne 9 
Les hommes. la plüpart ‚ font étrangement faits? 
Dans la jufte nature on ne les voit jamais. 
La raifon а, pour eux, des bornes trop petitess. 
En chaque cara&bere, ils paffent fes ]imites,. 
Et la plus noble chofe, ils la gâtent fouvent s 
Pour la vouloir outrer & poufler trop avant. 
Que cela vous foit dit, en paffanr „шоп beau-freres 
O K G ON. 
Oui, vous étes, fans doute, un Doéteur au om 
tévére, 
Tout lefçavoir du monde eft chez vous retiré, 
Vous étes le feul fage,. & le feul éclairé, 
Un Oracle, un Caton dans le fiécle où nous 
fommes y 
Et, près de vous, ce font des fots que tous 
les hommes. 
CLEAN T E. 
Je ne fuis point, mon frere, un Docteur révéré y, 
Et le fçavoir, chez moi, n'eft pas tout retiré. 
Mais, en un mot, je fçais, pour toute ma fcience e 
Du faux, avec le vray, faire la différence; 
Et, comme je ne vois nul genre de liéros 
Qui faient plus à prifer que les parfaits dévots , 
E Аце 
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Aucune chofe au monde & plus noble & plus belle 

Que la fainte ferveur d'un véritable zéle , 

Auffi.ne vois-je rien qui foit plus odieux, 

Que le dehors plâtré dus zéle fpécieux , 

Que ces francs charlatans, que ces dévots de place, 

De qui la facrilege & trompeufe grimace 

Abuíe impunément, & fe joué, à leur gré, 

De ce qu'ont les mortels de plus fainr & facré. 

Ces gens, qui, par une ame à l'intérêt foumife , 

Font de dévotion métier & marchandife , 

Et veulent achepter crédit & dignités, 

A prix de faux clins d'yeux, & d'élans affectés. 

Ces gens, dis-je, qu'on voit, d'une ardeur non 
commune, 

Pär le chemin da Ciel, courir À leur fortune, 

Qui, brûlans & prians, demandent chaque jour, 

Et préchent la. retraite au m lieu де la cour, 

Qui fcavent ajuftec leur zéle avec leurs vices, 

Sont pioinis, vindicatifs, fans foi, pleins d'ar- 
tifices, 

Et, pour perdre quelqu'un, couvrentinfolemment 

De l'intérêt du Ciel leur fier reffentiment ; 

D'autant plus dangereux dans.leur apre colére, 

Qu'ils prennent, contre nous, des armes qu'on 
révére, 

Et que leur paffion, dont on leur fçait bon gré, 

Veut nous aflifliner avec un fer facré. 

De ce faux caraétére оп en voit trop paroitre; 

Mais les dévots de coeur font aifés à connoitre. 

Notre fiécle, mon frere, en expofe à nos yeux, 

Qui peuvent nous fervir d'exemples glorieux. 

Regardez Axion, regardez Périandre, 

Orónte, Alcidamas, Polidore, Clitandte; 

Ce titre par aucun ne leur eft. débattu, 

Ce ne font point du tout fanfarons de vertus 

On ne voit point, en eux, ce fa(teinfupportable, 

Et leur dévotion eff humaine ë traitable. 

Ils ne cenfurent point toutes nos actions, 

Ils trouvent trop.d'orgueil dans ces corre&bions y 

Et, laiffant la fierté des paroles aux autres , 

C'eft, par leurs oons, qu'ils reprennent les 
Aeotresa 

х Fapt 
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L'apparence du mal а» chez eux, peu: d'appui». 
Et leur ame eft. portée à juger bien d'autrui; 
Point de cabale en eux, point d A ee fuivre.g; z 
On les voit, pour tous foins, fe mêler de bien vivre, 
Jamais, contre un; pécheur з ils n'ont d'acharne- 
ment , 
Ils attachent leur haine au. péché. feulement, 
Et ne.veulent point prendre, avec un zéle extrême, 
Les intérêts du Ciel, plus qu'il në veut lüi-mêmes 
Voilà mes gens, voilà comme il en faut мег, 
Voilà l'exemple enfin qu'il fe faut propofer. 
Votre homme, à dire vray, n eftipas de ce modéles 
C'eft de fort bonne fof qhe vous vantez fon zéle s 
Mais; par un faux éclat, je vous crois ébloui. 
OR G O N, 
Monfieur mon cher beaufrere, avez-vous tout dit +Ë 
«CLE AN T E: 
Oui, 
ÒR G O N. sen allant. 
Je fuis. votre valet. 
CLEAN T E. 

De grace ,. un mot, mon freres. 
paiffons-là ce-difcours. Vous fçavez que Valére,, 
Pour être votre gendre , a parole de vous. 

ORG 


Oui. 
C€ LE A N, T E. 
Vous aviez pris jour pour un lien fi doux. 
O R G O N. 
Xl eft vray. 
C L; E À N. ТЕ 
Pourquoi donc en différer la fëte P: 
O R G O N, 
Je ne fzais. 
CLEAN TE. 
Auriez-vous autre penfée en tête? 
O K G ON. 
Peut-être. 
€L E AN T E: 
Vous voulez nsanquer à vo.re foi? 
ORGON 
Те. ne dis pas. cela, 
a : B. 4 SLE- 
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LC L EA N T E 
Nul obftacle, je croi, 
Ne vous peut empêcher d'accomplir vos pros 
mefles. 
O r. G O N. 
Selon. 
CLEAN TE. 
Pour dire un mot faut-il tant de fineffes ? ` 
Valere, fur ce point, me fait vous vifiter, 
` O R G ON. 
Le Ciel en foit loué. 
CLILAN E. 
Mais que lui reporter 2 
OR G O N. 
Tout ce qu'il vous plaira. 
CLEAN ТЕЗ 
1 Mais il eft nécefaire 
De f$avoir vos deffeins. Quels font-ils donc? 
OR G O N. 
: De faire 
Ge que le Ciel voudta. 
CLEAN T E. 
Mais parlons tout de bon. 
Valere a votre foi. La tiendrez-vous, ou non? 
OR G O N. 
Adieu. / 
C L E AN T E kul 
Pour fon amour , je crains une difgrace 3 
Et je dois l'avertir de tout ce qui fe райе. 


Fin du premier AG. 
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ACTE SEC-ON IX 


SCENE PREMIERE. 
ORGON,MRRIAN E: 


ORGON. 
Ariane. 
- M 


A R IA N E. 
Mon pere. 
о с.о N. 
: Я Approchez. J'ai de quo& 
Vous parler en fecret. z 
MARIANE à Orgon qui regarde dans an cabinet. 
Que cherchez-vous ? 
ORG O N. 
je vot 
Si quelqu'un neft point là qui pourroit nous en 
tendre ; 
Сат ce petit endroit eft: propre pour fuxprendre.. 
Or fus, nous voilà bien. J'ai, Mariane, en vous 
Remarqué, de tout tems , un efprit aflez doux s, 
Et, de tour tems auffi, vous m'avez été chére. 
M A R LA N E. 
Je fuis fort redevable à-cet amour de pere: 
OR G O N. 
Cek fort bien dit, ma fille;:& , pour le méritefs 
vous devez n'avoir foin que de me- contenteze 
MARIANE. I š 
C'eft où je mets aufi ma gloire.la plus Baute 
OR G O N. 
Fortbien. Que dites-vous de Таггайе notre hôtes 
. MARILANE. 
Qui ? Moi ? 
ORGON: 
Vous. Voyez bien comme vous répondrez, 
MARIANE. 
“Hélas! l'en dirai, moi, tout ce que vous vondrezs 
: KÉ Det 
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ОООО ЖКО О КЖК o KOR ЖОЕ КУ OK RQKOR OR ЗЕ: 
SCENE IL 


ORGON,MARIANE,DOR INE 


. entrant doucement, C» fe tenant derriere Or- 
Zon, fans dtre nZ 


O R G O X. 


C Ef parler fagement. Dites-moi donc, ma fille;: 

Qu'en toute fa perfonne un haut mérite brille y- 
Qu'il touche votre cœur, & qu'il vous feroit doux 
De je voir, par mon choi& , devenir votre époux. 
ме? 


нё? 
O R G O N, 
<мёей-се ? 

MARIANE: 
Р14їг-1? ° 
OR G O N. 

Quoi ? 
MARIANE. : 
Me (uis-Je méprife ? 

OR G O N. 


MARI À NE. 


Comment? 
MARIANE 3 
Qui voulez-vôus;/mon pere, que je dife „- 
Qui me touche le coeur, & qu'il me feroit doux 
De voir; par votre choix, devenir mon époux? 
OR G O N. 
Fartuffe. 


MARIANE 
Il n'en eft rien , mon pere, je Vous jure, 
Poürquoi më faire dire une telle impofture ? 
O R G O N. 
Maïs je veux que cela foit dne vérité; 
Et c'eft affez pour vous que je l'aye arrêté. 
дс МАКТА МЕ: 
"&uoi! Vous voulez, mon реге... 
O R G O N. 
Oui, je prétends ma filles 
Wair par votre hymes , апше à ma une 
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Xi fera votre роп, jai réfolu cela g: 
Et, comme lur vos voeux je.. 
[epperceuant Dorine.] 
Que faites-vous DS 
Та curiofité, qui vous preffe, eft bien forte, . 
Mamie, à nohis venir écouter de la forte? 
D O R INE. 
Vrayment , је пе fçais pas fi c’eft un bruit qui pare 
De quelque: сопје иге , ou d'un coup de hazard 
Mais de ce mariage, on m'a dit [а nouvelle ;; 
Et jai traité cela de pure bagatelle, 
O R G:O N. 
Qüoi donc? La chofe eft-elle incroyable 2 
D'ORIN E. 
Atel point; 
Que vous-même, Monfieur, je ne vous en crois 
point, 
O R G O N. 
Je fçais bien Ie: moyen de vous le faire croire, 
DORI NE. 
Qui , oui, vous nous contez une plaifante hiftoire; 
OR G O м: 
Je conte juftement ce qu'on verra dans peu: 
Ç DORINE. 
Ghanfons. Я 
ORGON: 
Ce que je dis, ma fille, n'eft point jeus 
DORINE. 
Allez, ne croyez point à Monfieur votre peres 
Ціхае, 
овом; 
Je vous dis... 
DORINE, 


. Non,.vous avez bean faire; 
On ne vons croira point. 


° R G O N. 


À: la fin, MON courroux ;. 
DORIN E. 
Hé bien, on vous croit donc, & c'eft tant: pis 
pour vous. 
Quoi! Se peut-il, Monfieur , qu'syee ай Доу» 
me Јаре 


Bc Er 
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Et cette large barbe. ац. milieu du vifage;, à 
Vous foyez affez fou pour vouloir... 
O R G ON. 
Ecoutez, 
Vous avez pris céans certaines privautés 
Qui ne me plaifent point; je. vous le dis, mamie. 
DOR I N E. 
Parlons fans nous. fâcher, Monfieur, je vous fup= 
, plie. 
Vous 1noquez-vous des gens., d’avoir, fait ce 
complot ? 
Votre fille n'eft point l'affaire d'un bigot. 
Il а d'autresemplois, auxquelsit faut qu'il penfes 
Et puis, que vous apporte une telle alliance? 
A quel fujet aller, avec tout votre bien, 
€hoifir un gendre gueux. .. 
OR G ON. 
Taifez-vous. S'il n'a rien, 
Sçachez que c’eft par là qu'il faut qu'on le révéres 
Sa miíére eft, fans doute, une honnête тіге, 
z&u-deffus, des grandeurs elle doit l’élever, 
Tuifqu'enfin , de fon bien, il seft laiffé priver, 
Par fon trop peu de foin des chofes temporelles, 
Et fà pniffante attache aux chofes éternelles. 
Mais mon feceurs pourra 15i donner les moyens 
De fortir d'embarras, & rentrer dans fes biens. 
Ce font fiefs, qu'à bon titre,an pays on renomme , 
t, tel que l’on Ie voit, il eft bien gentilhomme, 
DOR IN E. 
Qui, cef lui qui le dit; & cette vanité, 
Monfieur, ne da pas bien avec la piété.’ 
Qui d'une fainte vie embraffe l'innocence , 
Ne doit pas tant prôner fon nom & fanaiffance ; 
Et l'hurbblé procédé de la dévotion, 
;Souffre mal les éclats de cette ambition. 
А quoi bon cet orgueil?.... Mais ce difcouts 
vous bleffe. š 
+ Parlons de fa perfonne , & laiffons fa nobleffe, 
Ferez-vous рой Пец, fans quelque pen d'ennui s 
*3o'une fille comme elle , un homme’comme lui ё 
Et ne devez-vous pas fonger aux bienféances, 
“Et decere Union: prévoir les conféquences? ^. 
єз ss Seda 
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Sçachez que d'une fille on rifque la vertu, 

Lorfque, dan: fon hymen, fon goût eft combattus. 

Que le deffein d'y vivre en honnête perfonne , 

Dépend des qualités du mari qu'on lui donnes 

Et que.ceux, dont par tout on montre au doigt 
le front, 

Font leurs femmes, fouventj ce qu'on voit 
qu'elles font. 

Itet bien difficile enfin d’être fidéle 

A de certains maris faits d'un certain modéleg 

Et qui donne à fa fille up homme qu'elle hait ә», 

Eft tefponfable au Ciel des fautes qu'elle fait. 

Songez à quels périls votre deffein vous livre. 


ORGON: 
Je vous dis qu'il me faut apprendre d'elle à vivre, 
DORIN E. 
Vous n'en feriez que mieux de fuivre mes lecons; 
ORGON. 
Nenous amufòns point, ma fille; à ces chanfonsg 
je.fgais ce qu'il vous faut , & je fuis votre peres 
javois donné pour vous ma parole à Valére ; 
Mais, outre qu'à jouer on dit qu'il eft enclin, 
Je le foupçonne encor d’être un peu libertin; 
Je ne remarque point qu'il hante les églifes, 
z š оо КІМ Е. 

Voulez-vous qu'il y coure à vos heures précifess 
Comme ceux qui n'y vont que pour être appercüs? 
OR G O N. 

Je пе demande pas votre avis là-deffus. . 
Enfin, avec le Ciel, l'autre ей le mieux di 

monde, 
Et сейф une richeffe à nulle autre feconde. 
Cet hymen, de tous biens, comblera vos défis; 
Et fera tout confit en douceurs Š plaifirs. 
Enfemble vous vivrez , dans, vos ardeurs fidéles, 
Comme deux vrays enfans, comme deux. tour- 
terelles ; ы 
A nul fácheux débat jamais vous n’en viendrezs 
Et vous ferez, de lui , tout ce que vous voudrez 
E DORIN E. = 
Flle? Elle n'en fera a fot, je; vous. affi 


rés à 
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ORGON. 
Ouais! Quels difcours! e 
D O R I N E. 
Je dis qu'il en a l'enco!ü:e , 
Et que fon afcendant, Monfieur , .l’emportera 
Sur toute la vertu que votre fille aura. 
ч ORGON. 
€effez de m'interrompre ; & fongez à vous taire, 
Sans mettre votre nez où vousn avez que faire. 
D O KRK IN Е. 
Je n'en parle, Monfieur, que pour votre intérét, 
t OR G O N. 
Seit prendre trop. de foin; taifez-vous , s'il: 
vous plait. 
7 D:O K I N: Е. 
Si Гоп ne vousaimoir.. 
S O K G O N. 
Je ne veux pas qu'omm'aime;. 
D O R I N: E. 
Et je veux vous aimer, Monfieur, malgré vouss 
méme. 
М OR G O N. 
Ah! 
D O R I N E. 
Votre Honneur m'efticher , & je nepuis (ouffrir 
Qwaux: brocards d'un chacun vous аШег vous 
offrir. > 
ORGON 
Yous ne vous tairez: point ? 
: D O K IN Е, 
2 C'eft une confcience; . 
Que dé vous laiffer faire une telle alliance. 
ORGON. 
"Ге tairas-tu, ferpent, dont:les traits effrontégaa 
D: O R I N E. 
Ah! Vous étes dévot,. & vous vous emportez? 
O R G O N.. 

Oui, ma bile s'échauffe à toutes ces fadaifes, 
Æt, tout réfolument, je veux que-tu te taifes. 
D OR IN E. 

Soit, Mais ne difant mot , je n'en penfe pas moins. 
SE S Оз 
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S ORGON., = 
penfe 1 tu le veux; maïs applique tes loins 
s + ; PEUT S a fil] 
А ne m'en point parler, ou...Suffit...Comme fage 
J'ai pefé mü&rement toutes chofes. 
pD O KR I N E à part. 
[enrages 
De ne pouvoir parler. 
: ORGON. 
Sans être damoifeau; 
'Yartuffe eft fait de forte... S 
D O R I N E à part. 
Ош „сей un beau mufeaus 
OR GO N. 
Que quand tu n'aurois méme aucune fympathie 
Pour tous les autres dons... E 
D O R. I N E 24 part. 3 
: La voilà bien lottie ? 
[Orgon fe tourne dmcóté de Dorine з €, les bras” 
croifés , l'écoute © la regarde en face; J 
Si j’étois en fa place, un homme, affürément;. 
Ne m'épouferoit pas de forcé, impunément, 
Et je lui fe’ois voir, bientôt après la fête, 
Qu'une femme a toujours une vengeance prête, 
OR G © N à Dorine. 
Donc, de се que je dis, on ne fera nul cas? 
D O R INE. 
De quoi vous plaignez-vous? Je ne vous parle pasè- 
ORGON. 
Qu'eft-ce que tu fais donc? 
DORINE. 
Je me parle à moi-méme; 
` tà part] ORGON: 
Fort bien. Pour châtier fon infolenceextrême, 
Il faut que je lui donne un revers de ma maina- 
[7 Je met en pofture de donner un foufflet à Dorta” 
nme; © à ehaque mot qu'il dit à fa fille, il fe 
tourne pour regarder Dorine, qui fe tient droite” 
fans parler. | 
Ma le, vous devez approuver mon deffzin: — 
Giog 
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Croire que le mari... que j'ai fcü vous élire... = 
[à Dorine.] 
Que ne te parles-tu ? 
D O R I N° E. 
Je n'ai rien à me dire; 
O KK G O N. 
Encore un petit mor. 
D O RINE. 
П ne me plaît pas,- moi; 
ORGON 
Certes , je ty guettois. 
DOR.IN E, 
Quelque fotte, ma foi, 
OR G ON, 
Enfin, ma fille, il faut payer d’obéïffance, 
Et montrer, pour mon choix , entiére déférences 


x D O R. IN E en senfayant. 

Je me moquerois fort de prendre un tel ёропх. 
О R G ON. apres avoir manqué de donner un 
Joufflez.à Dorine. 

Vous avez là, ma file, une pefte avec vous, 

Avec qui, fans péché, je né fçaurois plus vivre. 
Je me fens hors d'état maintenant de pourfuivre ; 
Ses.difcours infolens m'ont mis l'efprit en feu. 
Et je vais prendre l'air, pour meraffeoir un peu. 


NOR ek е ED okk pokok kok dok Koko ЖЖ ona Ж. 


SCENE III. 
sS MARIANE, DORIN Е; 


DOR.IN Е. 


Vez-voas donc perdu, dites-moi, Ја parole? 
(Bt faut-il qu'en ceci je faffe votre rôle ? 
Souffiir qu'on vous. propofe un projet iníenfé, 
Sans que, du moindre mot, vous l'ayez repouffél: 
Е MARIANE 
Contre un pere abfolu, que veux-tu que je faffe 2. 
DORINE. 
Ee qu'il faut, pour parer une telle menace. 
= MARIAN E, 
GOLS- PR 
es tio 


‹ 
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DORINE.. : 
Lui dite qu'un cœur n’aiine point pat AH 

Ө 1с vous vous mariez pour vous,non pas pour lui? 
Ow'étant celle, pour qui, fe fait toute 1 affaire» 
C'eft à vous, non à lui, que le mari doicplaires 
Et que, fi fon Tartuffe, eft pour lui fi charmant; 
Ille peut éponfer fans nul empêchement. 

É M ARIA МЕ. E o 
Un pere, je l'avoué , a fur nous tant d'emptres , 
Que je n'ai jamais ей la force de rien dire. 

DORIN Е. 

Mais raifonnons. Valere a fait pour vous des pass 
L'àimez-vousje vous prie, ou ne l'aimez-vous pass 
MARIANE. 

AhlQu'envers mon amour, ton injuftice eft grande, 

Dorine! Me dois-tu fàire cette demande © 
T'ai-je pas là-deflus , ouvert cent fois mon coeur? 
Etfçais:tu pas, pour lui, jufqu'oà va mon ardeur? 

O R [I N E. 

Que fçais-je fi le coeur a parlé par la bouche š 

Et fi c'eft tout de bon,que cet amant vous touche. 
MARIANE. 

Tu me fais un grand tort, Dorine d'en douter s 
Et mes vrays fentimens ont {сй trop éclatere 

š D: O R I N Е. 

Enfin, vous l'aimez donc? 

MARIANE. e 
Ош, d'une ardeur extreme, 
D O K I N E. ^ Š 
Et, felon l'apparence, il vous aime de mêmes 
MARIANE 
Je le crois. 
DORINE. 
Ettous deux brûlez également 
De vous voir mariés enfemble 2 
M A K I АМ E. 
Aflürément, 
D O R I N Е. 
Sur cette autre union,. quelle eft donc votre ats 
tente ? 
M AR IA N.E. 
De me donner la mort, fi l'on me violente. 


42° LE TARTUFFE, 
pOmRIN E. 
Fort bien. C'eft un recours où je ne fongeo's pas, 
Vous n'avez qu'à mourir, pour fortit d'embarras, 
Ie reméde , fans doute, eft:merveilleux. J'enrages. 
Lorfque j'entends tenir ces fortes de langage. 
MARIANE. 
Mon Dieu! De quelle humeur, Dorine , tu të 
rends? 
Tu ne compatis point-aunx déplaifirs des gens. 
D. O. E. LN IE. 

Ye.ne.compatis point à qui dit des fornettess, 
Sr dans Ѓоссабоп mollit, comme vous faites, 
M AR IAN E. 

Mais que veux-tu ? Si j'ai de la timidité....e 
DORIN Е. 

Mais l'amour, dans un cœur, veut de la fermeté. 

MARIA N. E. 

Maïs n'en gardai-je pas pour les feux de Valére s 

Er n'eft-ce pas à lui de m'obtenir d'un pere? 
DORINE 

Mais quoi? Si votre pere eft un bourru fieffé , 

Qui s'eft- de fon Tartuffe entiérement coëffé, 

Et manque à l'union. qu'il avoit arrêtée, 

La faute, à Votre amant, doit-elle ëtre imputée P. 

MARIANE, 

Mais. par un haut refus, & d'éclatans mépris s, 

Fetai: je, dans mon:choix, voir un cœur trop épris? 

Sortirai-je pour lut, quelque éclat dont il brillë , 

De la pudeur du fexe, & du devoir de fille ? 

Et veux-tu que mes feux parle monde étalés. « »« a 
D O R IN Е. 

Non ,non ,ie ne veux rien, Je vois que vous voulez: 

Etre à Monfieur Tartuffe ; & j'aurois, quand j'y 

penfe, 

Tort de vous détourner d’une telle alliance. 

Quelle raifon aurois-ie à combattre.vos vœux ? 

X;e parti, de foi-même, eft fort avantageux. 

Moneur Тагове! Oh, oh ! N'eft-ce rien qu'on: 

propofe? 

Gertes, Monfieur [Tartuffe, à bien prendre la 

chofe, À 

S weft- 


< 
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N'eft pas un homme;non,qui femouche du piéd, 
Et ce n'eft pas peu d'heur que d’être fa moitié; 
Tout le monde déjà de gloire le couronne, 
ей noble chez lui, bien fait de fa perfonnes. 
11 а Poreille rouge ‚ & le teint bien fleuri; | 
Vous vivre trop. contente avec un tel masis 
M A K I À N E. 
Mon Dieu} 
D O KR I N° E. 
Quelle aHégreffe aurez-vous dans votre amey 
Quand, d'un époux fi beau, vous vous verrez 
la femme! 
- M ARIANE. 
Ah! Сей, je te prie, un femblable (соп; 
Et, contre Cet hymen, ouvre-moi du fecouirss 
C'en eft fair, je me rends,& (uis prête à tout faire. 
D O R I NE. 
Non, il faut qu*hne fille obéiffe à fon-pere, 
Voulüt-il-lui donner un finge pour époux. 
Votre. fort eft, fort beau. De quoi vous plaignezs 
vous? 
Vous irez par le coche en, fi petite ville,” 
Qu'en oncles, & coufins , vous trouverez fertiles 
Et vous vous plairez fort à les entretenir: 
D'abord chez le beau monde оп vous-fera venir, 
Vous irez vifiter, pour votre bien-venué, 
Madame la Buillive, & Madame PEluë, 
Qui d'un fiége pliant vous feront honorer. 
LÀ, dans le carnaval, vous pourrez efpérer 
Le bal, & la grand'bande,à fcavoir, deux mufettess 
Et, parfois, Fagotin & les marionettes з 
Si pourtant votre époux.... 
MARIA NE. 
Ah! Tu me fais mourir, 
De tes confeils, plütór, fonge à me fecourir, 
5 D O K-I N Е. 
Je fuis votre fervante, 5 
MARIANE. 
Hé, Dorine, de grace.. a 
E D.O.R I N:E. 
faut pour vous punir, que cette affaire paffe. 
M As 
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MARIANE. 
Ma pauvre fille ! 
D O R I N E. 
e Non. 
MARIANE. 
Si mes voeux déclarés.. , š- 
5 D O R I NE. 
Point. Tartuffe eft votre homme, & vous en táterez;. 
M ARIANE, š 
тц frais qu'à toi, toujours, je me fuis confiée. 
Fai-moi.... à 
D OR I N E. 
Non. Vousferez, ma foi , Таа «е. 
e MARIANE. 
Hélbien,puifque mon fort ne (çauroit t émouvoir, 
Laiffe-mol dé!ormais toute à mon défefpoir. 
C'eft de lui que mon coeur empruntera de l'aide з 
Et je frais, de mes maux, l'in faillible reméde. 
[ЕЙе veut s'en aller.] 
D O R INE. 
Hé, 1А, là, revenez. Je quitte mon courroux. 
Il faut, nonobftant tout, avoir pitié de vous. 
P M A R I À NE. 
Yois-tu, fi Pon m'expofe à ce cruel martyre ;, 
Jete le dis, Dorine, il faudra que j’expire. 
D O R I N E. 
Ne voustourmentez point. On peut adroitement: 
Empêcher. .:. Mais voici Valére votre amant. 
жокк же жэ ЕЖЕ SEINE EE ЖЕ КК КЖ Ж Ж E 


€ S= € E N EIV. 
WALERE, MARIANE, DORINE. 
VALERE. 
QN vient de débiter, Madame, une nouvelle, 


Que je ne fgavois pas,& qui fans doute eft belles 
MARIA IN E. 


Quoi ? 
VALERE. 
Que vous époufez Tartuffe, 
MARIANE. 
11 eft certain. 


Qie mon pere s'eft mis en téte се deffein. 
: ҮА- 


< O M: Ë D I E. Ze 
V ALE К Е. 
Madame... . > 
Votre реге, MANU MO D. 
A changé de vifée. 
La chofe vient par lui de m'érre propofée. 
€ V A L E KR E. 
il Sérieufement ? 
Quoi! Sérieu EE SI NEC 
Oui, férieufemtent, 
1 set, pour cet hymen, déclaré hautement; 
V A LI E К E. 
Et quel eft le deffein où votre ame s’arrête, 
Madame ? 
M A RI A NE. 
Je ne fais. 
V À L E R Е. ° 
La réponfe eft honnëte, 
Vous ne (çavez ? 
МАКТА МЕ. 
Non. 
VALERE. 
` Non? 
MARIANE 
Que me confeillez-vaus à 
VALERE. 
Ye vous conféille , moi, de prendre cet époux; 
MARIANE. 
Vous me le confeillez ? 
VALE K E. 
Oui. 
MARIANE, 
Tout de bon? 
VALERE. 
Sans doute; 
Le choixeft glorieux, & vautbien qu'on l'écoute, - 
MARIANE. 
Hé bien , c’eft un confeil, Monfieur , queje reçois 
VALERE. ` 
Vous n'aurez pas grand’ peine àle fuivre, je crois 
MARIANE. # 
Tas plus qu'à le donner en a (ouífert votre ames 


yas 
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| .VALER E. 
‘Moi,je vous l'ai donné pour vous plaire; Madarm6, 


š MARIANE. 
Et moi, je le fuivrai, pour vous faire plaifir. 


p OR IN E fe retirant dans le fond du théatre. 
Voyons ce qui pourra de ceci réuffir. 


VALERE. 
C'eft doncainfi qu'on aime ! Et c'étoit tromperie, 
Quand vous... 
MARI A МЕ. 

: Ne parlons point de cela; je vous prie. 
Vóus m'avez dit, tout francs que je dois accepter 
Celui que, pour époux, on mie veut préfenterg 
Et je déclare, moi, que je prétends le faire, 
Puifque vous m'en donnez le confeil falutaires 

V A L E R E. 
Ne vous excufez point für mes intentions. 
Vous aviez pris déjà vos réfolutions ; 
Et vous vous faififfez d'un prétexte frivoles 
Pour vous autórifer à manquer de parole. 
MARIANE. 
Jl eft vrai, сей bien dit. 
b VALERE. 
| Sans doute; & votre соси? 
Zara jamais eu pour moi de véritable ardeur, 
MUA К I A NE. 
Hélas! Permis à vous d'avoir cette penfée. 
NBA L E: RE. 
Oui, oui, permis à moi; mais mon ame offenfée 
Vous préviendray peut-étte ; en àn pareil deffein ; 
Erjeícáisoü porter. & mes vœux ; & ma main. 
MAR LA МЕ. 
#h {Je n'en doute point ; & les ardeurs qu'excite 
«Le mérite. . . х z 

VALERE. 
= Mon Dieu! Laiffons-là le mérite; 
S Yen ai fort peu fans doute; & vous en faites foi. 

Mais j'efpére aux bontés qu'une autreaura pour 
: tioi; 

Et j'en fçais de quil'ame, à ma retraite ouverte > 

-tponfetitita fans honte à réparer ina peite. 


ә 
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MARIA! Е. 
La perte n'eft pas grande ; бє, de ce changement; 
Vous vous confojlerez affez facilement.. 
V AL E R E. 
Jy ferai mon poffible, & votis le pouvez croire; 
Un cœur qui nous óublie,engage notre gloire, 
Il faur, à l'oublier, mettre aulli tons nos їой 3 
Si l'on n'en vient à bout; on le doit feindre au 
moins, 
Et cette lâcheté jamais ne fe‘païdonne, 
De montrer de l'amour pour qui nous abandonne; 
MAR IAN IE. 
Ce fentiment, fans doute, eft noble & relevé, 
ҮАУ, ЕЕЕ 
Fort bien ; & , d'un éhacun ‚ il doit être approuvé, 
Hé quoi! Vous voudtiez qu'à jàmais, dans mon 
ame, : 
Je gardafle pour vous les ärdèuis de ma fláme?2 
Et vous viffe , à mes yeux, paller en'd'autres brass 
Sans mettre ailleurs un cóeux dont vous ne vous 
lez pas? 


MARIANE. 
Au contraire, poùr Moi, с?ей се que je fouhaites 
€t je voudrois déjà que la chofe fût faite, 
V A L E R E. 
Vous le voudriez ? 
MARIANE. 
Oui, 
VALERE 
А C'eft aflez m'infulters 
Madame; &,de ce pas, je vais vous ContEntera 
DN fait un pas pour s'en alier.] 
MAR IAN E. 
Fort bien. i 
V À L E К E revenant. š 
Souvenez-vousau moins , que c'eft vous-même 
Qui contraignez mon coeur à cet effort extrême, 
Š MARIANE, ? 
Oui. 
š v A DE R E reuenant éncorà, 
, „Et que le deffein que mon ame çoncait, ` 
N'eft gen qu'à votre HET 3 ы 


^ 
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‘Tant mieux. 
V A 


MARIANE. 
A mon exemple , foit, 


NV А L E R. E en/ortant. 


Sufit. Vous allez être à point nommé fervie. 


MARIANE 


L E R E revenant encore. 
Vous me voyez, C ei pour toute ma vie, 
M A R. i À N Е. 


-A la bonne heure. 


Moi? Vous révez. 


Adieu, Madame. 


TES MARIA N E. 


VALERE Je retournant lor/qu' il eft prét à fortir. 
Hé? 


MARIANE. 
Quoi? 
VALERE. 
Ne m'appellez-vous раз? 
MARIANE. 


VALERE. 
Hé bien , je pourfuis donc mes рав, 


LI sen va lentement, ] 
Adieu, Monfieut. 


DORINEà Mariang. 
Pour moi „је peñfe 


Que vous perdez Реріх par cette extravagance j 


Et je vous ai laiffés tout du long quereller, 
. RAS E 
Pour voir ой tout cela pourroit enfin aller. 


10А, feigneur Valere. 


[ЕЙ arrête P'alére par le bras ] 
X A L E K E Јекан? de réfifier. 
Hé, que veux tu Dorine? 
DORINE. 1 - 


Venez ici. 
à VALERE. 


es Non, non, le dépit me domine. 
Ne me détourne point de ce qu'elle a voulu. 
D O R [I N E. х 


VALERE. 


Axrétez.^ t 
Non. Vois-tü, Сей un point 16010: f 
Dos 
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p oO R IN E 
Ah! 
M A R IA МЕ à part. 
Ilfouffre à me voir, ma préfence le chaffe š 
Et je ferai bien mieux de lui quitter la place. 
D.O R I N E quittant Valére €» courant aprés 
Mariane. 
A l'autre, Où courez-vous? 
MARIANE. 
Laiffe. 
D OK МЕ. 
ў I faut reveni 
MARIANE. 
Non, non, Dorine ,en vain tù veux me retenir, 
VALER Е àpart. 
Те vois bien que ma vûé eft pourelle un fupplice; 
Et, fans doute, il vaut mieux que je l'enaftran- 
chiffe. 
D O R I N  qeittant Mariane courant aprés 
Falére. 
Encor ? Diantre foit fait de vous ! Si.... Jele veux 
Ceflez ce badinage, & venez-çà tous deux. 
[Elle prend Valére Er Mariane par la main? 
Er les raméne.] 
V A L E R. E à Derine. 
Mais quel eft ton deffein ? 
MARIAN E à Derine. 
Qu'eft-ce que tu v eux faire 2 
DOR INE. 
eur bien remettre enfemble , & vous tirerd'af- 
aire. 
Li Palére.] 


Ætes-vous fou, d'avoir nn pareil démélé ? 


VALE RE E. 
N'as-tü pis entendu comme elle m'a parlé? 
D OR I N E à Mariane. 


Etes-vous folle, vous, de vous être emportée? 
Tome U, ° °C РОМА. 
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MARIANE. 
N'as-tu pas vñ la chofe , & comme il m'a traités? 
DOR INE. 
Lë Paie" 
Sottife des deux parts. Elle n'a d'autre foin, 
Que de fe conferver à vous, j'en fuis témoin. 
[è Mariane.] * 
;31 n'aime que vous feule, & n'a point d'autre envie, 
Que d'être votre époux, j'en réponds fur ma vie. 
M A К 1 A N EaValére. 
Pourquoi donc me donner un femblable confei! ? 
VALERE à Mariane. 
Pourquoi m'en demander fur un fujer pareil? 
D ORIN E. 
Vous étes fous tous deux. Cà la main, l’un & l'autre; 
Lë Paire] 
Allons, vous. 
V AL E R. E ez donnant fa main à Dorine. 
A quoi bon ma main ? 
D OR INE. 


[4 АДатїапе.] 
Ah ! cà, lavôtre. 
MARIANE en donnant ай fa main, 
De quoi fext tout cela ? 
D O R INE. 
Mon Dieu! Vite , avancez; 
Vous vous: aimez tous deux plus que vous пе 
enfez. 
[Falére © Mariane fe tiennent quelque zems 
par la main Jans Je regarder.) 

V A L E R. E f tournant vers Mariane. 
Mais ne faites donc point les chofes avec peines 
Xt regardez un peu les gens fans nulle haine. 
LAariane fe tourne du côté de I'alére en dui fot 

riant.] 
; D O RI N E. š { 
A. vous dixejde vray, les amans font bien D 


— sa — 
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VALERE à Mariane. 
Oh-gà, n'ai-je pas lieu de me plaindre de vous ? 
Er, pour n'en point mentir, n'étes-vous point 
méchante : 
De vous plaire à me dire une chofe afffigeante? 


MARIANE. 


Mais vous, n'étes-vous pas l'homme le plus in- 
grat... 
DORIWN E. 
Pour але autre fàifon;. laiflons tout ce débats 
Et. fongeons à -parer ce fácheux mariage. 


M A KR JA NE. 


Dinous donc quels refforts ib faut mettre et 

ufage. : 
D O KAI N E. 
Nous en férons agir de toutes les façons: 
[à Mariane.] [2 Caisse! 

Votrewpere fe moque; & ce font des chanfons. 
[4 Mariane.] 

Mais, pour vous, 11 vaüt mieux qu'à fon extra- 
vaghnce; 

D'un douxiconfentement vous:prétiez l'apparence, 

Afin qu'en, cas d'alarme, il vous foit plus ailé 

De tirer en longüeür:cet liy men piopofé. 

En attrapant du tems, à tont on remedie. 

Tantôt vous payérez denquelque maladie, 

Qui viendra tout-à-coup, & voudra des délais g 

Tantôt vous payerez.de. préfage mauvais; 

Vous aurez fiit d'un morrla rencontre fácheufe; 

Сай quelque miroir, ou fongé. d'eau bourbeufez 

Enfin , le bon de tout, c'eft qu'à d'autres qu'à lui, 

On ne peut vous Uer, qué vous ne difiez, oui. 

Mais, pour mieux réuffirs il eft bon, ceme fem- 
ble, 

Qu'on ne vous trouve point, tous deux, pare 
lant enfemble. 


[2 Valére.] 


Sortez; ёс, fans tarder) employez vos ай 
Ca š 
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Pour vous faire tenir ce qu'on vous а promis. 


Lä ZMariane.] 


` Nous, allons réve llet les efforts de fon frere; 


Et, dans notre parti, jetter la belle-mere. 
Adieu. 


V А L E R. E à Mariane. 
Quelques efforts que nous préparions tons, 
Ma plus grande efpérance ,à vray dire, eft en vous, 
: MARIA N E à alére. 


Je ne vous réponds pas des volontés d'un pere; 
Mais je ne ferai point à d'autre qu'à Valére. 


VALERE 


Que vous те coimblezi d'aifel Et quoi que puis- 
fe ofer... 


D O RI N E. 
Ah! Jamais les amans ne font las de jafer, 
Sortez, vous dis-je. 
V.A LER E revenant fur fes pas. 
Enfin... 
D O R I N Е. 


Quel caquet eft le удете? 
Titez de cetre рате; -& vous, tirez de l'autre. 


{Dorine les pouffe chacun par l'épaule, & les oblia 
ge de Je féparer.] 


Fin du fecond 18е. 
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COMEDIE. 58: 
Fe Gb ласа 
ACTE TROISIEME. 


SCENE PREMIERE. 


DaMIS,DORINE,. 


DAMIS. 
-U Ela foudre ,. fur l'heure , achéve mes 
дейіпѕ, 
Qu'on-me traite раг tout du plus. grand: 
‚ des faquins, E 
S'il eft aucun refpe&, ni pouvoir qui m'arréte , 
Et fi je ne fais pas quelque coup de ma tête. 
: D OR INE. 
De grace, modércz un tel emportement. 
Votre pere n'a fait qu'en parler fimplement; 
On n'éxécute pas tout ‘се qui fe propofe; 
Etle chemin eft long du projet à la chofe. 
D A МІ S. 
11 faut que de ce fat j'arrête les complots, 
Et qu’à l'oreille, un peu, je lui dite deux mots. 
Б.О ВІ МЕ. 
Ah! Tout doux. Envers lui, comme enver vos 
tre pere, 
aiflez agir les foins de votre: belle-meré 
Sur l'efprit de Tartuffe:, elle a quelque crédit ; 
11 fe rend complaifant à tout ce qu'elle dit; 
Et pourroit bien avoir douceur de cœur pour elle. 
Plüt à Dieu qu'il füt vray ! La chofe feroit belle. 
Enfin ,. votre intérêt l'oblige à le mander, : 
Sur l’hymen qui vous trouble , elle veut le fonder, 
Sçavoir fes fentimens; & lui faire connoître 
Quels ficheux démélés il pourra faire naître, 
S'il faut qu'à ce deflein il prête quelque efpoir. 
Son valet dit qu'il prie, .& je n'ai pú le voirs 
Mais ce valet m'a dit qu'il s'en alloit.defcendre, 
Sortez donc, je vous prie, & me laiffez l'attendre, - 
DA MI S. 
Te puis être préfent à tout cet entrerien, 
: DORIN E. 
ойи. 1l faut-qu'ils foicnt feuls, 


єз DA* 


er LE TARTUFFE, 


D.A MI S. 
Je ne lui dirai tien, 
DORIN E. 
Vous vous moquez. On fgait vos tranfports ores 
dinaires , 
Et сей le vray. moyen de gåter. les affaires, 
Sortez. 
D A M I S. 
Non. Jeveux voir, fans memettre en courroux, 
D O R INE. 
Que vous ‘êtes fácheux! I vient. Retirez vous. 
[Dzmis va fe cacher dans un cabinet qui e/f aw, 
fond du théatre:] 


qK OK KOR Ke k EE DIE AE OO EE M ЧЕ AA Ж ЖК EMEA Ok Ж ВЕ 


SQ. E IN cE «EI. 


TARTUPFFE, DORINE. 
CIDAR TUE E E parlant baut à fon valet qui efè 
dans la maifon , dès qu'il appergoit Dorine. 


I. Aurent ‚ ferrez ma haire, avec madifcipline, 
— Et priez que toujours le Ciel vous illumine. 
Si l’on vient pour me voir, je vals,aux prilonnierss 
Des-aumónes que j'ai partager les deniers. 
DOR IN E à part. 
Que d'affe&ation , & de forfanterie! 
TARTUFFE: 
Que. voulez-vous ? 
D-O RI N- E. 
Vous dire... 
TARTUFFE tirant un mouchoir de fa poche. 
Ah! Mon Dieu! Je vous prie; 
Avant que de parler, prenez-moi ce moucho:r. 
D.O R.I МХЕ, 
Comtnent ? 
TARTUFFE: 
Couvtez ce fein , que je ne (çaurois voit. 
Par de pareils objets les ames. font bleffées, 
Et celi fait venir de coupables peníées. 
DOR I N-E. 
Vous étes donc bien teudre à la tentation , 
Et la chair fur vos fens fait gran le пиро 
2r- 
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Certes, je ne {çais pas quelle chaleur vous montez 
Mais à convoiter, moi Je ne fuis pas п ргопмеў 
Et je vous verrois nud, du haut jufques en bas, 
Que toute votre peau ne me tenteroit pas. 
Т.А RTU FFE, à 
Mettez dans vos difcours un peu de modefiie, 
Ou je vais, fur le champ, vous quitter.la parie” 
DAOR I N E. 
Non, non, c'eft moi qui vais vous laiffer en repos > 
Et je n'ai feulement qu'à vous dire deux. motis. " 
Madame va venir dans cette falle baffe, 
Et d'un mot d'entretien vous demande ia grace. 
TA R TUE ЕЕ. COR 
Hélas ! Très-volontiers, 
D O R INE à part. Sz 3 
Comme il fe radoucis fs 
Ma foi,je fuis toujours pour ce que j'en ai dit. 
TRA Ro ТЕШТЕ БИЕ; Жл 4 
Viendta-t- elle bientôt ? 
D QO R:I N; E. » x 
Je l'entends , ce me femble. 
Oui, c'eft elle en. perfonne, & je vous laille 
enfemble, 
эе RE RR Ж ЖК ЭКК ЖЖЖ ЖЖ HE NEA MON ere 5 


СЕМЕ 111. 


FL JIR E, TARTUFFE. 
T A K T Ü E F E. 
UE le Ciel à jamais, par fa tonte bonté, | 
Et de'l'ame & du corps vous donne la fanté , 
Et béniffé vos jours, autant qne le défire 
Le plus humble de ceux que fon amour infpite. 
EL MIRE: 

Je fuis fort obligée à ce fouhsit pieux; á 
Maispreponsunechaife,afin d'étre un peu mieux, 
T AR TU FFE afis. 
Gomment,de votre mal, vous fentez-vous remife? 

E L M I R E afhfe. : 
Fort bien; & certe бете a bientôt quitté prife. 
ze EE, 
Mes priéres n'ont pas le métire qu'il faut, 
C + Pour 


H 


56 LE TARTUFFE, 


Pour avoir attiré cette grace d'en-haut š 
Mais je n'ai fait au Ciel nulle dévote in@ance, 
Qai n'ait eu pour objet votre convalefcence, 
E L M IR Е. 
Votre zéle pour moi selt trop inquiété. 
TARTUFFE. 
j Qn ne peut trop chérir votre chére fanté: 
x Et, pour la rétablir, Paurois donné la miense | 
E L M I R E. e 
C'e poner bien avaat la charité chrétienne, 
Et je vous dois beiucoup, pour toutes ces bontés, 
TARTUFFE. х 
Je fais bien moins pour vous, que vous ne méritez. 
ELMIRE. 
Tat voulu vous parler en fecret d'une affaire, 
Et fuis bien-aiís, ici, qu'aucun ne nous éclaire.. 
TA R T U EFFE. 
Pen fais ravi de mème; & , (ans doute, 11 m'eft 
doux, 
Madame, de ti» voir, feul à feul, avec vous. 
£'eft'une occafion qu'au Ciel j'ai dernandée, 
Sans que , jufqu'à cette heure, il me l'ait accordée, 
E L M IR E. i 
Pour moi, са qus je угих,с'е un mot d'entretien, 
Où tout votre coe 1t s'ouvre , & ne me cache rien. 
[Damis, fans fe mintrer, entr'ouvre Je porte 
da cabinet dans lequel àb s'étoit retiré, pour 
entendre Іл converfution.] 
TARTUFFE. 
Etje ne veux aufi, pour grace finguliére, 
Que montrer à vos yeux mon ame toute entiére ; 
Ec. vous faire ferment, que les bruits que j'ai faits 
Des vilites qu'ici reçoivent vos attraits, 
Ме (ont pas, envers vous, l'effst d'aucune haine, 
Mais p'ütót d'un tranfport de zéle qui m'entraíne p: 
Et d'un pur mouvement... 
E L M I R. E. 
Jele prends bien aufi , 
Et cro's qie mon falut voas donne ce fouci. 
TART UFE E prenant la main Ф Elmire , © 
lui ferrant les doigts. 
Oui, Madime, fans doute, X mı ferveur Cft telle... 
| EL= 
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ELMIRE, 
Ouf, vous me ferrez trop. 
TARTUFFE. 
C'eft par exces de zéle, 
De vous faire aucun mal , je n'eusjamais deffein р. 
Es J'aurois bien plütót. . ; 
LU met la main Jur les genoux d'EImire.] 
EL MIR E. ў 
Que fait là votre main 2 
TARTUFFE: 
Je: 14ге votre habit, l'étoffe en eft moëlleufe. 
E L MI R E. 
Ah! De grace, laiffez , je fuis fort chatouilleufe, 
[Elmire recule fon: fauteuil s € Tartuffe fe 
rapproche d'elle.) 
TARTUFFE manant le fiche dElmires 
Mon Dieu! Que de ce point l'ouvrage eft mer- 
veilleux ! 

On travaille aujourd'hui. d’un:air miraculeux £ 
Jamais en toute chofe on n'a và Gen faire, 
E L M IR E: 
lleft утау. Mais parlons un peu de notre affaire, 

On tient que mon mari veut dégager fa foi, 
Et vous donner fa fille. Efil vray ё Dites-rmnoi, 
T A RT UE EFE. 
Il m'en a dit deux=mots ; mais, Madame, à: 
утау dire, 
Ce n'eft pas le bonheur après quoi je fowpireg 
Et je vols autre part les merveilleux attraits 
De la félicité qui fait tous mes fouhaits. 
E L M. I R. E: 
Geft que vous n'aimez rien des chofes dela ter eec 
T.A R: T U К.Е E. 
Mon fein n'enferme point un cour; qui foit de 
pierre, 
ЕІ MIRE. 
Pour moi , je crois qu'au Ciel-tendent tous vos 
foupirs, I 
Et que пеп, ici bas, n’arrête vos défis, 
TA R T-U.F.F.E. 
L'amour qui nous attache aux beautés éternelles: 
M'étouffe pas en nous l'amour des temporelles 
: Gr: Nos. 
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Nos féns facilement. peuvent être charmés 

Des ouvrages parfaits que le Ciel.a formés. 

Ses attraits réfiéchisbrillent dans:vos pareilles; 

Mais il étale en vous fes plus rares merveilles, 

lla, fur votre face, épanché des beaütés, 

Dont les yeux fonr furpris, & les cœurs transs 
portés ; 3 } 

Et је n'ai рй vous voir parfaite créature , 

Sans admirer en vous l'auteur de la nature, 

Et d'un ardent amour fentit mom coeur atteint, 

Au plus beau des portraits , où lui-même il sefi 

eint. 

D'abord, j’appréhendai que cette ardeur fecretté. 

Ne für du noir engt ue furprife adroite ; 

t même, à fuir vos yeux, mon coeur fe xéfolut 5 
Vous croyant um obftacle à faire mon falut: 
Mais enfin, je connus, Ó beauté tout aimable; 
Que cette paffion peut n'étre point coupable ; 
Que je puis l'ajufter avec que la pudeur, 

Et сей ce qui my: faitiabandonner mon cœurs 
Ce m'eft ; je le confeffe ; une audace bien grande , 
Que d'ofer.de cë cœur vous adreffer l'offrande; 
Mais j'attends; eri mes voeux ; tout de votre'bonté , 
Et vien des vains.efferts dé mon infirmité: 
En vouseft mon efpoir, mon bien , ma qu 2 
De vous dépend ma peine , ou ma béatitude ; 
Жї je vais être enfin, par votre feul arrêt, 

Heureux, D vous voulez; malhéureux sil vous 

plait. 


E L; M I R E. 
La déclaration eft toüt-à-fait:galante , 
Maisellé eft, à vray dire, un pen bien furprenante. 
Vous deviez, -ce me femble, armer mieux vos 
tre fein 
Ft raifonner un peu fur un pareil deffein, 
Un dévotcomme vous, & que par tout on nomme. 
T A ROTU P E E. 

Ah!Pout être dévot,je n'en fuis pas moinshomme; 
Et, lorfqu'on vient à voir vos céleftes appas, 
Un cœur fe laifle prendre, & ne raifonue pas, 
Je fais qr untel difcours de moi. paroit étranges 
Mais, Mádame;apras tout, je nç fhis Pas un deme > 

d Ert; 
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t,fi vous condamnez l'aveu que je vous fais, 

Vous devez vous en prendre à vos charmans 
attraits. 

Dès que j'en vis briller la fplendeur plus qu'hu- 
maine, j 

De mon intérieur vous fütes Souveraine; 

De vos regards divins l'inéffable douceur, 

Força la réfiftance où s'obftinoit mon cœur? 

Elle furmonta tout, jeünes, priéres, larmes, 

Et tourna tous mes voeux du cóté de vos charmes, 

Mes yeux & mesíoupirs, vous l'ont dit mille fois; 

Et, pour mieux m'expliquer, j'employeici la voix. 

Que fi vous contemplez , d'une ame un peu bé- 
nigne, 

Les tribulations de votre efclave indigne, 

S'il faut que vos bontés veuillent me confolers 

Et jufqu'a mon néant daignent fe ravaler , 

J'aurai toujours pour vous, ó fuave merveille, 

Une dévotion à nulle autre pareille. 


Votre honneur,avec moi,ne court point de hazards . 


Et n'a nulle difgrace à craindre de ma part. 
g P 


Tous ces galans de cour, dont les femmes font 
folles , 


Sont bruyans dans leurs faits , .&  vains dans 
leurs paroles ; 

De leurs progrès, fans cefe , on les voit fe targüerkz 

Ils n'ont point de faveurs ; qu'ils n'aillent dis 
vulguer; 

Et leur langue indifcrette en qui l'on fe confie, 

Deshonore l'autel, ой leur coeur facrifie. 

Mais les gens comme nous b:ülent d'un feu 
diferet, 


Avec qui, pour toujours, on eft für du fecret, 


Le foin que nous prenons de notie renommee y- 


Répond de toute chofe à la perfonne aimée; 


Et сей en nous qu'on trouve, acceptant notre 
coeur, 


De l'amour fans fcandale , & du plaifir fans peut; ` 


ELMIR E. 
Je vous écoute dire; & votre rhétorique, 
En termes affez forts, à mon ame s'explique; 


N'appréhendes-yous point;que je ne fois d'humeur” 


€ ç A 
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A: dire à mon mari cette galante ardeur? 
Et que le proint avis d'un-amour de la fortes 
Ne рї bien altérer l'amitié qu'il vous porte г. 
” П AR-TUF E E. 

Je (çais que vous avex trop de bénignité, | 

Xt que vous ferez grace à ma. témérité ; 

Que vous m'excuferez, fur l'hamaine foibleffe 
Des violens ttanfports d'un amour qui vous bleffe; ` 
Et confidérérez, en regardant votre air, 

Que Гол. n'eft pas aveugle, ёс qu'un homme 

^ eft de chair., 
EI.MIIR.E. ? 

D'autres prendroient cela d'autre façon peut-être; 
Mais ma diícrétion fe veut faire paroître 

Je ne redirai point, l'affaire à mon époux; 

Mais je veux, en revanche, une chofe de vous, 
Сей dë prefler tout franc, & (ans nulle chicane , ` 
T,'union de Valére avec que Mariane, 

De renoncer vous-même à l’injufte pouvoir 

Qui veut du bien d'un autre enrichir votre efpoirs 
EL. : 
э DE HE A AE REA ОК ЖОЕ EN IAE К ed 


S C E N E IV. 


ELMIRE; DAMIS; TARTUFFE.: 
DAMIS ftant du Cabinet oł ils étoit retire, 


N On, Madame, non, ceci doit fe тёрапӣге. 
>étois en cet endroit , d'où j'ai på tout entendre; 
Erla bonté. du Ciel m'y fémble avoir conduit;. 
Tour confondre l'orgueil d'un traître qui me nuit ; 
Peur m'ouvrir une voye à prendre la vengeance 
De fon hypocrifie & de fon infolence ; 
À détromper mon pere,.& lui mettre en plein jour 
згаше d'un fcélérat qui vous parle d'amour, 
ELMIRE. 
Nen, Damis. Il (аг qu'il fe rende plus fage,. 
Et tâche à mériter. la grace où je m'engage. 
Puifque je l'ai promis, ne m'en dédites pas 
Ce.n'et point mon humeur de faire des éclats 
Une femme fe rit de (оез pareilles , 
Xu.jamais d'un mari pgp ounie les еше 
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DAMIS. : 
Vous avez vos raifons pour en uter ainfi ; 
Et, pour faire autrement, j'ai les miennes айй 
Le vouloir épargner eft une raillerie; š 
Et l'infolent orgueil de fa cagoterie, 
N:a triomphé que trop de mon jufte courrouxy 
Et que trop excité de défordre chez nous. 
Lefourbe , trop long-tems, а gouverné mon pere, 
Et deffetvi mes feux, avec ceux de Valére 
1 faut que dy perfide il foit de(abufé , se 
Et le Ciel, pour cela, m'offre un moyen aif£, 
De cette occafion › je lui fuis redevable, 
Et, pour la négliger, elle eft trop favorable. 
Ce feroit mériter qu'il me la vint ravir, 


Que de l'avoir en main, & ne m'en pas fervi; . 


E-L M-IR.E, 
Damis. , a», 
DAMI 5. 
Non, s'il vous plait, il faut quejeme croye; 
Mən ame eft maintenant au comble de f; joye: 5 
Et vos difcours, en vain » prétendent m'obliger 
A quitter le.plaifir de me pouvoir venger. 
Sans aller plus avant, ie vais vuider l'affjire , 
Et voici, juftement, de quoi me fatisfaire, 
ORAN MAN EE NA 


СЕ NE V. 


ORGON,ELMIRE, DAMIS, TARTUFFE. 
D A MIS, 


NI 9us allons régaler, mon pere, votre abord 
D'on incident tout frais, qui vous furpren- 
dra fort. 

Vous étes bien payé-de tantes vos careffes : 

Ef Moniteur, d’un beau Pix, reconnoît vos ten; 
dreffes. 

Son grand zéle, pour Vous, vient de fe déclarers 

I! ne va pas à moins, qu'à vous déshonorer; 

Et ie l'ai furpris 1à, qui faifoit à Madame ` 

L'injurieux ayeu d'une coupible fláme, 


Elle eft d'une humeur douce, & fon cœur trop 
diferet 


жже». 


C.7 Vous, 


re 


et LE TARTUFFE, 


Vouloit, à toute force, en garder le fecret; 

Mais je ne puis flater une telle impudence , 

Et cxois.que vous la taire,eft vous faire une offenfe. 
£ ELMIRE. 

Oui, Je tiens que jamais, de tous ces vains propos, 

On ne doit d'un mari traverfer le repos; 

Que ce n’eft point de là que l'honneur peut dés 

endre, 

Et qu'il fuffit, pour nous, de fcavoir nous défendre, 

Ce font més fentimens ; & vous n'auriez rien dit, 

Damis, fi javois eu fur vous quelque crédit. 

A 80 жек ЖЕЕ ЖЕ Ж ЖК E leoi ARE MIRE ` 


SCENE VE 
ORGON, DAMIS; TARTUFFE; 


ORGON: 
CE que je viens d'entendre, ó Ciel! Eft-il 
croyable ? 

- MARI FSU ЕЗЕТ ES © 
Oui, mon frere , je fuis un méchant, un coupable, 
"Un malheureux pécheur, tout plein d'iniquité s 
Le plus grand fcé! état qui jamais ait été. 
Chaque inftant de ma vie eft chargé de Гоа игез у 
Elle n'eft qu'un amas de crimes & d'ordures; 
Et je vois que le Ciel, pour ma punition ; 

Me veut mortifier en cette occafion. 
De quelque grand forfait qu'on me puifle re- 
= prendre; 
Je n'ai garde d'avoir lPorgueil de m'en défendre. 
Groyez се qu'on vous dit, armez votre courroux s 
Et,comine un criminel , chaffez-moi de chez vous. 
Jë ne fçaurois avoir tant de honte en partage» 
Que je ne n'en aye encor mérité davantage. 
O R G O N à Jon fils. 
Aht! Traitre, ofes-tu bien, par cette fauffeté , 
vouloir de {a vertu ternir la pureté ? 
D A MIS. 
Quoi! La feinte douceur de cette ame hypocrite 
Vous fera démentir. . . . 
ORGON., 
Tai- toi, pefte maudite! 
, TAR- 


CO SM E D I RE 63 


: TARTUFFE. 
Ah! Taiffez-le parler, vous l'accufez à tort, 
Et vous ferez bien mieux de croire à fon rapport. 
Pourquoi , fur un tel fait, m'être fi favorable ? 
Sçavez: vous, après tout, de quoi je fuis capable? 
Vous fiez-vous, mon frere, à mon extérieur ? 
Et, pour tout ce qu'on voit, me croyez vous meile 
` Jeur? : 6 
Non, non,yous vouslaiffez tromper à l'apparence, 
Er je ne (uis rien moins,hélas! que ce qu'on penfe. 
Toutle monde me prend pour un homme de bien; 
Mais la vérité pure eft que je ne vaux rien. 
UY m. à Damis.] 
Gui, mon cher fils, parlez, traitez- moi de perfides 
D'infame, de eMut de voleur, d'homicide; 
Accablez-moi de noms encor plus déteflés, 
Je n'y contredis point, je les ai mérités; 
Et jen veux, à genoux, fouffrir l'ignominie, 
Comme une honte айё aux crimes de ma vie, 
OR G O N, 


[à Tartuffe:] [2 Jon fils] š 
Мов frere, ven eft trop. Ton coeur ne fe rend 
point, 


Traitre ? 
D A MTS. 
Quoi! Ses d'fcours vous féduiront au point. 
O R G O N. 
[relevant Tartufe.] 
Täi-toi, pendard.. Mon frere, hé! Levez- 


VOUS 
de grace, " 
Га fos Fi] k 
Infame. 
D'AM IS. 
Il. peut... 
OR GON. 
Tai-toi. 
D'A M I S. Ë 
'enrage. Quoi! SE 
o Је паре. Qu Је райё. а 


$1 tu dis ип feul mot, je re romp 

TARTUFFE. 
Mon frere,au riom de Dieu, ne vous emportez pas, 
i Pais 


tai les bras. - A 


š JIngrat. 
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Paimerois mieux fonffrir la peine la plus dure, 
Qu'il eût xeçû pout moi la moindre égratigneure, 
Q.R СОМ à Jon fiis. 
e GELEET E 
Laiffez-le en paix. ' S'il faut, à déux genoux. 
Vous demander fa grace... 

OR G O N Je jettant auff à genoux © ems 
bra[Jant Tartuffe. , 

Hélas ! Vous moquez-vous? 


LA Jon fils.) 
Cioquin , voi, fa bonté. 
- P.A M I 5; 
Done, 4», 
© K. G O N. 
Раїх. 
D. A М.1:5. 
Quoi! Je.... 
O R. G O N. 


Paix, dis-je. 
Je fçais bien. quel motif à l’attaquer t'oblige. 
Yous le Һа ед, tous, & je vois aujourd'hui, 
Femme, enfans, & valets, déchainés contre lui. 
On met impudemment toure chofe en шаре, 
Pour ôter de chez moi ce dévot perfonnage; " 
Mais plus ол, fait d'effort afin de l'en bannir, 
flus j'en veux employer à ly mieux retenir, 
Et je vais. me hâter de lui donner ma fille, 
Pour confondre, l'orgue | de toute ma famille, .. 
DAMIS. 
A recevoir fa main, on penfe P'obliger ? 
ORGON, 
Qui , traître; & dès ce foir, pout.vous faire enrager. 
Ah! Је vous brave tous, & vons ferai connoitre 
Qu'il faut qu'on m'obéríIe, & que je fuis le maîtres 
Allons, qu'on fe retracte; & qu'à l'inftant, fripon, 
On fé jette à fes pieds, pour, demander pardon. 
DAMIS. 
Qui ? Moi? De ce coquin, qui par fes impoftures.so 
OR G O N. 
Ab? Tu réfiftes, gueux, & lui dis des injures? 


[à Tartufe.] 
: Un. 
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Un báton, un báton. Ne me retenez bas, 
[à Jon gi) 

Sus; que de ma maifon on forte de ce pass, 
Et que d'y revenir on. n'ait jamais l'audace. 

D: A M IS. 
Out, je fortirai ; mais... 

O R G O N. 

Vite, quittons fa places 

Je te prive, pendard, de ma íücceffion , 
Есте donne, de: plus, ma malédi&ion. 


Hb E M EH CROIRE HORROR god X CEA EME DEN NE EE 
SCE NE VII. 
SRGON,TARTUFFE. 
ORGON. 
O Ffenfer de la forte une fainte perfonne!: 
TARTUFFE à parr. 
О Ciel! Pardonne-lui 1а douleur qu'il me donne, 
fà Orgon.] 
Si vous pouviez fçavoir avec quel déplaifir, 
Je vois qu'envers mon frere, on tâche à те, 


noltcir...- — 
ORG ON: 


TARTUFFE. 
. ,Le feul penfer de cette ingratitude, ' 

Fait fouffiiz.à mon ame un füupplice fi ride., 4 

L'horreur que j'en congois... J'ai le coeur fi ferré, 

Que je ne puis parler, & crois que j'en топай. 
9 R G О N courant tout en larmes à La Porter 

Par од il a chafe fon fils. 
Coquin! Je me repens que ma main t'ait fait grace, 
Er ne t'ait pas, d'abord, aflommé:- fur la place. 
[è Tartuffe.) 
Remettez-vous, mon frere, бепе vous fâchez pase: 
TARTUFFE E. 

Rompons,rompons le cours de res fâcheux débats: 
Je rezi:de céans quels grands troubles j'apporte, - 
t 


Héfas ! 
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Et crois qu'il eft befoin , mon frere » que j'en fottgs. 
OR G O N. 
Comment! Vous moquez-vous ? 
TARTUFFE. 
Onim yhait, & je voi 
Qu'on cherche à vous donner des foupcons de 
ma foi. ў 
O R G O м . 
Qu'importe ? Voyez-vous que топ. cœur les: 
; écoute? 
TARTUEIEE. 
On ne manquera pas- dë pourfuivre, fans doute; 
Et, ces-mêmes rapports qu'ici vous rejettez y 
Peut-être une autre fois feront-ils écoutés ? 
OR G O N. 


Non, mon frere, jamais. 
TARTUFFE: 
Ah ! Mon frere, une femme 
Aiffment d'un mari peut bien furprendre l'ame. 
; ORGON. 
Non, non. 
TARTUFFE. 
Laiffez-moi vite, en m'éloignant d'ici y. 
Leur ôter tout fajet de m'attaquer ainfi. 
ë op G O N. 
Non; vous demeurerez, il y va de ma vie. 
TARTUFFE. 
Hé bien, il faudra donc qae je me moxtifie. 
Pourtant, fi vous vouliez... Cé 
O R. G O N. 
- Ah! 
= ТАТКОТО ЕЕ "Er 
Soit. N'en parlons plus, 
Maïs je (gais comme 1 faut en ufer là-deflus. 
L’honneur eft délicat, & l'amitié m'engage 
A: prévenir les bruits, & les fajets d'ombrage- 
Je-fuirai votre. époufe , SC vous ne me ve 
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- ORG O N. 
Non, en dépit de tous, vous la fréquenterez, 
Faire enrager le monde, eft ma plus grande joyes 


Et је veux qu'à toute heur&, avec elle on vous 
voyé: 


Ce n'eít;pas tout encor. Pour les mieux bravet 
tous, 


Је ne veux point avoir d'autre héritier qne vousz 
Et je vais, de се pas; en fort bonne maniére, 
Vous faire de mon bien donation entiére. 

Un bon & franc ami, que pour gendre je prends, 


M'cft bien. plus cher que fils, que femme, & 
que paréns. 


Nl'accepterez-vous pas ce que je vous propofe g 
TARTUEE E. 
La volonté'du Ciel foit faite en toute chofe, 
O R G ON. 


Le pauvre homme! Allons vite en dreffer тї 
ecrit, 


Et que puiffe l'envie en crever de dépit; 
Fin du troifiéme Ae. 


SERRES 
Su d Ne 
чир 
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ACTE QUATRIEME. 
SCENE PREMIERE. 


CLEANTE,TARTUFFE. 
CLEAN TE 
O От, tout lemonde en parle , & yous m'em 
pouvez croire. 
L’éclat que fait ce bruit, weft. point à. 
votre gloire; 
Et je vous ai trouvé, Monñeur , fort à propos у 
Pour vous en dire net ma penfée en deux mots. . 
Те m'examine point à fond ce qu'on expofe 
Je paffe là-deffus, & prends au pis la chofe. 
Suppofons que Damis m'en air pas bien ufé, 
Et que ce foit à tort qu'on vous ait accufé ; 
N'eft-il pas d'un chrétien de pardonner Y'offenfe , 
Et d'étéindre en fon cœur tout Яёбг de ven- 
geance ? 
Et devez“vous fouffrir, pour votre démélé, 
Que du logis d'un pexe,-un-fils foit exilé ? 
Je vous le dis encore, & parle avec franchife , 
YE n'eft petit, ni grand, qui ne s'en fcandalife ;; 
Et, fi vous men croyez, vous pacifiérez tout s 
Er ne poufferez point les affaires à bout. 
Sacrifiez à Dieu toute votre colére , 
Et remettez le fils en grace avec le pere. 
ТА КТО ЕЕ Б, 
21145! fe le voudtois, quantà moi, de bon cœurs 
Je ne gardé pour lui, Monfieur, aucune aigreur p 
{е lui pardonne tout, de rien je ne le blàme, 
Et voudrois le fervir du meilleur de mon ame. 
Mais l'intérér dà Ciel n'y fgauroit confentix ; 
Et,.sil rentre céans, c'eft'à moi d'en fortir. 
Aprés fon action, qui peur jamais d'égale, 
Le commerce , entre nous , porteroit du (candale; 
Dieu (çait ce que d'abord toutle monde en croi- 
roit. 
A pure politique on me l'imputeroit , 
Et l'on droit par teat que , rne fentant coupable, 
Je 
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Je feins , pour quí m'accufe, un zéle charitable š 
"Que mon cosur l'appséhende, & veut le ménager 
Pour le pouvoir, {ous-main , au filence engager. 

CLEANTE. 
Vous nous payez-ici d'excúfes colorées., 
Et toutes vos raifons, Monfieur , font trop tirées, 
"Des intérêts du Cie], pourquoi vous chargez-vous? 
Pour punir le coupable, a-t-il befoin de nous? 
Laiffez-lui ,laiffez-lui le foin de fes vengeances, 
"Nefongez qu'au pardon qu'il prefcrit des offeníess 
Et ne regardez point aux jugemens humains, 
Quand vous füivez du Ciel e ordres fouverains, 
Quoi! Le foible intérêt de ce qu'on pourra croire, 
D'une bonne action empêchera la gloire ? 
"Non, non, faifonstoujours се que le Ciel preferit, 
Et d'aucun autre foin ne nous brouillons l'efprit, 
TARTUFF E. 

Je vous ai déjà dit que mon cœurlui pardonne, 
Et c'eft faire, Monfiecur, ce que le Cielordonné: 
Mais, après le fcandale & ee d'aujourd'hui, 
Le Ciel n'ordonne Pas que je vive avec lui. 


CLEANT E. 
Etvous ordonne-t-il, Monfieur > d'ouvrir P'oreitfe 
A ce qu'un pur caprice à {on pere confeille 2 
Et d'accepter le don qui vous eft fait d'un bien! 


"Où le droit vous oblige à ne Prétendre rien 2 
TARTUF Е E. 


Ceux qui me connoitront , n'auront pas la penfée 
Que ce foit un effet d'une ame intéreffáe, 


Qu'il ne trouve des gens , qui l'ayanten асаре 
Еп faffent , dans le ibd ia criminel ufages 
Et ne s'en fervent pas, ainfi que j'ai deffein, | 

. Pour la gloire du Ciel, & le bien du prochain, 


CLE 
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C LE A'N TE. 


Hé, Monfieur, n'ayez point ces délicates craintes, 
Qui d'un jufte héritier peuvent caufer]les plaintes. 
Souffrez, fans vous vouloir embaraffer de riens 
Qu'il foit a fes périls, poffeffeur de ton bien; 
Et fongez qu'il vaut mieux encor qu'il en me(ute, 
Que fi, de l'en fruftrer, il faut qu'on vous accufes 
J'admire feulement que fans confufon, 
Vous en ayez fouffert la propofition. 
Car, enfin, le vray zéle a-t-il quelque maxime 
Qui montre à dépouiller P'héritier légitime ? 
Et,sil faut que le Ciel dans votre caeur ait mis 
Un invincible obftacle à.vivre avec Damis, 
Ne vaudroit-il pas mieux quen perfonne difcrette, 
Vous fiffiez, de céans, une honnéte retraite, 
Que de іон: ainfi, contre toute raifon, 
Qu'on en chaffe pour vous je fils de la maifon ? 
Croyez-moi, c'eft donner de votre prud’hommie, 
Monfieur. .- : 
TARTUFFE 

ILet, Monfeur, trois heures & demie, 
Cértain devoir pieux me demande là-haut, 
Ert vous. mv excuferez de vous quitter fi-tót. 


CLEAN T ЕД ш . 


Ah! 
Lett EES R EN ЖК К КЕН 


SSC E N IE 


ELMIRE, MARIANE, CLEANTE, 
= po R INE. 
p O m I N: E à Ciéante. 
1 E grace, avec nous, employez-yous potit 
elle 
Monfeur; fon ame fouffre une douleur mortelles 
Et Vaccord que fon pere а conclu pour ce foirs 
La fait, à tous momens entrer en défefpoir, 
jl va venir. |оірпопѕ nos efforts, je yous pries 
X: tàchons d'ébranler de fotce, ow d'induftrie» 
Ge malheureux deflein qui nous а tous po 
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ORGON,ELMIR E,MARIAN ££, 
CLEANTE, DORIN E, 

Я ORGON. 

A H! Je me réjouis de vous voir affémblés, 
[à Mariane.) З 1 

Je porte en ce contrat de quoi vous faire rire, 


Mon pere,au nom du Ciel qui tonnoít ma douleur, 
Et par tout ce qui peut émouvoir votre coeur, 
Relâchez-vous un peù des droits de la naiffince , 
Et difpenfez'mes voeux de cette obéiffance, 

Ne me réduifez Point, Dar cette dure loi, 


-plore, 
Sauvez mat du tourment d’être à ce que j'abhorreg 
Et ne me portez point à quelque défefpoir, 
En vous fervant, fürtmoi » de tout votre pouvoir, 

R GO Nà part. 


Allons, ferme, mon Sœur, point de foibleffa 
humaine, 


Vos tendreffes pour lui,ne me font point de peines 
Faites-les éclater donnez-lui votre bien; 
Et, fi ce ieta eZ, joignez-y tour le mien, 
J'y confens de bon Cœur, & je vous l'abandonnes 
Mais, au moins, mallez Pas jufques à ma perfonne, 
Et fouffrez qu'un couvent, dus les auftérirés a 
Ufé les triftes jours que le Ciel m'a Comptes, ` 
ORGON. 
Ah! Voilà jufteinenr de mes religieufes, 
Lorfqu'un-pere combat leurs flàmes amoureufes; 
Debout. Plus votre Cœur répugne à l'accepter; 
Plus ce fera pour vous matiére à mérirer, 
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.Mortifiez vos fens avec ce mariage, 
Et пе me rompez pas la tête davantage. 
D O R I N E. 


Mais quoi! 
Р o R G O м. 

"Taifez-vous , vous. Parlezà votre écot. 

Je vous défends, tout лег, d'ofer dire un feul mot. 


CLEAN TE. 
Si, par quelque confeil; vous fouffrez qu'on 
réponde. » « « 
O R G O N. 
Mon frere, vos confeils font les meilleurs du 
monde , 
He font bien raifonnés., & j'en faisun grand cas; 
Mais vous trouverez bon que je n'en ufe pas. 


ELMIRE à Orgon. 
A voir ce que je vois, je ne fcais plus que dires 
Et votre aveuglemetit fait que Je vous admire. 
С'ей être bien coéffé, bien prévenu de lui, 
Que de nous démentir fur le fait d’aujourd'htie 
OR G O N. 
Te fuis votre valet; & crois les apparences. 
Pour mon fripon de fils, je fçais vos complai= 
š fances; 
It vous avez eu peur de le defavouer 
pu trait qu'à ce pauvre homme il a voulu joñer, 
Vous étiez trop tranquille; enfin, pour être cf - 
Æt vous auriez paru d'autre maniére émue. 
E L M I R. E. 
Eft-ce qu'au fimple aveu d'un amoureux traníport, 
1l faut que notte honneur fe gendarme fi fort? 
Et ne peut-on répondre à tout ce qui le touche 
Que le feu dans lesyeux, & l'injureà la bouche? 
Pour moi ,de tels propos, je me ris fimplement; 
Et l'éclat, là-deffus, ne me plait nullement. 
Paime qu'avec douceur nous nous niontrions fagess 
Et nefuis point du tout pour ces prudes fauvagess 
Dont l'honneur eft armé de griffes & de dents, 
Et veut, au moindre mot, dévifager les gens. 
Me préferve le Ciel d'une telle fageffe ! 
Je veux une vertu qui ne foit point diableffe "e 


E 
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Et crois que d'un refus la difcréte froideur, 
N'en eft pas moins puiflante à rebuter un cœur, 
ORGON. : 
Enfin, je fçais l'affaire, & ne prends point le 
change. 
ELMIRE. 2 
J'admire:, encore un coup, cette foiblefle étrange. 
Mais que me répondroit votre incrédulité; 
Si je vous faifois voir qu'on vous dit vérité? 


ORGON. 
Voir? 
ELMIRE. 
Oui, 
ORGON. 
Chanfons. 


ELMIRE. Р us 

Mais quoi ! Si. je trouvois maniere 
De vous le faire voir avec pleine lumiéré 2 
ч O R G O N. 
Contes en l'air, 

ELMIRE. 

Quel homme ! Au moins, répondez-moi, 
Je ne vous parle pas de nous ajouter foi; 
Mais fuppofons ici que, d'un lieu qu'on. peut 
prendre, 

On vous fit clairement tout voir & tout entendre, 
Que diriez-voüs alors de votre homme de bien? 


O R G O N. 
En се cas, je dirois que... Je ne dirois rien g 
Car ĉela ne fe peut, 
ELMIRE. 
L'erreur trop long-tems dure: 
Et c'eft trop condamner ma bouche d'impofture, 
11 faut que, par plaifiry & fans aller plús loiny 
De tout ce qu'on vous dit, je vous faffe témoins 
O R G O N. 
Soit. Je vous prends au mot. «Nous vertons 
votre adreffe , 
Et comment vous pourrez remplir cette promeffe. 
ELMIR E à Dorine, 
Faites-le moi venir, 
те dll, D DO: 


7%. LE Л АКТОКЕЕЕ, 


D O R I N E à Elmire.. 
Son efprit eft rufé, 
Et peut-être, à furprendre, il fera malaifé. 
E L М IR Е % Dorine. 
Non ,on eft aifément duppé parcequ'onaime, 
Et l'amour propre engage à fe tromper foi-méme. 
e [à Cléante, © à Mariane.] 
Faites-le moi defcendre; $, vous, retirez. vous. 


HE Mo kok OR ARE IE ЕЕ AKE 8 DIEM E 
S CEFN E “IV. 


EL МІР EO R CONN. 
E L M IR E. 
А Pprochons cette table , & vous mettez des« 
fous. 
OR G O N. 
Comment ? 
ELMIRE. 
Vous bien сасһеге{ un point néceffaire, 
ORGON. 
Pourquoi fous cette table? 
EL M IE E. 
Ah! Mon Dieu ! ае faire, 
J'ai mon deffein en tête, & vous en jugetez. 
Mettez-vous là,vous dis-je; & quand vous y ferez, 
Gardez qu'on ne vous voye, & qu'on ne vous 
entende. 
OR G O N. 
je confeffe-qu'ici ma complaifance eft grande ç 
Mais, de votre entreprife , il.vous faut voix fortir, 
ELMIRN E. 
Vous n'aurez, que je crois,rien à me repartir, 
[à Orgon. gui efe fons la table. 
Au moins,je vais toucher une étrange mátiére; 
Ne vous fcandalifez en aucune. maniéte, 
Quoi que je puiffe dire, il doit m'étre permis; 
Et c'eft poür vous convaincre,ainfi que j'ai promis. 
Te vais , par des douceurs , puifque j'y fuis réduite, 
Faire:pofer le-mafque à. cette ame hypocrite, 
Flater de fonxamour les défirsieffrontés, 
Et donner un champ libre à fes endi. 
ome 
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Comme c'eft pour vous feul, & pour mieux le 

confondre, А К 
Que топ amea fes усепх va feindre de répondre, 
J'aurai lieu de ceffer dès que vous vous rendrez, 
Et les chofes n'iront que juiqu'où vous voudrez, 
C'eft à vous d'arrêter fon ardeur infenfée , 
Quand vous croirez l'affaire affez avant pouffée , 
D'épargner votre femme, & de ne m'expofer ` 
Qu'à ce qu'il vous faudra pour vous defabufer, 
Ce font vos-intéréts, vous en ferez le maître, 
Et... L'on vient. Tenez-vous ,-& gardez de 

paroitre, 


к EE AGORA Goya 
S C R NS Rey 


TARTUFFE, ELMIRE, ORGON 
Jous la table. 


Т ААТ UF EF E. 
ON m'a dit qu'en ce lieu vous me vouliee 


parler, 
E LM IR E. 

Oui: L'on a des fecrèts à vous y révéler; 
Mais tirez cette porte > avant qu'on vous Jes dife; 
Et regardez par tout, de-erainte de Ífurprife. 

L'Tártuffe va fermer la Porte, ©” revient] 
Une affaire pareille À celle de tantôt, 
N'eft pas affürément ici ce qu'il nous faut, 
Jamais il ne seft yú de fürprife de méme, 
Damis m'a fait, pour vous ‚ une frayeur extrêmes 
Et vous avez bien vå que: j'ai fait mes efforts 
Pourrompre fon deffein 5 & calmer fes tranfports, 
Mon trouble , il eft bien утау y ma fi fort poflédée;, 
Que de le démentir je n'ai point eu l'idée; 
Mais, par, Brace au Ciel, touta bien mieux été, 
Et les chofes en font en plus de füreté, 
L'eftime ой l'on vous tient a diffipé l'orage , 
Et mon mari,de vous,ne peut prendre d'ombrage. 
Pour mieux braver l'éclat des Mauvais jugemens, 
11 veut que nous foyons enfemble à tous fnomenss 
Et c'eft par ой Je puis, fans. peur d’être blâmée; 
Ме trouver ici feule avec vous enfermée, 

D 2 
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Et ce qui m'autozife à vous ouvrir un coeur 
Un peu trop. promt, peut-être , à fouffrir votre 
ardeur. 
TA R TU FFE; 

‘Ce langage, à comprendre, eft afez difficile, 
Madame ; & vous parliez tantôt d'un aurre ftiles 
ELMIRE. 

Ah! Si d'un-tel refus vous étes en courroux » 
Que le cœur d'une femme e(t mal connu de vous! 
Et que vous fçavez peu ce qu'il veut faire entendre, 
Lorique; fi-foiblement , on le: voit fe défendre! 
"Toujours notre pudeur combat dans ces momens a 
Ge qu'on peut nous donner de tendres fentimens. 
Querque railon qu'on trouve à l'amour qui nous 
domte , 
On trouve à l'avouer toujours um peu de honte , 
On s'en défend d'abord ; mais, de l'air qu’on 
s'y prend , 
On fait connoitre affez que notre cœur fe rend ; 
Qua nos voeux у par honneur; notre bouche 
s'oppofe, ~ 
Et que de tels refus promettent toute chofe. 
zeit vous faire, fans doute, un affez libreaveu, 
Er, fur notre pudeur, me ménager bien peu; 
Mais, puifque la parole enfin en eft làchée, 
A retenir Damis, me ferois-je attachée ? 
Aurois-je, je vous prie, avec tant de douceur, 
couté tout au long l'offre de votre coeur * 
Aurois-je pris. la chofe ainfi qu'on m'a уй faire , 
51 l'offre de ce cœur n'eüt eu de quoi me plaire? 
Et lorfque j'ai voulu , moi-même, vous forcer 
A. refufer l'hymen qu'on venoit d'annoncer, 
Qu'eft-ce que cette inftance а dú vous faire en- 
tendre, 
Que l'intérêt qu'en vous on s’avife de prendre, 
Etlennuiqu'on auroit que ce noeud qu'on réfout, 
Vint partager du moins un coeur que l'on veut 
tout ? 


ŒEITARTUFEE. / 

"cft, (ans doute, Madame, une douceur extrêmes 

Que d'entendre ces: mots d'une bouche qu'on 
ame; 


Leur 


C O ME D IE. TR 


Leur miel, dans tous mes fens, fait coüler à 
3 longs traits 
Une fuavité qu’on ne goûta jamais. T 
Le bonheur de vous plaire „ей ma fupréme étude, 
Et mon cœur, de vos vœux: fait fa béatitude:; 
Mais ce cœur vous demande ici la liberté, 
D'ofer douter un peu de fa félicité. r 
Je puis croire ces mots un artifice honnête, 
Pour m'obligerà rompre un hymen quis'apprétez; 
Et, sil faut librement m'expliquer avec vous. 
Je ne me fieraí point à des propos fi doux, 
Qu'un peu de vos faveurs, après quoi je foupire*; 
Ne vienne m'aflürer tout ce qu'ils m'ont pú direy 
Et planter dans mon ame une conflante. foi 
Des charmantes bontésique vous avez pour moi. 
ELMIRE aprés avoir tos (76 pour avertir fon mari, 
Quoi! Vous voulez aller avec cette vitefle , 
Et d'un cœur , tout d'abord , épuifer Ja tendreffe 2 
On fe tu& à vous faire:un aven des plus doux, 
Cependant, ce n'eft pas encore affez pour vous; 
Eton ne peut aller jufqu'à vous fatisfaire, 
Qu'aux derniéres faveurs on ne pouffe l'affaire 2 
T AR T-U.F F E. 
Moinson mérite un bien , moins on l'ofe efpérers 
Nos vœux, fur des difcours, ont peine à s'affürer, 
On foupconne' aifément un fort tout p'ein de 
gore, 
Et l'on, véutien jouit-avint que de le croire. 
Pour moi, qui crois fi peu mériter vos bontés, 
Je doute du bonheur de mes témériréss 
Et jene croirai rien ; que vous n'ayez , Madame; 
Par des réalités, fcü convaincre ma flàme. 
E L M.I R E. 
Mon Dieu ! Que votre amour еп vray tyran agits 
Et qu'en un trouble étrange il me jette l’efprit ! 
Que für Les conseil prend un-furieux empires. 
Et qu'zvec violence il veut ce qu'il défire ! 
Quoi! De votre pourfuite, op ue peut'fe- parer; 
Et vous ne donnez pas le tems de refpirer? 
Sedil b'en de tenir ine r guenur.fi grande, 
De vouloir fans quartier, les chafes qu'on des 
mande ; 


ER 


D 
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Et d'abufer aini, par vos efforts preffans, 

Ðu foible que, pour vous, vous voyez qu'ont 
les gens? 

T AR T U E.F. E. 

Mais, б), d'un œil benin , vous voyez mes 
hommages , 

Pourquoi m'en refufer d'affurés témoignages? 

EL M: L KE. 

Mais comment confentir à ce que vous voule zs 
Sans offenfer le Ciel, dont toujouis vous parlez $ 
ТАА T U ЕЕ E. 

Si ce n'eft que le Ciel qu'à mes voeux on oppofe; 
Lever un tel obftacle, eft à moi peu de chofe z 

Et cela ne doit point retenir votre coeur. 
E L M IR E. 
Mais des arrêts du Cielon nous fait tant de peurs 
TARTUFFE 
Te puis vous diffiper ces craintes ridicules, 
Madame; & je fçais l'art de lever les fcrupu'es, 
I.e Ciel défend , de vray, certains contentemens.5 
Mais on trouve avec lui des accommodement, 
Selon divers befoins, il eft une fcience 
D'étendre les liens de notre confcience, 
Et de rectifier le mal de l'a&ion 
Avec la pureté de notre intention. 
De ces fecrets , Madame, on fgauta vous infttuire š 
Vous n'avez ieulement qu'à vous laiffer conduire. 
Contéhtez mon défir, & n'ayez point d'effroi з 
Je vous réponds de tout, & prends le mal fur moi; 
[Elmire touffe plus fort.] 
Vous touffez fort, Madame. 
ELM IR E. 
Oui, je fuis au fupplice. 
TARTUFFE pré/entant à Elmire un cornet 
de papier. 
Vous plaît-il un morceau de ce jus de терийг? 
E L M Ií R E. 
es rhume obftiné, fans doute, & je vois 
ien 
Que tous les jus da monde ; ici, ne feront rien, 
TARTUFFE E. 
Cela, certe, ef facheux, 
ы ELe 
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E L, M I R. Е, 
Oui, plus qu'on ne peut dire, 
TARTUPEFEFE. 
Enfin, votre fcrupule eft facile à détruire, 
Vous étes affürée ici d'un plein.fecret, 
Et le mal n'cft jamais que dans l'éclat qu'on fait, 
Le fcandale du monde eft ce qui faitl'offenfez 
Et ce n'eft pas pécher, que pécher en filence. 
ELMIRE aprés avoir encore souffé C» frappé 
Jar la table. 
Enfin je vois qu'il faut fe réfoudre à céder, 
Qu'il faut que je confente à vous tout accorderg 
Etqu'à moins de cela , je ne dois point prétendre, 
Qu'on -puifle être content, & qu'on veuille fe 
tendre. 
Sans doute , il eft fâcheux d'en venir jufques-Tà s. 
Et c'eft ,Inalgré moi, que je franchis celas 
Mais puifque l'on s'obft:ne à m'y vouloir réduire, 
Püifqu'on ne vent point croire à tout ce qu'ox 
peut dire, 
Et qu'ón veut des témoins qui foient plus cons 
vainquans, 
11 faut bien, s'y réfoudre, & contenter les gense 
Si ce contentement porte en foi quelque offenfe y 
Tant pis pour qui me force à cette violence ; 
La faute affürément n'en doit point étre à mot, 
ТАКТОЕЕ Е. 
Oui, Madame, on s'en charge;ëz la chofe dé foi. ss 
E L MIRE: 
Ouvrez un peu la porte; & voyez ‚ jevous prie; . 
Si mon mari nef point dans cette galerie. 
T AR T UF F Е: - 
Quek il befoin pour jot du foin que vous prenez ? 
C'eft un homme, entre neus, à mener par le nez. 
De tous nos entretiens, il ef pour faire gloire y 
Et je l'ai mis au point de voir tout, íans rien 
croire. 


; EL MIRE. 

Il n'imparte, Sortez, je vous pie, ua moment, 
Et. pat-tour,.là-dehors, voyez exaGement 
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SCENE VI 
ORGON, ELMIRE. 


© R G O N fortant de deffous la table. 
Oilà , je vous l’avouë, un abominable homme... 
Jemen puisrevenir , & tout ceci m'aflomme. 
ELMIRE. 
Quoi! Vous fortez fi-tót? Vous vous moquez 
des gens, 
Rentrez ious le tapis, il.n'eft pas encor tems; 
Attendez jufqu'au bout, pour voir les chofes füres, 
Et ne vous fez point aux (imples conjeétares. 
OR GO N. 
Non, rien de plus méchant n'eft forti de l'enfer, 
E L M I R E. 
Mon Dieu!L’on ne doit point croire trop de leger. 
Laiffez-vous bien convaincre, avant que de vous 
rendre, 
Et ne vous hâtez pas de peur de vous méprend e. 
[E£mire fait mettre Orgon derriére elle ] 
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SCENE VII 
TARTUFFE , ELMIRE у; ORGON. 


TARTUFFE Zar voir Orgon. 
[Г Outconfpire, Madame, à mon contentement. 
ai vifité , de l'oeil, tout cet appartement; 
Perfonne ne s'y trouve; & mon ame гау!е.... 
EDans le tems que Tartuffe s'avance, les bras 
ouverts, pour embraffér Elmire, elle fe reri» 
re, © Tartuffe appercoit Orgon ] 
O А G O N arrétant Tartuffe. 
Tout doux, vous fuivez trop votre amoureufe 
envies 
Et vous ne devez pas vaus tant paflionner. 
Kh, 
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Ah, ah! L'homme de bien, vous men vouliez ` 
donner? 
Comme айх tentations s'abandonne votre ame Ё 
Vous époufiez ma fille, & convoitiez ma femme. 
Gan S М 
J'ai douté} fort lóng-téms, qué сё fût toute bon, 
Et je croyois toujours qu'on changeroit de ton; 
Mais celt affez avant poufler le témoignage, 
Jé m'y tiens; & s’en veux , році moi > pass 
davantage. 
ELMIR' EA Тағ. 

Ce contre-mon humeur, qüe j'ai fait touticeci2 
Mais on m'a miíe au point de vous traiter ainfis 
T А K T Ú F FE à Orgon 
Quoil Vous croye 

ORGON À 
Allons , point de bruit, je vous pries 
Dénichons de céans, & fans cérémonie. 
ЯА OR OT UF- F E; 
Mon deflein, . . . j 
O R G O N. 
Ces difcours ne font plus de faifons 
I faut , tout für le champ ,fortir de la maifon. 
T A-RCT.U-ESE E, а £ 
G’éft-à vous d'en fortir,vous, qui parlez en maître, 
La maifon nvappartient, je le ferai connoître, 
Et vous montrerai bien qu'en vain ona recours, 
Pour me chercher querelle à ces -lâches détours; 
Qu'on neft pas où l'on penfe,en me faifantin ure; 
Que j'ai de quoi confondre, & punir l'impofture , 
Venger le Ciel qu'on bleffe; & faire repentir 
Geux qui parlent ici de me/faire fortis, 
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S CE М E VIII 
ELMIRE; O K G O N. 


ELMIRE. 
Vel eft donc ce langage, & qu'eft-ce qu'il. 
veut dire ? 
ORGON: 
Ma foi, je fuis confus, &- n'ai pas lieu, de rire, 
š ELMIRE 
Comment ? 
ORGON. 
Je vois mafaute , aux chofes qu'il me dit, 
Xt la donation m'embarrafífe l'efprit. 
са OE L. MI R.E. 
Жа donation? 
O R. G O N. 

A M Oui C'efl une affaire faite; 
Mais j'ai quelqu’autre chofe encor qui m'inquiéres 
ELMIRE. 

Er quoi P 
ORGON: 
1 Vous fçaurez tour. Mais voyons ап plütót 
Si certaine caflette eft encore là-haut, 
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ACTE CINQUIEM E. 
SCENE PREMIERE. 


ORGON,CLEGAN.TE, 


CLEAN TC.E.:. 
QU voulez-vous courir ? 


OR G O N. 
Las! Que (çais-je ? 
CLEAN TE. 


Il теѓ ете 
Que l'on doit commencer par confulter enfemble 
Les chofes qu’on’ реш faire en cet événement; 
ORGON. 
Gette caflette-1à me trouble entiérement. 
Plus que le refte encore, elle me défefpére; 
C L E A NET E. | 
Cette caffette eft donc un important myflére 2 
ORGON: 
C'eft un dépôt ча” Argas ‚сег ami que je plains; 
Lui-méme, en grand fecrer, m'a mis entre les 
mains. 
Tour cela, dans fa fuite, il me voulut élires 
Et ce font des papiers, à ce qu'il mia på dire; 
Où fa vie, & fes biens, fe trouvent attachés. 
СЕ А NTI. 
Poutquoi donclesavoir en d'autres mains lâchés? 
OR G ON. 
Ce füt par un motif de cas de conífcience. 
Jallai droit à mon traître en faire confidence, 
Et fon raifonnement me vint perfuader 
De lui donner plåtôt 1a: caffatte à garder; 
Afin que, pour nier,en cas de quelque enquéte, 
Jeuffe d'un faux-fuyaut la faveur 'toute prête, . 
Раг oii ma confcience eüt pleine füreté.. 
A faite des fermens contre la vérité; 
CLEANTE 
Vous voilà mal, an moins fi Pen crois l'apparenees 
Et la donation, & certe confidence; . 
D.s Senty 
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Sont, Y vous en parler felon mon fentiment, 
Des démarches par vous faites légerement. 
on peut vous mener loin avec de pareils gages ; 
Tt cet homme, fur vous, ayant ces avantages, 
Le poufler eft encor grande imprudence à vous, 
Et vous deviez chercher quelque biais plus doux. 
O R GON. 
Quoi! Sur un beau femblant de ferveur fi toú= 
chante , 
Cacher un cœur double, unè ame fi méchants? 
Et moi.qui l'ai тей gaeufant, & n'ayant rien... 
C'en eft fait, je renonce à tous les gens de bien ; 
yen aurai dé ormais une horreur effroyable , 
Et m'en vais devenir, pour eux, pire qu'un diable, 
C L E A.N.T.E. 
Hé bien, ne voilà pas de vos emportemens ? 
Vous ne gardez en rien les doux tenipéramens. 
Dans la droite raifon jamais n'entre la vostres 
Et toujours, d'un excès, vous vous jettez dans 
l'autre. 
Vous voyez votre erreur, 8с vous avez connu 
Que pat un zéle feint vous étiez prévenu ; 
Mais, pour vous corriger ,.quelle raifon demande 
Que vous alles pafler dans une erreur plus grande; 
Sit qu'avecque le coeur d'un-perfide vaurien 
Mous confondiez les coeuis.de tous les gens de 


bien ? 
Quoi! Parce qu'un fripon vous duppe, avec 
audace, 


Sous le pompeux éclat d'une auflére grimace , 
Vous voulez que partout on foit fait comme Jm: 
Etqu'aucunvray dévot ne fetrouve aujourd'hui $ 
Laiff^z aux libertins ces. Torres conféquences, 
Démélez la vertu d'avec fes apparences, 

. Ne hazardez jamais votre eftime trop tôt.» 
Пс foyez, pour cela, dans le milieu qu'il faut. 
Gardez-vous, s'il fe peut, d'honorer l'impofture ; 
Mais , ац vray zéle aufi , n'allez pas faire injure; 
Xt, sil vous faut tomber dans une extrémité y 
Péchez рох. encor, de cet.autre côté. 


SCE- 
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SEC ESN BETI 
ORGON, CL E 4 N T E, D A А IS, 
D AMIS: 

Uoi! Mon pere, eft-il vray. qu'un coquin 
vous menace ° 
Qu'il n'e& point de bienfait.qu'en fon amel 
n efface ? 

Et que fon lâche orgueil, trop digne de courroux, 
Se fait, de vos bontés, des armes contre vous? 
ORG O N. 

Qui, mon fils; &. j'en (ens des douleurs nom- 

pareilles, 

DAMIS. 
Laiffez-moi, je lui veux couper les deux.oreilles, 
Contre fon infolence on ne doit point gauchir. 
G'eítà moi, tout d'un coup,de vous en affrancbir ; 
Et, pour fortir d'affaire, il faut que je l'alomme. 
Ç oL, E: A, N, IE: E, 

Voilà tout juftement parler en vray jeune homme. 
Modétez SU vous plait, ces tranfports éclarans. 
Nous vivons fous.um régne , & fomimes dans un 

tems 
Où, раг la violence, on fait mal fes aff: 


KE 
S C E N E TIT. 


MADAME PERNELLE, ORGON, 
ELMIRE, CLEANTE, MARIA 
NE, DAMIS, DORINE. 


Madame P Е.В N E L L E. 
Q vence ? J'apprends ici de terribles myfléres, 
OR G O N. 
Се font des nouveautés dont mes yeux font té- 
moins, 

Et yous voyez le prix dont font payés mes foins. 
Je recueille, avec 26е; un homme en fa mifére, 
Je le loge , & letiens comme mon propre frere, 
De bienfaits, chaque jour, il eftpar moi chargé, 
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Je lui donne ma fille, & tout le bien que j'ai, 
Et, dans le même tems, le perfide, l'infame; 
Tente le noir deffein de fuborner ma femme; 
Et, non content encor de ces láches eflais, 
Il mole menacer de mes propres bienfaits, 
Et veut, à ma ruine, ufer des avantages 
Dont le viennent d'armer mes bontés trop peu 
fages , 
Me chafler de mes biens où је l'ai transféré, 
Et. me réduire au point d'ou; je l'ai retiré, 
D OKI NE. 
Le pauvre khorame ! 
Madame P E R N E T, L E. 
Mon fils, je ne puis du tout croire, . 
Qu'il ait voulu comme:tre une aétion fi noire. 
ORGON. 
Comment ? 
Madame P.E R. NE LiL E. 
Les gens de bien font enviés toujours, . 
O R G O N. 
Que voulez-vous. donc dire avec votre difcours, 
Ma mere ? 
Madame P E K N-E L L-E. 

Que chez vous on vit d'étrange forte, 
xt qu'on ne (çait que trop la haine qu’onlui porte. 
ORGON. 

Qu'a cette haine à faire avec ce qu'on vous dit 2 
Madame PER NEL.L.E. 
e vous l'ai dit cent fois, quand vous étiez petit. 
La vertu, dans le mande, eft toujours pour(uivie; 
Les envienx mourront, mais non jamais l'envie, 
O R GO N. 
Mais que fait ce difcours aux chofes d’anjourd’hui? 
Madame P E R N E L L E. 
On vous aura forgé cent fots contes de Jui. 
O R. G O N. 
Je vous ai dit déjà que j'ai vú tout moi-même, 
Madame P E R N E L.L E. 
Des efprits médifans la malice eft extrême: 
O R-G.O N. 
Vous me feriez damner, ina mere. Je vous di 
Que j'ai Үй, de mes yeux, un crime fi кеша 
214°. 


` 
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Madame PE R N. E L.L E; 

Les langues ont toujours du venin à répandre s 
Et rien тей, ісі bas, qui s'en puiffe defendre. 
ORGON. 

C'eft-tenir un- propos de fens bien dépourvü. 
Je l'ai уй, dis-je, và, de mes propres yeix Уй» 
Се qu'onappelle, vú. Faut-il vous le rebattre 
Aux oreilles cent fois, & crier comme quatre? 
Madame PER N EL L E. 

Mon Dieu! Le plus fouvent, l'apparence déçoit, 
и né faut, pas toujours juger für ce qu'on voit, 
O K G O N. 

Jenrage. 
Madame P E RN E L Т.Е. 
Aux faux foupçotis la nature eft fujette 
Etc'eft fouvent à mal; que Ie bien s'interpréte, 
O R G O N. 
e dois interpréter а :сһагігађе foin, 
Le déür d'embraffer ma femme? 
Madame P E R. М.Е L L E. 
Il eftbe{oin ; 
Pour accufer les gens, d'avoir de juftes caufes s ` 
Et vous deviez attendre à vous voir für des chofes, 
O K G O N. 
Hé? Diantre ‚ le moyen de m'en affürer mieux? 
ie devois donc, ma mere, attendre qu'à mes Yeux, 
I eüt.... Vous me feriez dire quelque fottife. 
Madame P E R N E LL Е. 
Enfin, un trop pur zéle on voit foname.éprife s 
Et је ne puis, du tout, me. mettre dans l'efprit, 
Qu'il a't voulu tenter les chofes que l'on dit, ` ` 
ORGON. 
Allez. Je ne fçais pas; fi vous n'étiez ma metre з 
Ce que je vous dirois, tant je fuis en coléie. 
D O.R.IN E š Orgon. 
Jufte retour, Monfieur, des chofes d'ici bas. 
Vous ne vouliez point croire, & l'on пе vous 
croit pas, 
C L.E A-N T E. 
Nous perdons des momens уеп bagatelles pures, 
Qu'it faudrôit employer à prendre des melures, 
&ux menaces da fourbes, on doit ae dormir point, 
D As 
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à D A MS. 

Опоі! Son:effronterie iroit jufqu'à ce point? 
FE D: M. T RER ES 
Pour moi, je ne crois pas ce:teimftance poffible ; 
Et fon ingratitude eft ici trop vifible. 
CLEAN FE. 
[à Orgon.] 
Ne vous y fiez pas. Il aura des. refforts, 
Pour donner, contre vous, raifon à fes efforts; 
Et, fur moins que cela,.le poids d'une cabale 
Etaübarraffe les gens dans un fâcheux dédale. 
Je vous le dis encore, armé de ce qu'il a, 
Vous пе deviez jamais le pouñler jufques-1à. 
O K G O N. 
Jleftvray;mais qu'y faire?A Рогрпе de ce traitre, 
De, mes reffenrimens je Mai pas été maître. 
CL E A N T. E. 
Je voudtois, de bon cœur, qu'on pát, entre 
vous deux, ` 
De quelque ombre de paix, raccommoder les 
noeuds. 


EL, MIRE. 
Si jávois fcu quen main ila de telles armes piy 
Je n'aurois pas donné matiére à tant d'alarmes; 
Er mes... 
ORGON à Dorine , voyant entrer Monfieur-Loyat. 
Que veut cet homme? Allez tôt le fcayoir, 
Je fuis bien en état que l'on. me vienne voir. 


ЦЕНО КОО enjeu tee np teneo oed tee ee e pole o qe 
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ORGON, MADAME PER'NELLE, 
ELMIRE, MARIANE, CLEAN- 
TE,DAMIS, DORINE, MO N- 

STEUR LO Tia L. 


M: LOYAL à Dorine dans le fond du théatre: 
B On jour, ma сеге fœur.Faites, je vous fupplie, 
Que je parle à Monfieur. 
D O R. I N E. 
Пей еп compagnies. 
Etje deute qu'il puiffe; à préfent, voir qelq anna 
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M. L O Y À L. 
Je ne fuis pas pout être en ces lieux importun, 
Mon abord n'aura rien, je crois , qui lui déplaife š 
Et je viens pour un fait, dont il fera bien айе» 
D OR I N. E, 
Yotre nom ? 
Ms LOYAL: 
Dites-lui feulement que je vien 
Dela part de Monfieur Tartuffe, pour fon bien; 
D OR IN E à Orgon. 
C'eft un homme qui vient , avec douce maniére , 
De la part de Monfieur Tartuffe, pour affaire, 
Dont vous ferez, dit-il, bien-aife. 
СЕА МТ E à Orgon, " 
П vous faut voit 
Ce que c'eft que cet homme, & ce, qu'il peut 
vouloir. 
O R G O N à Ci£ante. 
Pour nous taccommoder, il vient ici, peut-êtres 
Queis fentimens aurai-je à lui faire paroitre ? 
CL Е À N T-E. 
Votre reffentiment ne doit point éclater з 
Et, s’il parle d'accord, ille faut écouter. 
M. L O Y A L à Orgon. 
Salut, Monfieur.Le Ciel perde qui vous veut nuire, 
Et vous foit favorable, autant que je défire. 
ОКС O N has à Cléante. 
Ce doux début s'accorde avec mon jugement g 
Et préfage déjà quelque accommodement. 
DEL O X A. L. 
Toute votre maifon m'a toujours été сһёге; 
Et j'étois ferviteur de monfieur votre. pete. 
O R G o N: 

Monfeur, j'ai grande honte, & demande pardon, 
D'étre fans vous connoître, ou (cayoir votre nom, 
M. - L. : GY. AXE: 

Je m'appelle Loyal, natif de Normandie , 

Et iuis Huiffier à verge, en dépit de l'envie. 

J'ai , depuis quarante ans,grace au Ciel, le bonheur 

D'en exercer a charge avec beaucoup d'hoineurg 

Et je vous viens, Monfieur, avec votre licence, 

Signifier l'exploit de certaine ordonnance, ..- 
OR- 
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° R. G O N. 
Quoi? Vous étesici.... ` 
S M LOYAL. 
Monfieur, fans pafñion, 
Се n'eft rien feulement qu'une fommation, 
Un ordre de vuider d'ici, vous, & les vôtres, 
Мегге vos meubles hors у & faire place à d’autres, 
Sans délai, ni тете; ainfi que befoin cf. 
š ORGON. 
Moi? Sortir de céans? 
M O TASE, 
Oui, Monfieur, s'il vous plait, 
La maifon, à prefent, comme fcavez de refte;, 
Аа bon Monfieur Ta:tuffe appartient fans con- 
tefte. 
Devosbiens, déformais, il eft maître & feigneur, 
En vertu d'un contrat, duquel je fuis porteur. 
А1ей en bonne forme, & l'on n'y peut rien dire, 
D A M T $ 3 M. Loyal. 
Certes, cette impudence eft grande, & jeTads 
mire ! 
M. L OY A L à Damis, 
Monfieur, je ne dois pointavoir affaire à vous; 
[montrant Orgon.] 
Gef à Montieur, il eft & raifonnable & doux, 
Et d'un homme de bien il fcait trop bien l'office ; 
Pour fe vouloir, du tout, oppofer à juftice. 


O-R. G O N. 


Mais.... 

M LO Y: A L à Orgon. 
Oui,.Monfieur, je fçais que- pour un million 
Vous ne voudriez pas fäire rébellion; 

Et que vous fouffrirez, en honnête perfonne; 
Que j'exécute ici les ordres qu'on me donne. 
D А М LS. 

Vous pourriez b'en ici, fur votre noir jupon, 
Monfieur l'Huiffiér à verge, attirer le bâton. 

M: L O Y А L à Orgon. 

Faites que votre fils fe taife, ou (егесте, 
Monfieur. J'aurois regret d'être obligé d'écrire, 
Et de vous voir couché dans mon procès ccn 
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D O R. I N E 2 par. 
€e Monfeur Loyal porte un air bien déloyale 
š M. LOYAL 
Pour toüs les gens de bien, j'ai de grandes tens 
dieffes, a 
Et ne me (uis voulu, Monfieur, charger des piéces, 
Que pour vous obliger, & vous faire plaifir; 
Que pour ôter; par là, le moyen d'en choifit 
Qui, n'ayant pas pour vous le zéle qui me ропйез 
Auroient pü. procéder d'une facon moins douce, 
- ORGON. 
Et que peut-on de pis, que d'ordonner aux gens 
De ortir. de chez eux? 
M. L O Y A.L. 
On vos donne du tems; 
Et ju(ques à demain, je ferai furféance 
À l'exécution, Monfieur, de l'ordonnance. 
Je viendrai feulement patfer ici la suit, 
Avec dix demes gens , faas (candale , & fans bruits 
Pour la forme, il faudra, s'il vous plait, qu'on 
m'apporte , 
Avant que fe coucher, les clés de votre portes 
aurai foin de ne pas troubler votre repos, 
Ег de ne rien fouffrir qui ne foit à propos. 
Mais demain, da matin, i! vous faut ёте habile 
A vuider de Céans jufqu'ait moine uftenciles 
Mes gens vous aideront; & je les pris forts; 
Pout vous faire fervice à tout mettre dehors 
On n'en peut pas ufer mieux que je fais . jt penfe s 
Et,comine je voustraite ayec grande indülgence, 
Je vous conjure auffi , Monfieu: › d'en ufer bien, 
Et qu'au dú de ma charge, on ne me trouble 
en rien, 
OR G О.М à pars. 
Dumeilleur de mon cœur,ie donnerois fur l'heure 
Les cent plus beaux louis de ce qui me demeuré; 
Et pouvoir, à plaiñir, fur ce muffle affener 
Le plus grand coup de poing qui fe puiffe donner, 
Я CLEAN T E bas à Orgon. 
aiff5z, перагоне rien, 


DA- 


©? LE TARTUFFE, 


D А МІ 5. 
A cette audace étrange ,. 
J'ai peine à me tenir, & la main me démange; 
DORIN IE. 
Avec un fi bon dos, ma foi, Monfieur Loyal,. 
Reque coups de bâton ne vous fieroient pas 
+ mal. 
M. XL OY:A L. 

On pourroit bien punir ces paroles infames, 
Mamie; & l'on décréte auffi contreles femmes; 
CLEAN T E à M: Loyal: 
Finiffons tout cela, Monfieur, c'en eft affez ; 
Donnez tôt ce papier, de grace, & nous laiflez, 
Me rey e Am 
Tufqu'aurevoir, Le Ciel vous tienne tous en joye: 
OR G O N. 

Puiflest-il те confondre, & celui qui t'enyoye! 
Жжж EAN ME ACER SENS ЖЕ nen aj dede EE e 
S. СЕМ E. V. b 
ORGON , MADAME PER NELLE; 
ELMIRE, CLEANTE,MARIA- 
NE, DAMIS, DORINE. 
O R G.O N. 
H E bien,vouslevoyez, ma mere, fi j'ai droits- 
Et vous pouvez jugerdu refte par l'exploit. 
Ses trahifons, enfin, vous font-elles connuës 2 
Madame P E RN EL L E. 
Je fuis toute ébaubie,, & je tombe des nuës. 
D O R IN E à Orgen. 
Vous vous plaignez à tort, à tort vous le blámez , 
Et fes pieux defleins par là font confirmés. 
Dans lamour du prochain fa vertu fe confomme, 
1 fçait que très-fouvent les biens corrompent 
- Phomme; 5 
Er, par charité pure » il veut: vous enlever 
Tout ce qui vous peut faire obftaclé à vous fauver: 
OR G O N. 
Taifez-vous. C’eft le mot qu'il vous faut tous 
jours dire. 
CLEAN T Е 2 Orgon. 
Allons voit quel confeil on doit yous faire cue 
EI 
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ELMIRE. 
Ales faire éclater l'andace de P'ingrat. 
Ve procédé détruit la vertu du contrat; 
Et fa déloyauté va paroitre trop noire, 
Pour fouffrir qu'il en ait le fücces qu'on veüt 
croire. 
ER NEO у ЖОКЕ Ж жк К Ж Ж ЕЕ ЖЕ ЖЕ Ж К ЖЕЛЕК ЖОК ER 


; SC T O N VI 


TALERE, ORGON MADAME PER- 
NELLE, ELMIRE, CLEANTE, 
MARIANE,DAMIS,DORINE. 


V AL ER E. 
vec regret , Monfieur, je viens vous affifger; 
Mais je mm vois contraint Par le preflant 
danger. 
Un ami, qui weft joint d'uncamitié fort tendre; 
Et qui fçait l'intérèt qu'en vous j'ailieu de pren- 
dre, 
A violé pour moi, par un pas délicat, 
Le fecret que l'on doit aux affaires d'Etat; 
Et me vient envoyer un avis, dont la fuite 
Vous réduit au parti d'une foudaine fuite, ` 
Le fourbe , qui long-tems a рӣ vous impofer, 
Depuis une heure, au Prince a fçû vous accufer ; 
Et remettre en fes mains, dans les traits qu'il 
vous jette, 
D'un criminel d'Etat l'importante caffstte, 
Dont,.au mépris, dit-il, du devoir d'un ujet 
Vous avez, coníervé le coupable' fecret, 
J'ignore le détail:du crime qu'on vous donne 
Mais-un ordre eft donné contre votre perfonne ; 
Et lui-même eft ch Argé , pour mieux l'exécuter, 
D'accompagner celui qui vous doit arrêter, 
CLEAN TE. 
Yoilà fes droits armés; & c'eft par où le traitre 
De vos biens qu'il prétend, cherche à Ге ren- 
dre maitre, 


+ š OR G ON. 
L'homme eft , je vous l'àvoué,un méchant ani- 


mal, 
YA: 
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УАТ Е К E. 
Le moindre amufement vous peut être fatal, 
J'ai, pour vous emmener, mon carroffe à la porte, 
Avec mille louis qu'ici je vous apporte. 
Ne perdons point de tems, le trait eft foudroyant; 
Et ce font de ces coups que l’on pareen fuyant, 
A vous mettre en lieu für,je m'offre pour conduite, 
Et veux accompagner, jufqu'au bout, votre fuite, 
OR G O N. 
Las!Que ne dois-je point à vos foins obligeans è 
Pour vous en rendre grace , il faut un autre tems з 
Et je demande. au Ciel , de m'être aflez propice, 
Pour reconnoitre.un. jour. ce généreux fervice. 
Adieu, prenez le foin, vous autres... 


CEA NIR. 
Allez tót$ 
Nous fongetons , mon frere ; à faire ce qu'il faur. 


оороо оооло а орф 
S CEN Е VII. 


TARTUFFE, UN EXEMT, MADA- 
ME PERNELLE, ORGON, EL- 
МЕКЕ, CLEANTE, MARIANE; 

PFALERE,DAZIS,DORINE. 


TA E TU F Е E arrétant Orgon. 


"E Out beau, Monfieur, tout beau , ne courez 
point fi vite , 

Vous n'irez pas fort loin , pour trouver votre gite; 
Et de la.part du Prince, o& vous fait prifonnier. 
O R G ON. 

'Traitre , tu me gardois ce trait pourle dernier; 
C'eft le coup; fcélérat, par ой tu m'expédies; 
Et voilà couronner toutes tes perfidies. 

TARTUFFE. 

Vos injures n’ont rien à me pouvoir aigrir, 
Et je fuis, pour le Ciel, appris à tout íouffrit, 
CLEAN T E. 

La modération eft grande, je l'avou&. 

D А.М 1:5. 
Gomme du Giel,l'infame, impudemment fe MES 
AR- 
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T-A RT rÜ E; Ec E. 
Tous vos emporremens ne fçauroient m'émous 
voir, ie z 
Etje ne fonge à rien, qu'à faize mon devoir. 
MARIANE. 
Vous avez de ceci grande gloire à prétendre, 
Et cét emploi, pour vous, eft fort honnéte à 
à prendre. 
TARTUFFE. 
Un emploi ne fçauroit être que glorieux, 
Quand il part du pouyoir qui m'envoye en ces 
lieux. 
OR GON. 
Mais t'es-tu fouvenu que ma main charitable, 
Ingrat, t'a retiré d'un état miférable? 
T.A.R T.UEF.E. 
Oui. Је fçais quels lecours j'en ai pú recevoir 
Mais l'intérét du Prince eft mon premier devoir, 
De ce devoir facré la jufte violence 
Etouffe dans mon coeur toute reconnoiffanceg 
Et je facrifierois à de fi puitfans. nœuds x 
Ami, femme, parens, & moi-même avec eux. 
E L M 1 А.Е, 
L'impofteur! 
DORIN IE. 
Comme il fçait, de traitreffe maniére ; 
Se faire un beau manteau de tout ce qu'on réyére Ë 
CLE A.N. T. E. 
Mais ;s'il.eft fi parfait que vous le déclarez, 
Се zéle qui vous pouffe , & dont vous vous parez y 
D'où vient que,pour paroître, il s'avife d'attendre А 
Ота pownrfuivre fa femme, il. ait fcü. vous fur= 
prendre, 
Et que vous ne fongez à l'aller dénoncer 5 
Que lorfque fon honneurlobligeà vous chaffer 2 
Je ne vous parle point, pour devoiren diftraire; 
Du don de tout fon bien qu'iLvenoit de vous faire s 
Mais, le voulant traiter en coupable aujourd’hui, 
Pourquoi confentiez-vous à rien prendre de lui 
Т.А R TU FF Eil Exempt, 
Délivrez-moi , Monfieur, de la ciiaillerie, 
Pt.daiguez accomplir votre Ordre, je vous:pr 
LEa 
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IDE ХЕМ 
Gui, eft trop demeurer ,fans doute,à l'accomplir; 
Votre bouche, à propos ,m'invite à le remplir; 
Et, pour l'exécuter, fuivez-moi tout à-l'heure 
Dans la prifon qu'on doit vous donner pour de- 
meure. 
T ART- UFF E 
Qui? Moi, Monfieur? 
Т E X E M; Т. 
Oui, vous, 
TARTUFFE. 
Pourquoi donc la prifon ? 
L'EX EM T. 
Ce n'eft pas vous à qui j'en veux rendre raiíon. 
[à Orgon:] 
Remettez-vous, Moniteur, d'ime alarme fi chaude. 
Nous vivons fous un Prince enneini de la fraude, 
{п Prince dont les yeux fe font jour dansles coeurs, 
Et que ne peut tromper tout l'art des impofteuts. 
D'un fin difcernement fa grande ame pourvüé , 
Sur les chofes toujours jette une droite gäe: 
Æhez elle jamais rien ne furprend trop d'acces, 
Et fa ferme raifon ne tombe en nul exces. 
11 donneaux gens de bien une gloire immortelle; 
Mais, fans aveuglement, il fait briller ce zéle, 
Et l'amour pour les vrays, ne ferme point fon 
coeur 
A toutcequeles faux doivent donner d'horreur. 
Celui-ci n'étoit pas pour le pouvoir furprendre, 
Et, de piéges plus fins, on le voit fe défendre. 
D'abord, il a percé, par fes vives clartés, 
Des replis de fon coeur, toutes les láchetés. 
Venant vous accufer, il seft trahi lui-même; 
Et, par un jufte trait de l'équité fupréme, 
S'eft découvert au Prince un fourbe renommé, 
Dont, fous un autre nom, il étoit informé; 
Et c'eft un long détail d'a@ions toutes noires; 
Dont on pourroit former des volumes d hiftoires. 
Се Monarque, en un mot, a, vers vous, détefté 
Sa lâche ingratitude, & fa déloyauté, 
A fes autres horreurs, il a joint cette fuite; 
Et ne m'a, jufqu'ici, foumis à fa conduite; 


Que 
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Que pour voir l'impudence aller jufques au bout, 
Et vous faire, par lui, faire raifon de tour. 
Oui, de tous vos papiers, dont il fe dit le maître, 
ll veut qu'entre vos mains, je dépouille le traître. 
D'un Souverain pouvoir, il brife les liens 
Du contrat qui lui fait un don de tous vos biens, 
Et. vous pardonne enfin cette offenfe fecrette y 
Où vous a, d'un ami, fait tomber la retraite; 
Et c'eft le prix qu'il donne au zéle qu'autrefois, 
On vous vit témoigner, en appuyant fes droits ,. 
Pour montrer que fon cœur fçair, quand moins 
on y penfe, 
D'une bonne a&ion verfer la récompenfes 
5 ç ve а E 
Que jamais le mérite avec lui ne perd rien; 
Et que, mieux que du mal, il fe fouvient du bien. 
D O R IN E. 
Que le Ciel foit loué! 
Madame P E R N E-L L É. 
Maintenant je refpire, 
E L M I E E. 
Favorable fuccès! ^ 
MAR 1А N E. 
Qui l'auroit ofé dire? 

OR G О N A Tartuffe que l'Exemt emméne. 
Hé bien, te voilà, traître... 
жЕ exor Aro K RR R EE К ЖК Xo ЛЕ Ж Ж ЖК 8 R RR ee 


SCENE DERNIER E. 


MADAME PERNELLE, ORGON, 
ELMIRE, MARIANE , CLEANTE, 
FALERE, DAMIS; DORINE. 


CLEAN TE. 


А x! Mon frere, arrêtez, 
Et ne defcendez point à des indignités. 
A fon mauvais deftin laiffez un miférable , 
Et ne vous joignez point au remords qui l’accable. 
Souhaitez bien plütót que fon cœur, ence jour, 
Au fein de la vertu fafle un heureux retour, 
рле IIL E Qul 


ep 
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Qu'il corrige fa vie, en déteftant fon vice, 

Er puiffe du grand Prince adoucir Ја juftice ; 
"Tandis qu'à fa bonté vous irez, à genoux, 
Rendre ce que demande un traitement fi doux, 


O R G O N. 


Qui, c'eft bien dit, Allonsà fespieds, avec joye ; 
Nous Iouerdes bontés que Ion Cent nes déploye; 
Tuis, acquittés un pen ‘de ce prem er devoir, 

Aux juftes foins d'un autre, il nous faudra pour- 


Xt 
La: 


voir; 


nn un doux hymen , couronner, en Valére s 


âme d'un amant généreux Ze fincéxe, 
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ACTEURS DU PROLOGUE. 


MER CURE. 
LA NUIT. 

ACTEURS DE LACOMEDIE. 
3 UPITER, fous Ја figure d'Amphitrion. 
AMPHITRION, Général des Thébains. 
ÆLCME NE, femme d'Amphitrion. 
CLEAN THIS;fíuivante d'Alcméne ‚ & fem 

me de-Sofie. -+ 

ARGATIPHONTIDAS, 
NAUCRATES, 
POLIDAS, 
PAUSICLES, 
SOSIE, valet d'Amphitzion, 


Capitaines Thébains, 


La Rene eft А Thébes, devanz la palais 
«dd mabitrion, 


Soe ж Ж AM 


xot 


ZE ie EC b RE ЫК Suis 
: A 


SO N AL TR SS E 
SERENISSIME 
MONSEIGNEUR 

Lbs P R J N: Ç E. 


MONSEIGNEUR, 


Nen déplaifé- Amos beaux efprits, ўе ne vois rien 
de plus ennuyeux que les|épitres dédicasoires; ES 
VOTRE ALTESSE SEKENISSIME trouvera bon 
S'il lui plait, que ўе ne Juive peint ici le flile dé 
ces me(ffeurs-à , © rofufe de me fèrvir de deux età 
trois miférables penfées, qai ont été tournées, © 
retournées tant de fois, qu'elles font afées de tous 
Tes cotés. Le nom Au grand CONDE eff un nom 
trop glorieux, pour le traiter comme on fait reus 
les autres noms. Ii ne faur l'appliquer, ce nom 
Hlufire ‘qu'à des emplois qui Joient dignes de luig 
©, pour dire de belles chofes, je voudrois parler 
dele mettre à а tére d'une armée, plütót qu& 
la rére d'un livres @ je concois bien mieux ce 
qu'il eft capable de faire en leppofant aux forem 
des ennemis de cet Etat; qu'en leppefant й le 
critique des ennemis d'une Comédie. 

Ce nef pas, MONSEIGNEUR › que le glorieufe 
approbation de Р, A. S. ne fût une puiflante pre 
leon pour toutes ces fortes d'ouvrages, e que 
пе foit perfuadé des lumiéres de votre efprit, au- 
tant que de l'intrépidité de votre cœur, & de la 
grandeur de votre ame. On Jpait, par toute Je 
Тетте, que l'élat de votre mérite, sei point ren- 
fermé dans les bornes de cette Dileur indomtable y 
qqui Je fait des adorateurs chez ceux méme qu'elle 
Jurmonte s quil Setend , ce mérite ; Jufgn'aux 
connolffances les plus fines © les plus relevées y ©? 
E 3 24% 
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que les Пес онх de vetre jugement Jur tous Pes дш 
Vrages d'efprit, ne manquent point d'étre fuivies 
Par le fentzment des plus délicats. Mais on Јраів 
auli, MONSEIGNEUR , que toutes ces Zləriesfes 
approbations dont nous nous Vantons au public ,ne 
nous cotent rien à faire imprimer, © que ce Jont 
des chofes dont nous difpofons comme nous voulons. 
On Zait, disije , qu'une épitre. dédicatoire die- 
3001 ce qu'il lui plait, €» qu'un Auteur ef em 
Pouvoir d'aller Jaïfir. les. per/onnes. les plus Au 
gafles , © de parer. de leurs grands noms les prea 
miers feuillets de fon livre; qu'il a la liberté da 
s'y donner, gutant qu'il veut, l'honneur de leur: 
Sfibae, © fe faire des Proteifeurs qui n'ont jaa 
mais Jongé à Létre. 

Fe n'abuferai, MONSEIGNEUR, ni de votre: 
Mon, пі de vos bontés, pour combattre les cenfeurs 
de l'Amphitrion, G''attrihuer uné gloire queje 
mai peut-être pas méritée; ©” je ne prends. La 
Jiberté de vous offrir ma Comédie, que pour avoir- 
еп de vous dire que je regarde inceffamment , avee 
une profonde vénération, les grandes qualités que 
wous joignez au fang augule dont vous tenez Je 
Jour, © que je fuis, MONSEIGNEUR , avec touh 
de re/pet? po [fible, fr Je zéle imaginaëles. 


DE VOTRE ALTESSE SERENISSIME ç, 


Le très-humble, très-obéiflfant, . 
&très-obligé ferviteur 
MOLIERE. 


AM: 


PROLOGUE D'AMPHITRION/ 


Pare delire 
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МОСЫ gr ee, Aë 
AMPHITRION, 
COM ED IE. 


OIOIOIOIOR sje ole Ж ME HEAR kb AC ЖОЕ ЖЕЛ ЖК ЖК К ЖЭЙ 


PRO OGU E 
MERCURE fur un nuage, LA NUIT dans 


un char traîné, dans l'air, pardeux chevaux, 
MERCUR E. + 
T oat beau, charmante: Nuit, daignez von 
arreter, тз 
ЇЇ өй certain fecouts, que de vous on délires, 
Et jai deux mots À vous dire 
De la part de Jupiter. 
L AC NOI. 
Ah! ah !C'eft vous, feigüeur Mercure, 
Qui vous eût deviné А, - dans cette‘poflureP 
MERCURE. à 
Ma foi , metrouvantlas, pour ne pouvoir fournie 
Aux diffézens emplois ой Jupiter 1m'engage , 
Je me fuis doucenyent affis fur ce nuage, 
Pour vous attendre venir. 
LS N*UI T. 
Vous vous moquez, Mercure, & vous n'y fon- 
gez pas. 
Siéd-il bien à des Dieux de dire. qu'ils fontlasè 
ME R CU KE. 
Les Dieux font-ils dë fer? 
LA NUIT. 


Non; mais il faut, -fans сейе, 
Garder le décorum de la divinité: 


H ей de certains mots dont l'ufage rabaiffe 
Cette fublime qualité ; 
Et que,.pour leur indignité, 
li;eft bon qu'aux hommes on laifle, 
MER CUR Е. 
À votre aife vous en parlez; 
Et vous avez, la belle, une chaife xoulante, 
E 4 OÙ 
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Oü,par deux bons chevaux,en dame nonchalante, 
Vous vousfaitestrainer par tout ой vous voulez. 
Mais de moi ce n’eft pas de même; 
Eit je ne puis vouloir, dans mon deftin fatal, 
Aux Poëtes, affsz ds mal 
De leur impertinence extrême, 
D'avoir, par une injufte loi 
Dont on veut muiintenir l'ufage, 
A chaque Dieu, dans fon emploi, 
Donné quelque allure en partage, 
Et de me laiff:ir à pied, moi, 
Comme un mefliger de village ; 
Moi qui fuis, com ne on fgait , en Terre, Se 
š dans les Cieux. 
ke fimeux meffiger du fouverain des Dicux; 
Etiqui, fans rien exagérer, 
Par tous les emplois qu'il me donne, 
Aurore befoin, plus que petfonue, 
D'avoir de quoi me voiturer. 


LA NUI T. 
Que voulez-vous faire à cela? — . = 
Les Poëtes font à leur guife. 
Ce n'eft pas la feule fottife, 
. Qu'on voit faire à ces meffieurs 13. 
Mais Contr'eux toutefois votre ame à tort s'irrite, 
Et vos aîles aux pieds font un don de leurs foins. 


MERCURE. 
Oui; mais pour aller plus уне, 
ЕЙ-се qu'on s'en laffe moins š 


LA NUI T. 
Laiffons cela, feigneur Mercure, - 
Et fçachons ce dont il s'agit. 
MER CU R E. 
C'eft Jupiter, comme je vous l'ai dit, 
Qai, de votre manteau, veut la faveur obfcute 
Pour certaine douce avanture, 
Qu'un nouvel amour lui fournit. 
Ses pratiques, je cro:s, ne vous font pas nouvelles, 
Bien fouvent pour la Terre, il néglige les Cieux; 
Et vous n'ignorez pas que ce maitre des Dieux 
Aiimneàs'humanifer pour des beautés mortelles, 
- š ч Et 


эу чү» 
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Et fçait cent tours ingénieux, 
Pour mettre à bout les plus cruelles. 
Des yeux d'Alcméne il a fenti les coups, 

Ev, tandis qu’au milieu des Béotiques plaines, 

Amphitrion fon époux 

Commande aux troupés Thébaines , 
Il en a pris la forme; & recoit, là- deffous;, 

Un foulagement à fes peines, 
Dans la pofleffion des plaifirs les plus doux, 
L'état des mariés à fes feux eft propice, 
L'hymen nelesa joints que depuis quelques jours; 
Et la jeune chaleur de leurs tendres amours 
À fait que Jupiter, à ce bel artifice, 

Seit avifé. d'avoir recours. 
Son ftratagéme ici fe trouve falutaire, 
~ . Mais, près de maint objet chéri y 
Pareil déguifement {eroit pour ne rien faire ; 
Et ce n'eft pas par tout un bon moyen de plaire; 

Que la figure d’un mari. 

LA NUT. 


J'admire Jupiter; & je ne comprends pas 
Tous les déguifemens qui lui viennent en tête. 
P MER CU R E 
Yl veut goûter par là toutes fortes d'états ; 
Et c'éft agir en Dieu qui тей pas bêre. 
Daus.quelque rang qu'il foit des mortels regardé, 
Je Ie tiendrois fort miférable, 
S’il ne quittoit jamais fa mine redoutable, 
Et qu'au faire des Cieux il fût toujours guindé. 
1 weft point, à mon gré > dc plus fotte méthode з 
Que d’être emprifonné toujours dans fa grandeur z 
Et fur tout, aux tranfports de l'amoureufe ardeur, 
La haute.qualité devient. fort incommode. 
Jupiter qui, fans doute , en plaifirs fe connoit , 
Sçait delcendre du haut: de fa gloire fuprême ; 
Et, pour éntrer dans tout ce qui lui рай, 
Il fort tout à fait de lui-même, 
Et ce n'eft plus alors Jupiter qui paroît, 
LA NUI T. 
Тайе. encor de le voir, de ce fablime étage; 
Dans celui des hommes venir, 
e Е + Preni 
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Prendre tous les. tranfports que Je:coeur peut 
fournir, . 
Etfe faire à leur badinage, 
Si , dans les changemens ой fon hurenrl'engage y 
A la nature humaine il s'en vouloit tenir; : 
Mais de voir Jupiter taureau , , 
Serpent, cygne, ou quelqu'autre chofe, 
‘Je ne trouve point cela beau, 
Et ne m'étonne pas fi, par fois, on en caufe; 


MERCURE. 
Laiffons dire tous les cenfeurs. 
Tels changemens опе leurs douceurs 
Qui paflent leur intelligence. 
Ce dieu fçait ce qu'il fait auffi bien là qu'ailleurs: 
Et, danslesmouvemens de leurs tendres ardeurs, 
Les bêtes ne font pas fi bêtes que l'on penfe. 
LA u N SD T IS 
Revenons à l'objet dont il а les faveurs. 
Si, par fon ftratagême, il voit fa flame heureufe , , 
Que peut-if fouhaiter, & qu'eft-ce que je puis? 
MERCURE. HER 
Que vos chevaux, par vous, au petit pas réduits y 
Pour fatisfaire aux .voeux:de fon ame amoureufe , 
D'une: nuit fi délicieufe, 
Faflent la. plus.longue des nuits; 
Quà fes tranfports vous donniez plusd'efpace . 
Et retardiez la naiffance du jour, . 
Qni doit avancer.le retour 
De celui donc. il: tient la place, 
Le A М UI T. 
Voilà fáns doute un bel emploi 
Que le grand Jupiter m'apptéte; 
Et l'on donne un nom fort honnét& 
Au fervice qu'il veut de moi. 
МОЕ R CUR E. 
Р Pourune jeune Déeffe , 
Vous étes bien du bon tems? " 
Un tel emploi; n'eft ;baffe(f& 
Que chez les petites gens. 
Lorfque,dansun haut rang,on al'heur de paroles 
Tout ce qu'on ац eft toujours bei, Se bon: 
: Etj, 


> 
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ЕЁ, fuivant ce qu'on peut être, 
Les chofes changent de-nom. 
LA NUIT. 
Sur de pareilles matiéres 
Vous en fçavez plus que mois 
Et, pour accepter l'einploi , 
J'en veux-croire vos:lum:éres. 
MERCURE. 
Hé, à, là, Madame la Nuit, 
Un peu doucement, je vous prieg 
Vous avez dans le monde un bruit 
De n'étre pas fi-renchérie. - 
On*vous fait confdente en cent climats diver$: 
De beaucoup de bonnes affaires: 
Et je crois , à ‘parler à-fentimens ouverts, 
Que nous'ne:nous erndevons guétes, 
LA NUIT. 
Laiffons ces contrariétés , ~ 
Et demeurons ce que nous fomimes, 
N'apprétons point à rire aux hommes! 
En nous difant: nos vérités, 
MERCUR E. 
Adieu. Je vais là bas , dans ma comm'ffion, 
Dépouiller promtement la forme de Mercure g- 
Pout y vétir la figure 
Du valet d'Amphitrion. 
L'A N UTE ; 
Moi , dans cet hémifphére, avec ma fu! 
Je vais faire une ftation. 
M E R CURE: 
Bon jour, la Nuit. 
LA NUIT. 


Adieu, Mércure. 
[Mercure defcend de fon nuage, © ba Nuit tra ` 
Sec le 15éatre.] 


Fin da Prologue. 
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AMPHITRION, 
CO M BE D 1 E. 
MEDAD RHONE kak k ы 
ACTE PREMIER 
SCENE PREMIERE. 
50:51 Е. 


Ут уа là? Hé? Ma peur à chaque pas 
, S'accroit. 
чыр, Meflieurs, ami de tout le monde. 


Ah! Quelle audace fans feconde, 
De marcher À l'heure qu'il eft! 
Que mon rhaître couvert de gloire: 
^ Me joué ici d'un vilain tour! 
Quoi!Si pour fon prochain il avoit quelque amour, 
M'auroit-il fait partir par une nuit fi noire ? 
Жї, pour me renvoyer annoncer (оп retour, 
; Et le détail de fa victoire, x 
Ne pouvoit-il pas bien attendre qu'il fût jour? 
Sofie, à quelle fervitude 
Tes jours font-ils affüjettis 2: 
Notre fort eft beaucoup plus rude 
Chez les grands que chez les petits, . 
gl]sveulent que, peur eux, tout foit,dans la natures, 
Obligé de s'immoler. 
Jour & nuit, grêle, vent, péril, chaleur, froidure, 
Des qu'ils parlent, il fant voler. 
Vingt ans d'affidu fetvice 
N'en obtiennent rien pour nous; 
Le moindre petit caprice 
Nous attire leur courroux. 
Cependant notre ame Mienie 


t 
“бз 
+ 


Sas 


x —ma r c 
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S'acharne au vain honneur de:demeurer près d'eux; 
Æt s'y veut contenter de la апе penfée 
Qu'ont tous les autres gens, que nous fommes 

heureux. à 
Vers la retraite, en vain, la raifon nous appelle, 
En vain notre dépit quelquefois y confents. 

Leur vüé a {шт notre zéie 
Un afcendant trop рите, 
Et la moindre faveur d'un coup d'œil f careffang 
Nous rengage de plus belle. 
Mais enfin dans l'obfcurité 
le vois notre maifon, & ma frayeur s'évade, 
Il me faudroit pour l'ambaffade 
Quelque difcours prémédité. : 
Je dois aux yeux d'Aleméne un portrait militaire 
Du grand combat qui met nos ennemis à bass 
Mais comment diantre le faire, 
Si je ne m'y trouvai pas? 
N'importe, parlons en & d'eftoc & de t. 
Comme oculaire témoin, 
Combien de gens fonr-ils des récits de bataille, 
Dont ils fe font tenus loin? 
Pour jouër mon rôle {їп peine, 
Je le-veux-un peu герайег, 
Voici la chambre où jentre en Courier que Год, 
inéne. 
Et cette lanterne eft Alcméne, . 
A qui je me dois adreffer. 

[Sofie pafe fa lanterne à zerre.) 
Madame, Amphitrion mon maître & v 
Bon! Beau début! L'efprit тошоп 

vos charmes, 

Ma voulu choifir, entre tous, ` 
Tour vous donner avis dù fuccès de fes armes, 
Et du défir qu'il a de fe voir prés de vous. 

Ah! Vrayment, mon pauvre Ѕойе 

А te revoir, j'ai de la joye aü coeur. 

Madame, ce m'eft trop d'honnenr, 

Et mon deftin doit faire envie. 
Bien répondu! Comment fe porte Amphitrion;? 

Madame, en homme dë courz nyi >: 
Dans les gegafions 2 lz gloire l'engage, 
à E 7 


aille, 


otre époux.. 
IS plein de 


Forè 


Ko AMPHITR I O N; 
Fort bien. Belle conception! 
Quand viendra-t-il, par fon-retour charmants. 
Rendre mon ame fatisfaite ? 
Le plütór qu'il pourra, Madame, affürémentz 
Mais bien plus tard que fon cœur ne fouhaite. 
Ah! Mais quel eft l'état où la guerre l'a mis?" 
Que dit-il? Que fait-il? Contente un peumoname.- | 
Il dit moins qu’il ne fait, Madame, 
s Et fait trembler les ennemis. 
Pefte! Où prend mon efprit toutes ces gentilleffes? 
Que font les révoltés ? Di-moi , quel eft leur fort? 
Is n'ont pú réfifter, Madame, à notre effort š 
Nous les avons taillés en piéces, 
Mis Ptérélas leur chef à mort, 
Pris Télébe d'afflaut; & déjà, dans le port; 
Tout retentit de nos prouefles. 
Ah! Quel fuccès! O.Dieux!'Qui Ver på }а=- 
mais croire 2 
Raconte-moi, Sofià, un tel événement. 
Je le veux bien, Madame; & , fans. m'enflat.: 
de gloire, TN 
Du détail de cette vi&oire 
Je puis parler très-fçavamment, 
Figurez-vous donc que Télébe, 
Madame, eft de ce cóté; 
ISofe marque les lieux fur Ja main]. 
C'eft une ville, en vérité, 
АА grande quafi que Thébe, 
La riviére eft comme là. 
Ici nos gens fe campérent, . 
Et l'efpace que voilà , 
Nos ennemis l'occupérent, = 
Sur un hant , vers cet endroit g, | 
Etoit leur infanterie; 
Et plus bas, du côté droit, , с 
Etoit Іа cavalerie. 
Après avoir aux Dieux adreflé les priéres , 
Tous les ordres donnés, on donne le fignalz 
Les ennemis, penfant nous tailler des croupiéres-g - 
Xirent trois pelotons de leurs gens à cheval; 
Mais leur chaleur par nous fut bien-tót réprimée , r 
Et Yous allez voir comme: quoi vg А 
© мощ" 
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Voilà notre avant-garde à bien faire animée з 
Là, les archers de Créon notre roi; 
Et voici le corps d'armée , 
[Оз fait un реш йе brait.] А 
Qui d'abord... Attendez, le corps d'armée a peur, , 
J'entends quelque bruit, ce me.femble, 
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MERCURE,SOSIE 


MERCURE fous la figure de Sofie, fortant de lès: 
maifon d'Amphitrion. 
Q Ous ce minois qui lui reffemble, 
^2 Chaffons de ces lieux ce caufeur, 
Dont Pabord importun troubleroit fa douceur 
Que nos amans goütent enfemble, 
S OS I Efans voir Mercure. 
Mon coeur, tant foit peu, fe тайге, 
Et je penfe que ce weft rien. 
Crainte pourtant de finiftre avanture з 
Allons chez nous achever l'entretien, 
MER CUR E 3 par. 
Tu feras plus fort que Mercure, 3 
Ou je t'en empécherai bien. 
S O Š I E /ans voir Mercure. 
Сене nuit, en longueur, mt femble fo ns pareil! fe; 
11 fant, depuis le tems que je fuis en chemin, 
Оп que mon maitre ait pris le foir pourle mating. 
Qu que, trop Gard au lit, le blond Phoebus Íoms 
meille , 
Ponr avoit trop pris de fon vin. 
MERCURE à part. 
Cômme avec irrévérence 
Parle des Dieux ce maraud? ^ 
Mon bras fçaura bien tantôt 
Châtier cetre infolence; 
Et је vais m'égayer avec lui comme il Ge, 
En lui volant fon nom avec (а reflemblancez; 
S О S I E appercévant: Meréure d'an -pes loinid . 
, A Ah! Par ma foi j'avois raifons 
Сей fair de MOI, cbétive créature, 


Je 


— 


ur AMPEL TRION, 
Je vois, devant notre maifon, К 
Certain homme, dont l’encolure: х 
Ne me préfage rien de bon. 
Pour faire femblant d'affürance, 
= Je veux chanter un peu d'ici. [47 chantel 
š MERCURE. 
Qui donc eft ce coquin, qui prend tant delicence 
ы Que de chanter, & m'étourdir ainfi? SS 
[4 mefare que Mercure parle, la voix de Sofie | 
а йт peu à peu.] 
Veut-il qu'à l'étriller ma main un peu s'applique? 
x S O S I E ë pars: 
Cet homme , affürément , n'aime pas la mufique, 
MER CU K E. 
Depuis plus d'une femaine 
Je n'ai trouvé perfonne à qui rompre les os;, 
La vigueur de mon bras fe perd dans le repos; 
Et je cherche quelque dos, 
Pour me remettre en haleine. 
s S O 5ТЕ 2 part. 
Quel diable d'homme eft-ce-ci EN 
De mortelles frayeurs je fens mon ame atteinte, 
Mais pourquoi trembler rant auffi °° 
Peut-être a-t-il, dans l'ame , autant que moi de 
érainte; 
Et que le drôle parle ainfi , 
Pour me cacher fa peur y fousune audace feinte, 
Oui, oui, ne fonffrons point qu'on nous croyé 
un oifon. 
$i je ne fuis hardi ,. tâchons de le paroître. 
Faifons-nous du coeur par raifon. 
ей feul,comme moi; je fuis fort; j'ai bon maitre; 
Et voilà potre imaifon. S t 
MER C U KR E. 
Qui va là? š 
SOSIE: 
Moi 


i; 
MER CUR E, 
Qui, moi? 
S O SI E; | 
„ГА part.] IY 
Moi. Courage, Sofies. | 
ME 


Ce А» 
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Quel eft ton fort 


? 
s 
MERCURE: 
Es-tu maitre, ou valer? 
s 


e prend envie, 


[oni j'ai deffein d'aller, 
C B > 


Ah! Ceci me déplait. 
* SOSIE. Sis 
"en ai Pame ravie. 
M EFIE С UAE. 
Réfolument par force ou par amour, 
Je veux fçavoir de toi, traite, 
Ce que tu fais, d'oi tu viens ayant jours 
Ой tu vas, à qui tu peux être. 
S O $I E. 
Je fais.le bien: & le mal tour à tour, 
Je viens de à, vais 13, j'appartieus à mon maître, 


š MERCURE. Ç 
Tu montres del'efprit, & je te Vois en train. 
De trancher avec moi de l'homme d'importance, 
11 me prend un défir, pour faire connoiffance p 

De te donner un (оп ег de ma main, 
SO SIE. 
A moi-même? 4 
MER CU R E. 
A toi-même; & t'en vo là certain; 
LAMerzure donne un foui à Softe.] 
S O S L E. А 
Ah? ah! Сей tout de bon? 
M E: RC CURSE: x 
Non, ce n'eft que pour rieg 
Et répondre à tes quolibets. 
S-OCS-I-E. > 
Tudieu t^ L?ami; fans vous rien dire, 
Comm: vous baill.z Jes foufflets ! #5 
MER~ 
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MERCURE, 
Ce font là de mes moindres coupss. 
De.petits foufflets ordinaires. 
SOSIE. 
Si j'étois aufft promt que vous ,. 
Nous ferions de belles affaires, 
M ER € U K E. 
Tout cela n'eft encor rien, 
Nous verrons bien autre chofes 
Pour y faire quelque paufe, 
Pourfuivons notre entretien, 
S. Q-$ I E. 
Те quitte la partie. 
[Sofie veut s'en ailer.] : 
MER CU R E arrétant 50/5 
Où vas tu? 
S Q S LEE. Б 
Que гипронеў" 
MER QURE Е. 
Je veux-fgavoir où tu vas.- p 
S-@:S IE, 
-Me faire ouvrir cette porte: 
Fourquoi retiens-ta mes pas? 
MERCURE, 
Si jufqu’à Papprocher tu pouffes ton audaces. 
Је fais-für toi pleuvoir un.orage de coups. 
: Ее Кун МӘ А) 
Quoi! Tù veux, par ta menace p. 
M'empécher d'entrer chez nous ? 
ME R C UR E. 
Æomment chez nous? š 
S O S LE. À 
Oui, chez nous. 
M E L. C U KR Е. 
O le traite? À 
Tu te dis dš cette maifon:? 
SO S I E. 
Fort bien, Amphitrion n'en eft-il pas le maitre? 
MER CU RE. i 
Hé bien? Que fait cette raifon 2 
SOSIE 
Ze (uis fon valete У 
MER 
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MER Ç U R. E, 
Toi? 
SOS ER 
Moi. 
MER CUR E. 
Son valet? 
SOSIE 
Sans doutes 
M ER. CURE. 
Valet d'Aiphitrion ? 
7 50 5ТЕ; = 
D'Amphitrion, dë luis 
MER C Ú R. E. 
Ton nom ei 
SO S ГЕ; 
Sofie. 
MERCURE. 
Hé? Comment? | 
S O. S L EÇ 
Soñe, 
MER en R: E; 
Ecoute; 
Sçais-tu que de ma main jet'affomme aujourd'hui 2: 
S O S LE. 
Pourquoi? De quelle rage eft топ ате faific & 
M.E R. C О R. E. 
Qui te donne, di-moi, cette témérité 
De prendre le nom de Sofie? 
S-O: SIE. 
Moi ? Је ne le prends point, je l'ai tonjours portés 
MER C UR E. 
О le menfonge horrible, & l'impudence extrême Ë 
Tu m'ofes foutenir que Sofie eft ton nom ? 
SOSIE. 
Fort bien. Je le foutiens par la grande raifon 
Qu'ainfi l'a fait des. Dieux la puiflance fuprémeg 
Et qu’il n’eft pas en moi de pouvoir dire поп. 
Et d’êrre un autre que moi-même, 
MERCURE. 
Mille coups de bâton doivent être le prix 
D'une pareille effrenterie, 
Ce : 5%» 


= 
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S О $ I E battu par Mercure. 
juflice, citoyens. Au'fecours , je vous prie. 
M E R CU K E. 
Comment, boureau, tu fais des cris? 
` $s$.05S I E. 
Demille coups tu me meurtris , 
Et tu ne veux pas que je crie? 
Pe > MERGURE. 
Ze aini que mon: brasi. : 
S O SIE. š 
L'a&ion ne vaut (ton, 
чо Tu triomphes de l'avantage 
Que te donne, fur moi mon manque de courage, 
Et ce n'eft pas en ufer biens А 
Сей pure ќапѓахоппеге 
De vouloir profiter de la poltronnerie 
De ceux qu'attaque notre bras. 
Battre un Re ie n'eft pas d'une belle 
ame; : 
Et le coeur eft digne de blâme, 
Contre les gens qui n'en- ont pas. 
: MER CU R E. ; 
mé bien, es-tu Sofie à préfent? Qu'en dis-tu$ 
+ S OSSUCI- B, Š 
Tes coups n'ont point en moi fait de métamor- 
phofe ; 
Et tout le changement que je trouve à la chofe, 
Сей d'étre Sofie battu. ) 
M E R C U R E menaçant Sofie. 
Encor? Cent autres coups pour cette autre im- 
to pudence, S 
S OS LE. 
De grace, fai tréve à tes coups. 
d MER CU R. E. 
Fai donc tréve à ton infolence. 
S O S LE: 
Tout ce qu'il te plaira , je garde le filence. 
La difpute eft par trop inégale entre nous. 
" M ER CU К Е. 
Es-tu Sofie encor? Di, traître. 
S OS: E. 
Hélas! Je fuis ce que tu veux. 
Ë Dise 


t 


C O ME D fm. fig 
Difpofe de mon fort tont au gré de tes vœux ç 
Ton bras t'en-a fair le maître: 
M E É CUR E: т 
Ton nom étoit Sofie, à ce que ra difois 2 
SOSTE. 
Ji eft vray, jufqu'ici j'ai erg la chofa claires 
Mais ton báron, für cette affaire , 
M'a fait voir que je m'abufois. 
MER CUR E. 
C'eft moi qui fuis Sofie › &tout Thébes l'avoué s 
Amphitrion jamais n'en eut d'autre que moi, 


SOSIE. 


3 


Toi, Sofie? 
MER C U R E. 
Oui, Sofie; &, fi quelqu'un s’yjou#} 
Il peut bien prendre garde à foi. 
: S O S LE à рат. 
Ciel! Me faut-il ainfi renoncer à moi-méme, 
Et par un impofteur me voir voler mon nom? 
Que {оп bonheur eft extrême 
De ce que je fuis poltroni 
Sans cela; par la mort... 
MERCURE. 
x Entre tes dents , je peafe; 
Tu murmures je ne {çais quoi $ 
SO SIE. 
Non; mais, au nom des Dieux, donne-moi Ia 
licence 
De parler un moment à toi, 


M E I. C UR E. 
Parle, 


SOSIE. 
Mais Promets-moi , de grace, 
Que les coups n'en feront point, 
Signons une tréye, 
MERCURE. 
Pafle ; 
Va, je t'accorde ce Point. 
S OSIE. 
Quite jette, di-moi, dans cette fantaifie? 
Que te reviendra:t-i] de: m'enlever тод nom 2: 


Eg 
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gc peux-tu faire enfin , quand tu ferois démong 
Que je ne fois pas moi, que je ne fois Sofie? 
MERCURE vant le bâton fer Sofies 
Comment? Tu peux.... 
SOS IE. 
Ah! Tout doux 3 
Nous avons fait tréve aux coups. 
S MERCURE. 
Quoi! Pendard, impofteur, coquin... 
S-O S X E. 
Pour desinjures.s 
IDi-m'en:tant quetu voudras; 
Ce font-légéres bleffures , 
Et je ne m'en fáche pas. 
MERCURE 
Tu teidis Sofie š 
SOSIE. 
Oui. Quelque conte frivole. e 
M E R Ç U KR E. 
Wus,je romps notre tréve., &cxepxends ma pardle, 
5 (© S X E. á 
N'importe. Je mne puis m'anéaxitir pour tois 
Etc fouffrir un difcours filoimdel'apparence. 
Etre ce que je fuis eft-il en xa ІриШапсе» 
Ét;puis-je.ceffarrd'étre moi? 
S'avifa-t-on jamais d'une chofe-pareillez 
Et peur on démentir cent indices preffans ? 
: mévai-je? Eft-ce que je fommeille? — 
Ai-je l'efprit troublé par des tranfports puiffans Z 
Ne fens-je pas bien que-je veille? 
Ne füis-je pas; dans man bon fens ? 
Mon maître Amphitrion ne m'a-t-ilipasicommis 
А venir en ces lieux vers Aleméne fa femme ? 
Ne lui dois-je «pas faire., en luiwaäntant fa fme » 
Un récit.de fes faits contre snos. ennemis ° 
Ne tuis-je pas du port arrivé tout à Pheure ? 
Ne tiens-je pas une lanterne en main? 
Ne te trouvai-je;pas devant notre demeure ? 
Me гу parlai-je Pas don efprittont humain ? 
Ne te tiens-tu pas fort de ma poltronnerie ? 
: Pour ;m-empécher d'entrer chez nons 
Wastu pass furanen-dos, exercé ta fuzie:? We 
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Ne m'as-tu pas roué de coups? 
Ah! Tout cela weft que trop véritable, 
Et, plüt au Ciel, le füt-il moins | 
Gefle donc d'infalter au fort d'un miférable(s 
Et laiff: à mon devoir s'acquitter de fes foins. 
MER C Ü Ж Е. 
Arréte; ou, für ton dos, le moindre pas attire 
Un affommant éclat de mon jufte courroux, 
Tout-ce que tu vieus de dire 
-Eft à moi, hormis les coups. 
S^O:S I E, 
Ce matin, du vaiffeau з plein de fiayeur en l'ameg 
Gette l:interne {Сат comme Je fuis parti, 
Amphitrion , du Camp, vers Alcméne [А femma 
M'a-t-il pas envoyé ? 
MERCU К E. 
Vous €n avez menti, 
Ce moi qu'Amphitrion députe vers Alcménes 
Bt qui, du port Perfique, arrive de ce pas. 
Moi, qui viens annoncer la valeur da fon bras 
Qui nous fair rempoiter ume victoire pleine; 
Et de nos ennemis a mis le chef à bas. 
C'eft пош fuis Sofie enfin, de certitude, 
Fils de Dave, ‘honnête berger, 


Dont l'humeur mefait enrager; 
Qui, dans Théle , airecü mille coups d'étriviére,s 
Sans en avoir Jamais dit rien; 

Et jadis, en üblic, fus marqué par derriére 
Pour étre trop homme de bien, 
SOSIE bas à pabr, 

Il a raifón. ‘A moins d'être Sofe, 

On ne peut pas fçavoïr tout ое quil dits 
Tt, dans l’étonnement dont mon amet faifie, 
€ commence, à mon tour, à le croire un petit, 


Faifons-lui quelque queñion, 
Afin d'éclaircir:ce myftére, 

[5аш.] 
Parmi tout le^butin fait für nos ennemis., 


Стеф 
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Queft-ce-qu'Amphitrion obrient pour fen par- 
tage š ) 
MER C U R E. 

Cing fort gros diamans en noeud proprement miss 
Dont leur cheffe paroit comme d'un rare ouviage. 
S: О, S.I. E. 

Aqui deftine-t-il un fi riche préfent ? 
MER C URE. 
A fa femine; &, fur elle, il le veut voir paroitre, 
S O S IE. 
Mais où, pour l'apporter, eft-il mis à préfent ? 
MERCURE. 
Dais un coffret fcellé des armes de mon maître. 
s O S I E bas à part. 
ТЇ ne ment pas d'un mot, à chaque repartie; 
Et,de moi,je commence à douter tout de bon. 
Près de moi, par Ја force, il eft déjà Sofie; 
Il pourroit bien encor l'étre par la 'raifon. 
Tourtant quand je me táte , & que je me rappelle» 
1l me femble que je fuis moi. 
Où puis-je rencontrer quelque clarté пасте 
Pour démêler ce que je voi ? 
Ce que j'ai fait tout feul, & que n'a уй perfonne , 
A moins d'être moi-même , on ne le peut fcavoir. 
"Par cette queftion , il faut que je l'étonne; 
C'eft de quoile confondre, & neus allonsle voir. 
Chaut.] 
Lorfqu'on étoit aux mains, que fis-tu dans nos. 
tentes, 
Où tu courus feul te fourrer? 
MER CUR E. 
D'un jambon. . - 
S О S 1 E bas à part. 
L'y voilà ! 
M E R Ç UR E 
Que j'allai déterrer s 
Je coupai bravement deux tranches fucculentes y 
Dont je fcus fort bien me bourrer. 
Æt joignant à cela d'un vin que l'on ménage , 
Et dont, avant le goût, les yeux fe contentoient ; 
Je pris un peu de courage 


“Pour nos gens qui fe battoient, . < 
: sõ- 
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S O STE bas à pare. 
Cette préuve fans pareille 
En fa faveur conclut bien; 
Et Fon n'y peut dire rien ; 
S'il -n'éroit dans la'bouteille. 
Chaur.] 
Tene tcaurois nier, aux preuves qu'on:m'expofe, 
Que tu ne fois Sofie; & j'y donne ma voix. 
Mais fi tu l'es, di-moi qui tu veux que je foisg 
Car encor faut-il bien que je fois quelque chofe, 
M E R'C'Ü RE. 
Quañd je ne ferai plus Sofie, 
iSois.]e , j'en, demeure d'accord s - 
Mais , tant age je le (his, jete garantis more, 
Si tu prends cette fantaifie. 

- 5105 І.Е. 
Tout,cet;embarras.met mon efprit fur les dents, 
Et la,xaifon à ce qu'on voit s'oppofe. 
„Маз“ faut terminer enfin par.quelque chofes 
Etle plus court pour moi, c'eft d'entrer là dedans, 

: AER С.О R. E. 
АМ Tu prends donc, pendard, goût à la:bas- 
tongade? 

«829 58 I.E etta par Mercure. 
Ah T Qu'efl-ce-ci, grands Dieux! 1l frappe un 
4 ton plus:;fort ; 
Et moon dos ; pour un mois з en doit étre malade. 
Laiflons ce:diable.d? homme;& retournons au porta 
O jufle Gicl! J'ai fait. une-belle-ambaflade ! 

MER CD RE. Gei š 

Enfin, je l'ai fait fair ; & ; fous ce traitement, 
De beaucoup. d’aéions. il a reçú Ja peine. 
Mais је, vois Jupiter; qui fort civilement r . 

Keconduit l’amoureufe Alcméne. 
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Ils m'offrent des plaifirs en m'offrant votre уйё; 
Mais ils pourroient ici découvrir ma venue , 
Qu'il eft à propos de cacher. 
Mon amour , que génoient tous ces foins éclatans 
On me tenoit lié la gloire de nos ármes, 
Aux devoirs de ma charge, a volé les inftans 
Qu'il vient de donner à vos charmes. 
Ce vol qu'à vos beautés mon cœur a confacré 
Pourroit être blâmé dans la bouche publique; 
Et j'en veux pour témoin unique 
Celle qui peut m'en fçavoir gré. 
A L C M E N E. 


Je prends, Amphitrion, grande part à la gloire 
Que répandent fur vous vos illuftres exploits; 
Et l'éclat de votre victoire 
Sgait toucher de mon cœur les fenfibles endroits; 
Mais, quand je voi'que cet honneur fatal 
Eloigne de moi ce que j'aime; , , 
Je ne puis m'empêcher, dans ma tendreffe cxa 
trême, š 
De lui vouloir un peu de mal; 
Et d'oppofer mes voeux à cet ordre fuprème, 
ui des Thébains vous fait le Général. 
Ce une douce chofe, après une victoire, 
Que la gloire où l'on voit ce qu'on aime élevéz 
Mais, parmi les périls mêlés à cette gloire, 
Ün trite coup, hélas! eft bien-tót arrivé, : 
4De combien de frayeurs a-t-on l'ame bleffée , 
Au moindre choc-dont on entend parler? 
Woit-on, dans les horreurs d'une telle penfée, 
. Par où jamais fe confoler 
Du coup dont elle eft menacée ? 
Et,dé/quelque laurier qu'on couronne wn vaine 
queur; 
Quelque part que Ponait à cet honneur fupréme; 
Vaut-il ce qu'il en coûte aux tendreffes d'un coeur 
Qui peut, à tout moment, trembler pour ce 
qu'il aime ? 
JUPITER. 
Је ne vois rien en vous, dont mon feu ne 
s'augmente , 
Tou? 


COMEDIE. 123 


"out y marque à mes yeux un cœur bien ón- 
flammé ; 
Er сей, je vous Гауоцё, une chofe charmante 
De trouver tant d'amour dans un objet aimé. 
Mais, fi je l'ofe dire, un fcrupule me géne 
Aux tendres fentimens que vous me faites voirg 
Et, pour les bien goûter, mon amour, chére 
Alcméne, 
Voudroit n'y voir entret rien de votre devoir, 
Quà votre feule ardeur , qu'à ma feule perfonne, 
Je dáfie les faveurs que je reçois de vous; 
#t que la qualité que j'ai de votre époux, 
Ne füt point ce qui me les donne: 
A L C M E N E. 
C'eft -de ce nom , pourtant, que l'ardeur qui ime 
brûle, 
Tient le droit de ‘paroîtte au jour; 

Et je ne comprends rien à ce nouveau fcrupule, 
Dont s’embarrafle votre amour, 
JUPITER. 

Ah! Ce que j'ai pour vous d'ardour & de tendrefle, 

Pale аы celle d'un époux; 
Et vous ne fcavez pas , dans des momens fi doux, 
Quelle en eft la délicateffe. 
Vous ne concevez point qu'un coeur bien ашец- 
reux. 
Sur cent petits égards s'attache avec étude," 
Et fe fait une inquiétude 
De la maniére d'étre heureux. 
En moi, belle & charmante Alcméne; 
Vous vayez un mari, vous voyez un aman: 
Mais l'amant feul me touche, à parler fram. 
chement; , š 
Et je fens, près de vous, que le mari le gêne, 
Cet amant, de vos vœux s jaloux au dernier Point, 
Souhaite qu'à lui feu! votre cœur s'abandonne 3 
Et fa paffion ne veut point 
De ce que le mari lui donne. 
1l veut, de pure fource, obtenir vos ardeurs; 
Et ne veut rien tenir des noeuds de l'hyménée 
Rien d'un fácheux devoir ui fait agir les cœurs 
Et pat qui tous les fuss cs plus chéres fayeurg 
= 2 Xa 


#1 А MCPHITARION, 


Ia douecenr-éft empoifonnée: 
Dans le fcrupule enfin dont il eft combattu. 
Il veür, ponr fatisfaite, à fa délicareffe , 
Qué vous le fépariez-d'avec се qui le bleffez 
Que le mari ne foitique' pour votre vertu; 

Br que, de vorre-cœur de bonté revétu , 
Pamant aittout F'amour:& toute la-tendreffc. 
A L C M E N E. 

Amphitrion, en vérité , 
"Vous vous moquez:de- reñir ce langage; 
| Er Paurois peur qu'on ne vous crút pas fage s 
|| si de quelqu'un vous étiez”écofité. pit 
]UP.I.T E R. 
Ce.difcours eft plus ratfonnable, 
Alcméne; que vous ne perifez; 
Maïs un. plus long Ízjour rac rendioit trop cou- 
stgpable 3.5202 S 
ft, du retour: an. port, Tes momens font preffés; 
Adieu. De mon devoir l'étrange barbarie 
POEM Pour un tems Jn arrache. de vous; 
| Mais, belle Alcméne, au moins, quand "vous 
| : xerrez lr'épouxst а] A deed 
| Songez A lamant,.je vous prie: 
i А» L2G МЕЧЕ, 
її fe ne fépare point ce qu'uniffent les Dieux ; 
"mi Er l'époux & l'amánt:me font fort précieux. 
| жокко лкк К SRE EEE ge olei Ж Ж tee ED e 
Ксы SCENE IV. 
LL E A N TSP IS, MERC WR E, 
CLEAN TI SÈ part. 
О Ciel! ^Oüe:d'atmables cateffes 
D'an époux ardemment chéri 


Si Ét que mon traître de mati 
Eftioin de toutes ces tendréffes ? 
MERCURE àQ part._ 
La Nuit, qu'il me faut avertir, 
Na plus qu'à plier tous fes voiles; 
Et p pour éffacer les étoiles, 


оте de fon Jit peut maintenant fortit: 
= B CLE 
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€ LE AN THIS arrétznt Mercure. 
Quoi! С'ей ainfi que Pon: me quitte 
MERCURE. + 
Et comment donc? Ne venx-tu pas 
Que de mon devoir je m'acfüitre è 
Et que d’Amphitrion j'aille fuivre les pas 2 
Ç L E ААЛ ТҮН T S 
Mais, avec cette brufquerie , 
Traitre , de moi te féparer? 
MERCURE. 
Le beaurfujetrde: fâcherie ! 
Rous avons tant de tems enfemble à demeurerz 
CLEANT MIS. 
Mais quoi! Partir ainfi-dtune façon brutale , 
Sans me dire un feul mot de douceuripourrégale 2 


MER C'U R E. 
= Diantre! Où veux-tu que mon efprit; 
T'aille chercher des fariboles 2 
Quihze ans de.mariage épwifent les paroles; 
Et, depuis un long-tems, nons nous Zommen 
tout dit. 
C LE A N TSH rs. 
‘Regarde, traître, Amphitrion; 
Voi combien pour Alcméëne il étàle de flâme š 
Et rougis, là-deflüus, du peu de paffion 
Que tu témoignes pour ta femme. 
MERCURE. 
Hé, mon Dieu! Cléanthis, ils font encore amans; 
H eft certain âge où, tour palle; 
Et ce qui leur fied bien dans ces commen ceméns.s 
En nous, vieux mariés, autoit mauvaiíe grace. 
Il nous feroit beau voir attachés, face à face , 
A poufer les beaux fentimens, 
C LE AN Т И 5. 
Quoi! Suisije hors d'état, perfide; d'efpérer 
Qu'un cosurcanuprës de moi fowpire 2 
MERCURE: 
Non, je ai garde de le dire; 
Mis je'fuis trop barbon pour ofer foüpirer, 
Et je ferois crever de rire, 


F 3 E^ CLE. 


€ 


AMPHITRION, 


CLEANTIH I S. 
Mérites-tu , pendard, cet infigne bonheur, 
De te voir pour époufe une femme d'honneur? 

MER CUR E. 5 
Mon Dieu! Tu n'es que trop honnéte ; 
Ce grand honneur йе me vaut rien. 
Ne fois point fi femme de bien 
Et me romps un peu moins la téte, 

CLEAN THIS. 
Comment? De trop bien vivre, on te voit me 

blâmer 9 


MER CUR E. 
Ka douceur d'une femme ей tout ce qui mg 
charme; 
Et ta vertu fait'un vacarme 
Qui ne cefe de m’aflommer. 
G Lo E A.N: T H. I.S. 
JI te faudroitdes cœurs pleins de fauffes tendreffes;, 
De ces femmes aux beaux & louables talens , 
Qui fçavent accabler leurs maiis de carefíes , 
Pour leur faire avaler l'ufage des galans. 
M E IC СОК E. 
Ma foi, veux-tu que je te dife * 
Un mal d'opinion ne touche que les fots; 
Et je prendrois pour ma devite , 
Moins d'honneur, & plus de repos. 
CLEANTHIS. 
Comment! Tu fouffrirois, fans nulle répugnance, 
Que j'aimaffe un galant avec toüte licence? 
: MERCURE. 
Oui, fi je n'étois plus de tes cris rebattu, 
Æt qu'on te vit changer d'humeur & de méthode, 
Jaime mieux un vice commode, 
Qu'une fatiguante vertu. 
Adieu, Cléanthis, ma chére ame, 
Il me faut fuivre Amphitrion. 
CLEANTH I S fule. 
Fourquoi, pour punir cet infame; 
Mon coeur n'a-t-il a sz de réfolution ? 


Ah! Que dans cette occafion 
T'enzage d’être honnête femme. 
in da premier Аг, 


AS 


COMEDIE- 127: 


7 x», E, XC yx, UM уй, d y. 
SS A CR D UR bu SON bri 


ACTE S-EC-ON- 


SCENE PREMIERE. 


AMPHITRION, SOSIE 
A M P HITRIONI. 


LEN-ÇA , bourreau , vien-çà. Sçaituy; 
Ñ / maitre fripon, 4 
Quà te faire affommer ton difcours 
peut fuffire; : 
Et que, pour te traiter comme je le défire, 
Mon courroux n'attend qu'un. báton ? 
S O $ I E. 
Si vous le prenez fur ce топ, 
Monfieur, je n'ai plus rien à Чие; 
Et vous aurez toujours raifon. 
AMPHITRHEON. 
Quoi ! Fu veux me donner pour des vérités;traître, 
Des contes que je vois d'extravagance outrés P 
SOSIE. 

Non, je fuis le valet, & vous étes le maîtres 
11 n'en fera , Monfieur , que ce que vous youdrez, 
AMPHITRI ON. 

Cà, je veux étouffer le courroux qui m'enflamme;. 
Et, tout du long, t'ouir fur tà commiffion. 

Il faut , avant que voir ma femme, 
Que je débrouille ici cette confufion. 

Rappelle tous tes fens , rentre bien dans ton ame e 
Et réponds, mot pour mot, à chaque queftion, 
SO SIE. 

Mais, de peur d'incongtuité , 

Dites-moi , de grace, à l'avance, 
De quel air il vous plait que ceci foit traité, 
Parlerai-je, Monfieur, felon ma confcience, 
Ou comme, auprès des grands , onle voitufitéZ 
Faut-il dire fa. vérité, 
Ou bien ufer de complaifance ? 
AMPHITRION. 
2 Non, je ne te veut obliger 
Qu'à me rendie de tout un compte forg fincére. 
F^ $ SQ- 


AMPHITIREILO-N, 
SOS I.E. 
Bon. C'eft айе», laiffez-moi faire; 
Vous n'avez qu'à m'interroger. 
AMPHITRI O N. 2 
Sur l’ordre que tantôt je t'avois fcü preferire... e 
š SOSIE. 
Те 01% parti y lës Cieux d'un noir crêpe voilés, 
Peftant fort contre уоп dans ce fâcheux martyre, 


| Bt maudiffant vingt fois l'ordre dont vous parlez; r 
lj- g ` AMPHITRION. $ 
Gomment ?..Coquin. Z 

3 S O S LE; 


Monfieur vous n'avez rien qu'à dire , 
Je mentirdi, ñ vous voulez. 
A M P HIT R EO N. 
Voilà comme un yaletimontre pour nous du zéle, 
Paffonss. Sur les chemins.que t'eft-il arrivé ? 
s SOS LE, 
D'avoir une frayeur mortelle 
Au moindre-objet que j'ai: trouvé. 
‘A MP HIT ROI. O. N. 


Toltron. 
DOr SHI E. 
En nous formant, nature a fes caprices, 
Divers panchans. en nous elle fait obferver. 
Lesung, à s'expofer, trouvent mille délices ; 
Moi; j'en.trouve à me-conferver. í 
A МР H. L T R: L.O .N. 
Axivant aunlogis,... z 
S O. S I E. 
Š Lg Dod». Jai, devant. notre portesi 
En moi-même, voulu répétersun petit, ` 
Sur апелот у & de quelle forte 
Je ferois du combat-le glorieux récit. 
A M.P H T T R I O N. ' X 


Enfuite? 

S sani ш S.O-S I E. t Q 
On m'eft venu troubler; S moettreen peine. 
` Ac МР Hd TI: L. QO N. 

Et qui? ( ; 

І SO S: L E. í f 

"S ofi. Xx: moi y: de vos охе jaloux, 19 

S 4 Que 


C D"M"E ГИТ л 


Que vows avez, du, pott; eüvoyé vers Alcméne; 
Er qui, de nos fecrers, 23 connoitfance pleine 
Comme le moi qui: parle! A vous. 

: AMWMPHITRIO/JN. 
Quels contes! e 
S OST Е: 
Non, Monfieur, c'eft1a vérité pure, 
Ce moi, pli ôr que moi ; .s'eft aulogis trouvé; 
Er j'étois-venu, те vous jure, 1 
Avant que je fife arrivé. 
A A M P-H IT ER ION: 
D'où peut procédér, jee pue, 
Ce galimarhias maudit? 
Eft-ce (опре? Eff-ce yvrognerie ? 
Aliénation d'efprit? “0 
Ou méchante plaifanterie ? 
S OSSEE: 
Non, cef la chofe comme elle сй, 
.Et point du tour сопіс flivole. 
Je; fuis homme P honneur; j'en donne ma paroles 
` Et vous m'en -croirez, s'il vous lä, 
Je vous dis que ,.ctoyant n erregu uu feul Sofies 
t Je me fuis tronvé deux chez nous, .. 
Et que, de ces deux moi, piqués de jaloufie; 
L'un eft à la maifon, & l'autre eft avec" epus; 
Que le moi, que voici, chargé de laffitude, 
A trouvé l'autre moi frais, gatHatd, & difpos, 
Et n'ayant.d'autre inquiétude 
Que de baitre, & cafe des ©з; 
A MP HIT BLO KR: 
Il faut être; je le соп Йе, 

D'un ер: bien pafé, bien tranquille, bien doux, 
Pour опік qu'un valer de chanfons пугдерг е. 
S O.S:LE. 

Si vous vous mettez en cammbux, n 
Plus de conférence entré nous; ` 
Vous fcavez que d'abord tout celle. 
A M PH IIT R L'OAN. 
Non, fans emportement je te veux écouter; 
Je l'ai promis. Mais. 4; ей bonne coníciences 
Au myfiéxe nouveau que tu me viens conter, 
° Eft-il quelque ombre d'apparenee ? 


ES$ S 


AMPHITRION; 


SOSIE. ; 
Non, vous avez тайоп; Se 1а chofe à chacun 
Hors de créance doit paroître. 
C'eft un fait à n'y rien connoître, 
Un conte extravagant, ridicule, importun р 
Cela choque le fens commun ; 
Mais cela ne laiffe pas d’être. 
A M P H I T K IO N. 
Le moyen d'en rien croire,à moins qu'étre infeníe? 
SOS IE. 
e ne l'ai pas crü , moi, fans une peine extrême. 
e me fuis, d’être deux, fenti l'efprit blefíé ; 
Etlong-tems d'impofteur j'ai traité ce moi-même, 
Mais à me reconnoitre enfin il m'a forcé, 
Jai và que c'étoit moi, fans aucun ftratagéme £ 
Des pieds, jufqu'à Ја tête, Пей comme moi fait, 
Beau, l'air noble , bien pris, les maniéres chate 
mantes y 
Enfin deux gouttes de Tait 
Ne font pas plus reffemblantes; 
£t,n'étoit que fes mains font un peu trop pefantes, 
h Y e 
Ten ferois fort fatisfait. 
AMPHITRION. 
A quelle patience il faut que je m'exhorte ! 
Mais enfin, n'es-tu pas entré dans la mailon? 
S O SIE. 
Bon, entré? Hé, de quelle forte ? 
Aje voulu jamais entendre de raifon, 
Xt ne me fuis-je pas interdit notre porte? 
A M P H I T R IO N. 
Comment donc? 
SOSIE. 
Avec un báton ,^ 
Dont mon dos fent encore une douleur tres-forte; 
AMPHITRION, 
Юд ta battu? 


SOSIE 
Yrayment! 
& MPHITZAION. 
Et qui? 
SOSIE 


Моң 


1€ O M E D rE. -EISE 


AMPHITRION. 
Toi „е battre? 
5.0 SIE. š 
Oui, moi. Non pas le moi d'ici, 
Mais le moi du logis qui frappe comme quatre; 
AMPHITRION. 
Te confonde le Ciel de me parler ainfi! 
SOS IE. 
Ce ne font point des badinuges. 
Le moi que j'ai trouvé tantôt, 
Sur Té moi qui vous parle , a de grands avantages x 
1] а le bras fort, le cœur haut, 
J'en ai recü des témoignages, 
Et cé diable de moi m'a roff£ comme il faut z 
C'ett un drôle qui fait des rages, : 
AMPHITRION, 
ÆAchevons. As-tu vů ma femme? 


S O S IE. 
Non. 
AMP?HITRION, 
Pourquoi ? 
SO SIE. 
Par une xaifon affez forte, 
AMPHI'TRKION: 
Qui t'a fait y manquer, maraud 2 Explique-toi, 
SOSIE 
Faut-il le répéter vingt fois de máme forte? 
Moi, vous dis-je „се moi plus xobufte que moi, 
“Се moi, qui sek de force emparé de a porte, 
Ce moi, qui m'a fait filer doux, 
Ce moi, qui le feul moi veut être, 
Ce moi, de moi-même jaloux, 
Ce moi vaillant, dont le conrroux 
Au moi poltron s'eft fait connoîtrez 
Enfin ce moi, qui fuis'chez nous, 
Ce moi, qui seft montré mon maitre s 
Ce moi qui m'a roué de coups. 
AMPHITRIO М. 
Xi faut que ce matin, à force de trop boire} 
Al fe foit troublé le cerveau, 5: а T 
Ea SQ: 


A MPHITRION, 
` 04520-5 I E. à 
je veus être pendu, fi ai bú que de l’eau; 
A mon fermént,on‘m'en peut croire. 
АМ: В! Ho EUR 109 Мо 
faut donc (qu'au -foinmeil: tes: fehs::fefoient 
portés y 1 ЄЛ И ЧАЗАА > 
Et qu'un fonge fâcheux,dans fes confus myftéres 
ait fait voir toutes les chiméres, ^ 
Dont- me fais des vérités. ` 


S O S ТЕ. 
тоб 2001 рец. Je n'ai point fommeillé 5, 
РОВ Et men ai meme aucune Envie. 


Je Vous parle bien éveillé, 
YV.étois bién éveillé cé matin, fur ma vie; 
Tt bien évéillé méme étoit l'autre Sófie , 
Quand il m'a fi bien étrillé: 
A M P.H IT R 1 O N. 
51-915 je impofé fitence. 
C'eft tropiune fatiguer l'efprit. 
£t je fuis. unwray fou d'avoir la patience 
D'éconter «l'un ivalet; lesiforrifes »qu'il dit; 
3 рт; ‘SOS I E à part. 
Tous les difconrsfont des fottifes , 
Partant: d'un hemsyesfans: éclat. 
Ce feroient, paroles exquifes, 
Si €'étoit un, grand qui, parlàs. 
A M PH TR I ON: 
Entrons fans davantage attendre. 
Mais Alcméne paroit avec tous fes appas; 
qn ce moment fans doute, elle ne m'attend pas; 
r Et man abord là va furprendre. ` 
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4 L Ç M E N E; AMPHITRION, 
€.L Ed N: T IH LS, S OSI E. 


Е A L€M E М E /zns voir Ampbitrion. 
A Lions, pour mon époux, Cléumthis, vers 
= les Dieux, 
Nous acquitter de nos Hommages; 
Et les semertier-des fucees glosidux y 
š Dont 


sins 


© OME DTE. ^ rj 


Dont Thébes, par fon bras goire lesavantages. 
Гаррегеёо 1: Ariphitrion. ] 
© Dieux! : 
E ЗАМ РУН ЧЕТ SR: EON: 1 
Faffele Ciel, qu'Amphitrionwainqueur , 
Avee'pláifir foit revü de f4-femme:; 
Et que ce jour , favorable à ma fláme, 
Vous redonne à mes yeux avec le-méme cosas? 
Que j'y retrouve autant d'ardeur 
Que vótüs'en rapporte mon ате! 
A L C M E N E. 
Quoi! De retonr fi-tór? 
A. NOP FT TURSI ON. 
Certes, c'e(t , en cejour ; 
Ме donner: Че vos feutun mauvais témoignage; 
Et ce, Quoi fi-tót de retour? 
En ces óccafions, n’efl'auéres le langage 
D'un сезит bien enflammé d'amour. 
Гоѓоіѕ me flater ; en moi-même, 
Que, loin de vous, j’aurois trop demeuré. 
4'attenté d'un retour. ardemment défixé, 
Donne à tous les inftans une Totigüeur extróme $ 
Et labfence'de:cé qu'on aime , 
Quelque peu-qu'elle dire; a toujours trop duré, 
е A L C M Е.М E. 
Je ne vois..,. 
A M PH UT RTOT' N. 
Non, Aleméne, à fonimpatience 
On, mefure le tems en de pareils états ; 
Ét vous comptez: les momens de l'abfence 
Eh perfonne qui n'aime pas, 
Lortque l'on aime comme il faut; 
Le moindre éloignement nous tué; 
Et ce dont on-chétit la уйё, 
Ne revient jamais affez tôt. 
De votre accueil, je le confeffe, 
Se plaint ici mon amoureufé ardeur; 
Et j'atrendois, de votre coeur ,! 
D'autres tran{ports de joye & detendrefle. 
А їЄ МЕ МЕ. 
J'ai peffe à comprendre far qhoi 
ons fondez les diféonrs que je vous cntends faire 
x Pa Et, 


AMPHITRION, 
Et, fi vous vous plaignez. de mof; 
Je ne fçais pas, de bonne foi, 
Ce qu'il faut pour vous fatisfaire, 
Hier au foir, ce me femble, à votre heureug 
retour, 
Оп me vit témoigner une joye aflez tendre s 
Et rendre aux foins de votre amour, 
Tout ce que de mon cœur vous avicz lieu d'at« 
tendre. 
A M P H I T KK IO N. 
Comment ? 


ALCMIEN E. 
Ne fis-je: pas éclater à vos yeux 
Les foudains mouvemens d'une entiére allégreffe2 
Ес le tranfport d'un cœur peut-il s'explique 
mieux y Ç 
Au retour d'un, époux qu’on aime avec tendrefle ? 
АМРНІТАІО М. 
Опе me dites-vous 13 9 ; 
A L C M E N E. 
Que méme votre amours 
Montra de mon accueil une joye incroyable; 
Et que, m'ayant quittée à Ia. pointe du jour, 
Je ne vois pas qu'à ce foudain retour, 
Ma furprife foit fi coupable. 
AMPHITRION. 
Eft-ce que du retour gue j'ai précipité, 
Vm fonge, cette nuit , Aleméne , dans votre ame 
A. prévenu la vérité? 
&t gue, m'ayant peut-être en dormant bien traité a 
Votre cœur fe croit, vers ma flâme, 
Affez amplement acquitté? 
A L C M E М Е. 
DI ce qu'une vapeur, par (a malign'té, 
Amphitrion, a dans.votre ате, 
Du retour d'hier au foir, brouillé la vérité? 
Et que, du doux accueil duquel je m'acquittai, 
Votre coeur prétend à ma flàme, 
Ravir toute l'honnêteté ? 
AMPHITRION. 
Сене vapeur, dont vous me régalez , 
E un peu, ce me femble, étrange. 
. ALG 
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A L C M E N E. 
C'eft ce qu'on peut donner pour change y 
Au fonge dont vous me parlez. 
AMPHITRIO М. 
A moins d’un fonge , on ne peut pas, fans doute; 
Excufer ce quífci votre bouche me dit. 
A L C M E N E. > 
À moins d'une vapeur qui vous troublelefprit y 
On ne peut pas fauver ce que de vous j'écoute. 
AMPHITRAION. 
Laiffons un рец cette vapeur, Aleméne, 
A L C M E N E. 
Laiffons un peu ce fonge , Amphitrion. 
AMPHITRION. 
Sur le fujet dont il eft queftion, 
1 п'е guéres de jeu, que trop loin on ne méne, 
A L C M E N E. 
Sans doute; &, pour marque certaine , 
Je commence à fentir un peu d'émotion. 
AMPHITRION,. 

Eft-ce donc que, par là, vous voulez effayer 
А. réparer l'accueil dont je vous ai fait plainte 
A L C M E N Е. 

Eft-ce donc que, par cette feinte , 
Vous défirez vous égayer ? 
AMPHITRION. Š 
4h! De grace, ceffons , Alcméne , je vaus pues 
Et parlons férieufement. 
A L C M. E N E, 
Amphitrion, -c’eft trop pouffer l'amufement ; 
Finiffons cette raillerie: 
A MD H I T K ION. 
Quoi! Vous ofez me foutenir en face, 
Que, plütót qu'à cette heure, on m'ait ici pú voir? 
A L C M E N E. : 
Quoi! Vous voulez nier avec audace , 
Que y dès hier en ces lieux, vous vintes {ur le {òx ? 
A M P H I T R I O. М 
Мої, je vins hier? 
A L C M E N E. 
Sans doute ; & , dès devant Paurore a 
Vous vous en étes zçtonrné, 
AM 


бс A MPHTTTRIO м, 

A M: P 'E T T RION à part: 
Ciel! Un pareil débat s'eít-il pú voir encore? 
Et qui, de tout ceci, ne feroit étonné, 
gole? : л 
d SNE 

Eilé a befoin de fix grains d'allébore ; 

Monfieur, fon efprit eft tourné. 

AE MAP TT R I ON. 

Alcméne, au nom de tous les Dieux; 

Ge dicours a d'étranges fuites, 

Keprenez vos fens un peu mieux ; 

Er penfez à ce que vous dites; 

AL C.M.-E N E. 

Fy penfe miüremenr айй, 
gttous.Ceux du logis ont уй votre arrivé.. .- 
Jignore quel motif vous fait agir ainfi; 

Mais, fi la chofe avoir befbin d'être prouvée, 
S'il étoit fray qu'on pút ne s'en fouvenir pasy. 
De qui puis-je tenir, que de vous , la nouvelle 

, Du dernier de tons vos combats , 

Et les cinq diamans que portoit Prérélas 

Qua fait, dañs Ia nuit éternelle ; 

Tomber l'effort de voire bras? 

En pourroir-on vouloir un plus für témoignage? 
AMPHITIEIO.N. 
Quoi! Je vous ai déja donné š 
Le noeud de diamans que Peus pour mon partagés, 
х Et que je vous ai deftiné * 
AL CM ENE, 
Affürément. Il n'et pas difficile 
De vous en bien convaincte. à 
AMPHITRION 
Et comment? 
AL CM E N E montrant, à Ja ceinture, Je 
neud de diamans. 


Le voici« 
A M-P,H I T BIO М: 


Sofie? 
S O S.I E-tirent de fa poche un coffrets 
Elle fe moque, & je fe tiens ici, 
Monñeur; la feinte eft inutile, 
AM P H Y T R I O Ñ regardant le cofret. 
Le cachet eft entier, 


ALCä 
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ALCMENE préfentant à Ampbitrion le aud 
de diamans. 
Eft-ce une vifion? 
Tenez. Tiouverez-vous cette preuve ailes forte ? 
A M P H I T IV I O N. 
Ah Ciel !, О jute. Ciel! 
A L C MEN E. 
Allez, -Amphitrion, 
Vous. vous moquez, d'en ufer de la fortes 
Et vous en devriez avoir confufion. 
A M P.H I T:R I O N. 
Remps vire ce cachet. 
S O 5 I E ayant ouvert le coffret. 
Ma foi, la place eft vuide; 
ЇЇ faut quey par magie, on ait {сй le tirer, 
Ou bien que, de lui-même, il foit venu, fans 
guide, 
Vers celle. qu'il:a fçñ qu'on en vouloit parer. 
A M P H. I T RION à part. 
O Dieux, dont le pouvoir. fur les chofes préfide, 
Quelle eft cettéavanture, & qu'en puis-je augurers 
Dont mon amour. me. s'intimide ? 
S Q S I E à Amphitrion. 5 
Si fa bouche.dit vray, nousavons même fort; 
Et, de méme gue mei, Monfieur, vous étes 
¿ “double: 
t A MI P НІТКІ ON 
Tai-toi: : 
€ A L C.M E: N E. 
Sur quoi;vous étónner: fi: fort , 
-"Et.d'óü peut maître ce grand trouble 2 
A Мера: TYR i T Or N: раға, 
х О Ciel! Quel étrange embarras ! 
Je:vois des incidens qui райеп la nature; 
Et mont honneur redodte une avanture, 
Que mon: efprit ne «comprend раз. 
š A L. C М E Ni E: 
Songez-vousi; en tenanti cette Groe fenfible, 
À me nier encor votre retour preflé ? 
A MTH T R I: O. N. 
Жоп} mais; à ce recoun;:ddignez , s’il eff poffible,. 
Me-contercce: quii sie ft ра, Sch 
š ALG 


` 


ij AMPHITRION, 


A L C M E N E. 7 

Puifque vous demandez ce récit de la chofe , 

Vous voulez dire donc que ee n'étoit pas vous? 

A M P HI T R ION. 
Pardonnez-moi; mais Pai certaine caule, 
Qui m2 fait demander ce récit entre nous. 
A L C M E N E. 
Les foucis importans, qui vous peuvent faifir, 
Vous ont-ils fait fi vite en perdre la mémoire? 
AMPHITRION. А 

Peut-être ; mais en^n vous me ferez plaifir 

De m'en dire toute l'hiftoizre, 
A L C M E N E. 

L'hifteire neft pas longue. A vous je m'avancat, 
Pleine d'une aimable furprife ; 
Tendrement je vous embzaffai , 

Et témoignai ma joye, à plus d'une reprife. 

A M. P H I T R I O N à Part. 

Ah! D'un fi doux accueil je me fero:s paff. 

A L C M E МЕ. 

Vous mz fites d'abord ce préfent d'importance; 
Que, du butin conquis, vous m'aviez deftiné. 
Votre cœur, avec véhémence , 

M'étala dè fes feux toute la violence, 
Et les foins importuns qui l'avoient enchaîné, 
L'aife de me revoir, les tourmens de l’abfence, 
Toat le fouci que fon impatience, 
Pour le retour, s'étoit donné; 
Xt jamais votre amour, en pareille occurrence у 
Ne me parut fi tendre & fi paffionné. 
: A MPHITRIO:!NN à part. 
Teut-on plus vivement fe voir affaffiné ? 
A L C M E N E. 
Tous ces tranfports, toute cette tendreffe ; 
Comme vous croyez bien, ne me déplaifoient pas; 
Et, s'il faut que je le confeffe , 
Mon coeur, Amphitrion , y trouvoit mille appass 
A MPHITRION. 
Eníuite, s’il vous plaît? 
A L C M E N E. 
: Nous nous entrecoupámes 
De mille queftiens qui pouvoient nous toucher, 
Bí 
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On fervit. Tête à tête; enfemble nous foupâmes; 
Et, le foupé fini, nous nous fámes coucher. 
A M P H I T R I O N. 
Einfemble ? 
ALCMENE 
Affürément. Quelle eft cette demande * . 
A M P H I T R. ION à part. 
Ah! C'eft ici le coup le plus cruel de tous, 
Et dont à s'aflürer trem5loit mən feu jaloux. 
A L CG M EN Е, 
D'où vous vient, à ce mot, une rougeur fi grand: ? 
Ai-je fait quelque mal de coucher avec vous ? 
A MP HITRI ON. 
Non cen drot pas moi, pour ma douleur feafiblez 
Et qui dit qu'hier ici mes рх fe font portés, . 
Dit, de toutes Jes fauffetés , 
La fauffeté la plus horrible. 


ALCMEN Е. 
Æ&mphitrion ! 


AMPHITRIO N. 
Ferfide! 
A L C M ENE. 
Zh! Quel emportement } 
A M P H I T R. I ON. 
Non , non, plus de douceur & plus de déférence. 
Ce revers vient à bout de toute ma conftance s 
Et mon cœur ne refpire, сп ce fatal moments 
Et que fureur, & que vengeance, 
ALCMENE. 

De qui donc vous venger, & quel manque de foi 
Vous fait ici me traiter de coupabie ? 
AMPHITKION 

Je ne (çais pas; mais ce n'étoit pas mo^, 
Et сей un défefpoir, qui 4з tout rend capable, 
A L C M E N E. 
Allea, indigne époux, le fait parle de foi ; 
Et l'impofture eft effroyable , 
C'eft trop me poufler là-deffus Я 
Et d'infidélité me voir trop condamnée. 
Si vous cherchez , dans ces tranfports confus. 
Un prétexte à brifer les nœuds d'un hyménée 


Qui 


хо: A MP R IT R IO М, 


Qui me tient|à vous enchainée , 
Tous ces. détours font fuperflus; 
Et me voilà déterminée 
A fouffrir qu'en ce jour nos liens foient rompus, 
A M P E I T R: ION. 
Aprës'indiene affront que l'on me fait connoître, 
C'eft bien à quoi, fans doute, il faut vous préparer. 
C'eft le moins qu'on doit voir; & les chofes;. 
peut-être, . 
Pourront n'en pas là demeurer. 
Le deshonneur eff für, mon malheur m'eft vifible , 
Et mon amour en vain voudroit me l’obfcurcir. 
Mais le détail encor nemen eft pas fenfible; 
Et mon jufte courroux prétend s'en éclaircir, 
Votre frere déjà peut haurement répondre, 
Que, jafqu'à ce matin; je пе l'ai point quitté. 
je m'en vais,le chercher, afin dé vousconfondre 
Sur ce retour qui mef баай пепо imputé. 
Apres, nous percerons jufqu'au fond d'un mys- 
tére, 2 
Jufgues:à préfent inoui; 
Et, dans lés mouvemens d'une jufté co!ére ; 
Malheur à qui im'aura trahi, 
e SOSTE. 
Monfeur. . .. 
A M P H LITRION. 
Ne m'accompagne раз; 
Et demeure ici pour m'attendre. 
C L E A N T H I S à Alcméne. 
Faut-il. .... 
A-L C. M-E МЕ. 
Je ne puis rienientendre. 
Laiffe moi- feule, &:ne fui point mes pas: 
Aye Noe tete ырен ЕЕ kok eo ede qoo В ee 


EE е Ер 
C LE АМ ТНТ S, S OSTE 
C L E A N T M 1 8 à par 
[бш que quelque chofe air brouillé fa cer- 
valle; 

£ Mais le frére fur le champ 
Finiva étre querellé, © : 

SO- 
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S OI S LE 2 part. 
Geif ici, pour men maître , un coup -affez гой 
chant; 
Et fon avanture eft cruelle. 
Je crains fort, pour mon fait ; -quelque chofe 
approchant; d 
Et je men veux, rout don éclaircir avec elle, 
c CL E A N T ÜH I S part 
Vo ;ez s'il: ane:viendra feulement aborder. С 
Mus je veux m'empéchertdeirien faire paroítre, 
т S O'S IE à pars. 
La chofe те ис 15 eft fâtlienfe 3 connoitres 
Et je tremble à Ta demander. 
Ne vaudroit-il pas mieux; pour netien hazardërs 
Ignorer ce qwil eñ peufétre? ` 7 
Allons, tout coup vaille » il fatit voir; 
Et je ne m'en fcaürois défendre, 
Та foibleffe humaine eft d'avoir 
Des Curiofités d'apprendre 
Ce qu'on ne voudroit pas fçavoir. 
Dieu tegit, Cléanthis: ! : 
C L'EAN'T HIS. 
: AH; ah TTU ten avifeg 
"dire de t'apprócher He aous. 
= S.O S.I.F. 2 7 
"Mon Dieu! Quas-tu? Toujours оде voit еп 
courroux ; 
Et fir rien tu.te formalifes? 
S h ВЮ ERC E E EC 
О 'арреПабе {биг rien ? -Di 
SOS LE, 
: J'appelie. far rien, 
Ce qui, für rienys'appetla en versyaiufi qu'en profes 
«эз Aen, comme tusle fçais:hien ; 
Veut direzien, on peu de chofe. 
CLEANTHIS. 
Je ше Gate qui ime tient ; infame, 
Que je ne t’arrathe.les yeux, 
Et ne t'ápprenne oi valle .courroux d'une femmes 
c S.O'S IE. 
Ной. Ifoü.te vient donc ce ttanfpost furieux 2 
CLEs 


4 


x AMPHITRION, 


CLEANTHES. 

Tu n'appelles donc rien le procédé / peut-être; 
Qu'avec moi ton cœur a tenu ?. 
SOSIE. 

Et quel ? 
CLEANTHIS. 
uoi! Tu fais Pingénu 2 
Eft-ce qu'à l'exemple du maître, 
"Fu veux dire qu'ici tu n'es pas revenu ? 
5 O S LE. 
Non, je fgais fort bien le contraire; 
Mais je ne t'en fais pas le fin. 
Nous avions bú de je ne fçais quel vin, 
Qui m'a fait oublier tout ce que j'ai pú faire, 
. CG LEANTHIS. 
Tu crois, peut-être, excufer par ce trait...» 
SOSIE. 
Non, tout de bon , tu m'en peux croire, 
(étois dans un état, où je puis avoix fait 
Des chofes dont jaurois regret; 
Et dont je n'ai nulle mémoire. 
CLEANTH I S. 
Tu ne te fouviens point du tout de la maniérë 
Dont tu m'as fcü traiter étant venu du porr ?" 
З SOSIE. 
Non plus que rien; tu peux m'en faire le rapport, 
t Je fuis équitable & fincére , 
Et me condamnerai, moi-même, fi j'ai tort. 
CLEANTIHI S. 
Comment? Amphitrion m'aÿant 18 difpofer, 
Jufqu'à ce que tu vins, j'avois pouffé ma veille; 
Mais je ne vis jamais une froideur pareille, 
De za femme il fallut moi-méme t'avifer; 
Et, lorfque je fus te baifer, 
ти détournas le nez, & me donnas l'oreille; 
SOSIE. 


Bon, 


CL E aN T H IS, 
Comment, Боп? 
SOSIE: 
Mon Dieu! Tu nefçais pas pourquoi; 
Cléanthis, je tiens ce langage, 


a 


Ja- 
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Javois mangé de l'ail, & fis en homme fage 
De détourner un peu mon hileine. de toi, 
CLEAN.TH I Ss. 


Је te fçûs exprimer des tendrefles de coeur; ! 
Mais, à tous mes difcours, tu fus comme ung 
Íouche; 


Et jamais un mot de douceur 
Ne te put, fortir de la bouche. 
S O S I E à part. 
Courage, 
CLEANTHI S. 
Enfin , ma fiàme eut beau s'émancipars 
Sa chatte ardeur, en toi, ne trouva rien que glace s 
Et, dans un tel retour. je te vis la tromper 
Jufqu'à faire refús de prendre au lit [а place 
Que les loix de l'hymen t'obligent d'occupen, 
SOS IE. 
Quoi ! Je ne .couchai point ? 
SLEANTHIHS. 
Non, lâche, 


S 039 I-E. E 
ЕЯ: pofible? 
CLEANTIHIS. š 
Traitre , il n'eft que trop affür£ s 
C'eft de tous les áffronts l’affront le plus fenfible s 
Et, loin que cé matin ton cour lait réparé, 
Tu t'es d'avec moi féparé 
Par des difcours chargés d'un mépris tout vifible, 
S.O S I E à part. 
Kivat, Sôfe. 
CLEANTIHIS, 
Hé quoi! Ma plainte а cet effet? 
‘Turis après ce bel onvrage ? 
SOS IE. 
Que je fuis de moi fatisfait? 
CLEANTIHI s. 
Exprime-t-on ainf le regret; d'un KLEER 
SOSIE. 
Je n'aurois jamais сїй que j'euffe été fi fage, 
CLEANTIHISs, 
Loin de te condamner d'un fi perfide trait, ` 
Tu mew fais éclater 1а joye en ton vifage. I 
SO. 


1 AMPHITRION, 


Aë 
505 r E, 
Mon Dieu "Tout doucement. $i je parois joyeux; 
Croi que j'en ai, dans Pame, une raiton très-forte; 
Et que, fans y penfer, je ne fis jamais mieux; 
бле d'en ufer tantôt avec toi de la forte, " 
CLE AN THIS. 

(Traitre , te moques-tu de moi? 

= S O.S I.E. 

Non jete райе ауес franchife. 
En l'état où j'étois ,,j'avois certain effroi 
Dont, avec ton difcours „топ ame seft remife. 
je m'appréhendois fort , & craigndis qu'avec toi 
< Je meule fait quelque fottife. 

CLEANTIHI.. 

Quelle eft cette frayeur, & fçachons donc poui 


quoi ? 
SOSIE. 
Les Médecins difent , quand оп eft yvres 
Que, de fa femme, on fe doit abftenir ; 
Et que, dans cet état, il ne peut provenir 
Que. des enfans péfans,, & qui ne fçauroient vivre. 
wo, fi mon coeur D et (єй. dé froideur fe munir 3 
‘Quels inconvéniens auóient, pi Sen enfuivre. 
CL EANTA TS, Е 
ё me moque des Médecins 
Avec leurs ráifonnemens fades. 
: Qu'ils réplent ceux qui font malades s 
"Sans vouloir gouverner les gens qui font bien 
fains,  '' í 
1% {е mêlent de trop d'affaires: ^^^ 
“De prétendre tenir hos chaftes feux gênés; 
g Et; fur les jours caniculaires, 

Ils nous donnent encore, ayec Jeutstoix févéress 
De cent fots contes. par Је nez. 
SOSIE 
Tout doux. т 

c LE AN THIS. Ç 
Non, jefoutiens que cela conclut,mal; 
сё raifons font raifons d'extravagantes tétes. 
Il n'et ni vin, hi tems qui puiffe êrre fatal 
А remplir le devoir de l'amour conjugal; 
Et les Médecins font Чез Détes. 
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2580751 Е. 

Contreux ,je t'enfupplie , appaife ton courroux s 
Ce fontd'honnétes gens; quoi que le monde en 

dife. 

CLEAN TH Is. 

Tu n'es pas où tu crois. En vain tu files doux, 
Ton excufe n'eft point une excufe de mife; 
Et je me veux venger,tót ou tard, entre nonus; ' 
De l'air dont, chaque jour, je vois qu'on me 

méprife. 
Des difcours de tantôt je garde tous les coitps 
Et tâcherai d'ufer, lâche. & perfide. époux, 
De cette liberté que ton cœur m'a. permife. 


SOSIE. 
Quoi ? 
CLEAN THIS. ? 
Tu m'as dit tantôt que tu confentois fort; 
Lâche, que j'en aimaffe un autre, 
SOSIE. 
Ah! Pour cet article, j'ai tort, 

Je m'en dédis; il y va trop du nótze, 
Garde-toi bien de füuivre ce tranfport, 
CLEANTHI S. 

Si je puis une fois pourtant 
Sur mon efprit gagner la Chofe... a 
SOS IE. 
Fais à ce difcours quelque paufe, 
Amphitrion revient, qui me paroit content. 
f E koa OR Roe eO oe ette EE EEE MER A CE 


SCENE IV. 
JUPITER, CLEAN THIS, SOSIE. 


J UF ITER & part, 
J Eviens prendre le tems de rappaifer Alcméne, 
De bannir les chagrins que fon cœur veut 
garder; 
Et donner à mes feux , dans ce foin qui m'améne, 
Le doux plaifir de fe raccommoder. 
[> Cléanthis.] 
Alcméne eft là haut, n'efl-ce pas? 
"Tome 111. G CLE- 


AMPHITRION,. 


CLEAN T-HI S. 
Out, pleine d'une inquétude; 
Qui. cherche de Ia folitude; 
"Et.qui m'a défendu d'accompagner fes pase 
]UPITER. 
. Quelque défenfe qu'elle ait faite, 
Elle ne fera pas pour moi. 
ты GRON HORE ROO ЖКК Ж ЖК DEN EAN 


SCENE V. j 
CLR AN TH I S, S O 551 E. 


ÉGALE: A-N-T-H:I-S. 
S On chagrin, à ce que je voi, 
A fait une promte retraite. 
SOSTE: 
Que dis-tu, Cléanthis, de ce joyeux maintien y 
ç Aprèsifon fracas effroyable? 
C'L-E:A N Т.Н I S. 
Que, fi toutes mous faifions bien, 
Nous donnerions tous les hommes au ‘diables 
Et que. le meilleur. n'en. vaut rien. 
S O.S I.E. 
Cela fe.dit dans le. courroux. 
Mais, aux hommes, par trop vous étes accrochées; 
Ег vous feriez, ma foi ,tontes. bien empéchées, 
Si le diable les prenoit tous. 
CLEANTHIS. 
"Wrayment... 
S:O S I E. 
s Le, voici,: 'T'aifons-nous, 
QR к RENAN EEE ER dete АКЗЕР 


SC Е.М E VI, 


JUPITER, ALCMENE, CLEANe 
ТНІЅ,5 О 51 Е. 
JUPITER 
V Oulez-vous me défefpérer ? 

Hélas !. Arrêtez, belle Alcméne; 
< A L C M E N E. 
"Non, avec l'auteur Че ma peine, 
Je ne puis du tout lemeuxete 


We 
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JUPITER 
De-grace,,. o 
A'LCMEN E, 
Laiffez-1noi. 
JUPITER. 
š Quoissss. 
AL C M EN E. tox 
Laiflez-moi , vous dis-je, 
J] U.P I T E R. bas à part. 
Ses pleurs touchent mon ame, & fa douleur 
m'afflige. 
Chasr:] 
Souffrez que mon cœur... 
ALCMEN E. p 
Non: , ne fuivez point mes páse 
‚ JURET ER. 
Où voulez-vous aller? ` 
A L C MEN E, 
Où vous ne ferez pas 
JUPITER. 
Ce vous eft une attente`vaine. 
Je tiens à vos beautés рах an nœud trop ferré, 
Your pouyoir un moment en être féparé. 
Je vous fuivrai par tout, Alcméne, 
A L-C M EN E. 
Et moi par tout je vous fuirai. 
JUPITER. 
Je fuis donc bien éponvantable 2 
A L C M EN E. 
Plus qu'on пе peut dire, à mes yeux, 
‘Oui’, je vous vois comme un monftre effroyable,g 
Un monftre cruel, furieux, 
Et dont l'approche oft redoutable; 
Comme un monftre à fuir en tous lieuxg 
Mon cœur fouffre, A vous voir, une peine ind 
croyable-, 
C'eft un fupplice qui m'accablez 
Et je ne vois rien fous les Cieux 
D'affreux , d'horrible, d'odieux, 
Qui ne me füt plus que vous fupportable; 
d UTITER. 
En voilà bien, "hélas! ‘que votze bouche dit 
а а ALCs 


13. A M: P H I T R I O N, 
A L.G M E N E. 
J'en ai dans le cœur davantage; т 
Et, pour lexprimer tout, ce coeur a du dépit 
De ne point trouver de langage. 
J.O p DE ÉE Km. 
Hé! Que vous a donc fait ma flime , 
Tour me pouvoir ; Aleméne, en monftre regarderf 
š A LG M-E N E. 
Ah! jufte Giel!, Cela fe peut-il demander? 
¿Et n'eft-ce pas pour mettre à bout une ame ? 
SU PITE K; 
Ah! D'un efprit plus adouci. , ss 
ALCMENE. . 
Non, je me veux, du tout, vous voir, ni vous 
entendre. 


JUPITER. 
Avez-vous bien le cœur de me traiter ainfi? 
Eft-ce-là cet amour fi tendte , 
Qui devoit tant durer quand je vins hier iei? 
A L C M E N E. 
Mon, non, cenel'eft pas; & vos làches injures 
En ont autrement ordonné. 
11 n'eft plus, cet amour, tendre &. paffionnéz 
Моиз l'ávez, dans mon coeur, par cent'vives 
bleffures , 
Ctuëllement affaffiné. 
C'e(t, en fa place, un courroux inflexible s 
Un vif reflentiment, un dépit invincible, 
Un défefpoir d'un cœur juftement animé 
Qui prétend vous hair pour cet affront fenfible, : 
Autant qu'il et d'accord de vous avoir aimé; 
Et сеф hair autant qu'il eft poffible. 
N JO PI T.E SR. 
és) Que votre amour n'avoit guéres de force, 
Si dé fi peu de chofe on le peut voir mourir! 
Ce qui n'étoit que jeu., doit-il faire un divorce, 
Et d'une raillerie a-t-on lieu de s'aigrir ? 
A L C M E N Е. 
Ah! C'eft cela dont je fuis offenfée, 
Et que ne peut pardonner mon courroux. 
Des véritables traits d'un mouvement jaloux i 
e 
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Je me trouverois moins bieflée. 
La jaloufie а des impreffions , 
Dontbien fouvent la force nous entraîne, 
Et l'ame la plus fage, en ces occafions , 
Sans doute, avec aflez de peine, 
3 Répond de fes émotions. " 
"L'emportement d'ün coeur qui peut s'étre abule 
A dequoi râmener une ame qu'il offenfe ; 
Et, dans l'amour qui Ini donne naiffance 
Il trouve au moins, malgré toute fa violence, 
Des raifons pour être eenig. 
Dë (ëmblables tranfports contre un reffentiment, 
Pour défenfe, toujours ont ce qui les fait naître s 
Et l’on donne grace sifément 
A ce dont on neft pas le maitre. 
Mais que, de gayeté de cœur, 
201, райе aux mouvemens d'une fureur extrême 
Que; fans caufe, l'on vienne » avec tant de rigueur, 
Bleffer la tendrefíe & l'honneur 
D'un coeur qui chérement nous aimes; 
Ah! C'eft un coup trop.cruel en lui-même, 
Et que jamais n'oubliera ma douleur. = 
:Qui, vous avez raifon , Alcméne, il fe faut rendre; 
Cette action ,. fans doute ;cft-un crime odieux 
Je ne prétends plus le défendre. 
¿Mais fouffrez que mon cœur s'en défende à vos 
yeux; 
Et donne ап vótre-à qui fe prendre 
De ce tranfporr injurieux. 
А vous en faire ип aveu véritable., 
Y'époux, Alcméne „а commis tout le mal, 
C'eft l'époux qu'il vous faut regarder en Coupables 
‘L'amant n'a point de part à ce tranfport brutal, 
Et, de vous offenfer, (ой cœur n'eft point capable. 
lla pour VOUS, се cœùr , pour y jamais penfer, 
Trop de refpéét.& de rendrefte ; 
Et}, fi de faire rica à vous pouvoir bleffez 
: 1 avoit eu Ја coupable foibleffe , 
De cent Coups, à vos yeux, il voudroit le percer, 
Mais l'époux єй forti de ce refpe& foumis 
OR pour vous l'on doit toujouxs êtres 
s 2 G 3 A 
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А fon dur procédé l'époux seft fait connoitre; 
Et, par le droit d'hymen , il s'eft crü tout permis. 
Oni c’ eft lui qui, fans doute,cft criminel vers vous, 
Lui feul a maltraité votre aimable perfonne; 
Haïflez, déteftez l'époux, . 
y confens; & vous l'abandonne. 
Mais, Alcméne, fauvez Pamant de ce courroux. 
Qu'une telle offenfe vous donne; 
Men jettez pas fur lui l'effet, 
Démêlez-le un peu du coupable; 
Et, pour être enfin équitable, _ 
Ne le puniffez point de ce qu'il n'a pas faits, 
A L C. M.E N E. 
Ah! Toutes ces fubtilités 
N'ont que des excufes frivoles s 
Et, pour les .efprits irrités; 
Ce font des contre-tems , que de telles paroles. 
Се détour ridicule eft en vain pris par vous. 
Je ne diftingue rien en celui qui m’offenfe, 
Tout y devient l'objet de mon courrouxs : 
Et, dans {а jufte violence, ` 
Sont confondus & Pamant & l'épotix. 
Sous deu, de même forte ; occupent ma penfées - 
Et, dés mêmes couleurs, par mon ame ble(fée, . 
Tous deux ils font peints à mes yeux, , 
Tous deux. font. criminels, rous denx m'ont, 
offenfée; 
Er tous deux me font odieux.. 
JUPITER: 
Hé bien,. puifque vous le voulez, 
Il faut donc me charger du; crime. 
Oui, vous avez raifon, lorfque vous m'immolez ; 
А yos reffentimens, en coupable: victime. 
Un trop jufte dépit contre moi vous anime; 
Et tont ce grand courroux qu'ici vous étalez, 
Ne me fait endurer qu'un. tourment légitime. 
C'eft, avec droit, que mon abord vous chaffe, 
Et que, de me fuir, en tous lieux s 
Votre colére me.menace. 
Je dois vous être un objet odieux, 
Vous devez me vouloir un mal prodigieux, 
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1їп'ей апсипе horreur que mon forfait пе райе; 

D’avoir offenfé vos beau yeux, 

G'eft un crimeà blefferleshommes &les'Dieuxs 
Et je mérite enfin,» pour punir cette audace , .- 
Que, contre moi ; votre haine tamalle 

Tous fes traits les plus furieux. 

Mais mon coeur vous: demande grace; 
Pour vous la demander: је me jette à genoux; 
Er la demande au nom de:la plus: vive fime, 

Du plus tendre amour dont une ame 

Puiffe:jamais brûler "Pont vous: 

Si votre coeur, charmante Alcméné у 
Ме refufe la grace oùij'ofe recourir; 

Il faut qu'une ätreinte foudaine 

M arrache en me faifant mourir as 

Aux dures rigueurs' d’une peine 

Que je ne ícaurois plus Гоми = 

Оці, cet état me "défe(pére , 

Alcméne; ne préfumez pas 
Qu'aimant, comme:je-fais , vos céleftes appas- 
Je рое vivre-un jour avec votre colére.- 
Déjà de'ces mofnetis tá barbare: longueur 

Fait, fous des atteintes mortelles, 

Succomber tout mon trite cœur; 

Et, de mille vautonts; les bleflüres-cruelles 
N'ont rien de comparable à ma vive douleur, 
Alcméne, vous n'avez qu'à me-le déclarer ; 
S'il neit point de pardon que je doive efpérer, 
Cétte épée auffi-tót, par. un coup favorable, 
Vä percer à vos yeux le cœur d'un miférable, 
Ce cœur, ce traître coeur trop digne d'expirer, 
Puifqu'il а pú fácher un objet adorable. 
Heureux, en defcendant ап ténébreux féjour, 
Si, de votre courroux; mon trépas vous raméne; 
Et ne laiffs en votre amie, après cë trifte jour, 

Aucune impreffion de haine! 

Au fouvenir de mon amour. 

C'eft tout ce que j'attends pour faveur fouveraine, 
A L C M E N E. 
Ah! Trop cruel époux ! 
JUP ETER 
Dites, parlez, Alcméne. 
Gig ALG: 
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A L C M E N E. 
Faut-il encor pour vous conferver des bontés , 
Et vous voir in'outragsr par tant d'indignicés è 
a EE RE le 
Qhelque reffentiment qrun outrage nous caufe , 
Tient-il contre un remords d'un cœur bien en- 
flum m é 2 
A L C-M E N E. 
Un cœur bien- plein de Dänz à m'lle morts 
- s'expofe , 
Plütót que de vouloir ficher l'objet aimé. 
JUPITER. 
Plits on aime quelqu'un,moins on trouve de peine. 
A L C M E N E. 
Non,ne m'en parlez point,yous méritez ma haine... 
]UPIT.E.R. 
Vous me haiffzz donc ? 
A L C M EN E. 
J'y fais tout mon effort; 
Et j'ai dépit de voir que toute votre-ofenfé 
е рие de mon cœur, jufqu'à cette vengeance, 
Faire encore aller le tranfport, 
JUPITER. 
Mais pourquoi cette violence, 
Puifque, pour vous venger, je vous offre ma mo:t? 
Prononcez-en l'arrét, & j obéis fur l'heure. 
A L C М.Е N E. 
Quine (çauroit hair , peut-il vouloir qu'on тецге? 
° Jupa par T ERE 
Et moi, je ne puis vivre, à moins que vous quittiez 
C?tte colére, qui m'accable; 
Et]que vo is m'accordiez le pardon favorable, 
Que ie vous demande à vos pie Is: 
[Sofe 5° Cléanthis fe mettent аа à genoux.] 
Réfolvez ici l'un des deux, 
Ou de panir, ou bien d'abfoulre. 
A L G MENE. 
Hlas! Ce que je puis réfoudre 
Paroit bien plus qus je ns veux. 
Рог vouloir fontenir le courroux qu'on me donne, 
Mon cœur a trop fçû mz trahir; 
Dire qu'on ne fgauroit Hair, 
7 Riet, 


COMEDIE: Isg 
N’eft-ce pas dire qu'on pardonne? 
USPSD пу оа Ў 
Ah! Belle Aléméne, il faut que comblé d’'allés 
”  grieffe.... 
г A L G МЕ N E. 
Laiffez. Je me veux mal de mon trop de foiblefte, 
JUPITER. 
: Va, Sofie; & dépéche-toi, 
Voi, dans les doux tranfports dont mon ame 
eft channée, 
Ce que tu trouveras. d'Officiers de l'armée; 
Et les invite à diner avec moi; 
[раз рат] 
Tandis que d'ici je le сһайе, 
F ‚ Mercure remplira fa place: 
SER pi se dok Ктк Жок КОККЕ КЕЗДЕ cale 


SCENE VIL 
CLEANTHIS,SOSIE 
Ы SOS I E. 
H E bien, tu vois, Cléanthis, ce ménage. 
Veux-tu qu'à leur exemplo; ici, 
Nous faffions , entre nous, un peu de paix aufi, 
Quelque petit rapatriage ? 
CLEA.NTH.IS. 
C'eft pour ton nez , vrayment. Cela fe faitainfi, 
S O.S I.E. 
Quoi! Tu ne veux pas? 
CLEANTHIS, 
Non. 
SOSIE. 
Il ne m'importe guére , 
Tant pis pour toi. 
CLEAN TH. S. 
Là, li, revien. 
SOSIE. 
‚ Non, morbleu. Je n'en ferai rieng 
Eje veux étre, à mon tour, en colére, 
CLEAN T H í S. 
Va, va, traître, laiffe-moi faire ; 
©з fe Jaffe, par fois, d’être femme de biens, 
in du Jecond Ge 
Gs AE 


ç: 


354 AM P H.I T R-I O М, | 
ESI LOEO de Më eene Ar E 
ACTE TROISIEME. | 


SCENE PREMIERE. 
AMPHITRION. 
U r, fans doute, le fort. tout exprès me 
le cache; 
Et, destours.que je fais, à la fin ; je fuis las; 
11 met point de deftin plus cruel ,.que je fçache. 
Је пе fcaurois trouver, portant partout mes pas, 
Celui qu'àjchercher je m'attache; 
Et {е trouve ons ceux que je me:cherche pas. 
Mille fâcheux cruels , qui: newpenfent pas Vêtre, 
De nos faits avec moi ; fans beaucoup йе con 
noitre , 
Viennent fe réjou:x pour me faire enrager, 
Dans l'embarras cruel du fouci qui me Мейе, 
De.lears embraflemens, &c*de leur allégreffe; … 
Sur mon inquiétude ils viennent tous charger, 
En vain à pafler je m'appréte 
Pour, fuir leurs perfécütions , 
Leur tuanté amitié de tous côtés m’arrêtes 
Et, tandis qu'à l'ardcur de leurs expreffions , 
Je réponds d'un gefte-dé тёге; 
Je leur donne, tout- bas, cént:malédict'ons. 
Ah! Qu'on eft peu flité dé lounge d'honneur, 
Et de tout ce que donne une grande vi&oire , 
Lo:fque, dans l'àme, on fouffre une vive douleur f 
Et.que l'on donneroit volontiers.cette gloire 
Pour avoir le'repos du cœur! 
Ma jaloufie à tout propos 
Me proméne fur ma difgrace; 
Et plus mon efprit y repaffe, 
Moins j'en puis débroniller le funefte cahos, 
Le vol des diamans weft pas cequiim’éronne, i; 
On léveles cachets, qu’on ne l'appercoit pas ; 
Mais le don qu'on veut qu'hier j'en vins faire 
en perfonne, ` 
ER cé qui fait ici mon cruel embarras: 
La nature par fois' produit des аа 
5% 9. 
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Dönt quelques impofteurs ont Pris droit d'abufer ; 
Mais il eft hors de fens que , fous cesapparences 
Ud homme pour époux fe Раі füppófer; 
Et , dans tous ces rapposts s font inille différences, 
Dont fe peut une femme aifément avifer, 

Des charmes de 1a Theffalie 
On vante de tout tems les merveilleux effets e 
Mais les contes fameux qui partout ën: font faite, 
Dans mon efprit toujours ont palé pour folie; 
Et ce feroit de fort une étrange rigueur, 

Qu'au fortir d'une ample: victoire, 

Je fûle contraint de les croire, 

Aux dépens de mon propre honneur, | 
Te veux la retáter fürice fâcheux myftére , 
Et voir fi ce n’eft point-une vaine chimérė 
Qui , fur fes fens troublés, dir fà prendre crédit, 

Ah! Faffe le Ciel équitäble 

Que ce penfer foit véritable; 
Et que, pour mon bonheur,elle-ait perdu l’efprirg 
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MERCURE, AMPHITRION. 
ME K CU R E, ar Je baloni dela maifon d'Am 
phitrion , fans étre vi y ni entendu Рат Ampbitrion, 

Omme Pamour ici:ne-m'offre aucun plaifir, 
Je m'en veux Dire au moins qui foient d'au- 
- tre natüre; 
Et je vais égayer mon fériénx loifir 
A mettre Amphitrion hors de toute mefure. 
Cela n'eft pas d'un Dièu bien plein de charités 
Mais auffi ce nett pas ce dönt je m'inquiéte ; 
Er je tue fens, par ma planéte; 

A la malice un: péu porté, 
AMPHITRION Jans voir: Mercure. 
D'où vient donc qu'à cette heure on ferme cets 

te porte? 

M E R. CUR E. 
Holà, tout doucement; Qui frappe? 
AMPHITRIO JN. 
r Mois 
Gs MER 


156 AMPTITRION; 
MER CURE E. 
Qui, moi? 
АМР Н 1 Т В. I О N appercevant Mercure 
: quil prend pour Sofie. 
Ah! Ouvre. 
M: E R CU Е E. 
Comment, ouvre ° Et qui donces-tu toi 


Qui fais tant de vacarme , & parles de la forte 2- 


A MP HIT R IO М. 
Quoi! Tu ne me connois раз? 
MERCURE. 
: Non; 
Et nen ai pas la moindre envie. 
AM?PHITRIO N à part. 
Tout le monde perd-il aujourd'huy la raifon? 
ee on mal répandu? Sofie, holà, Sofie. 
MERCURE 
Hé bien, Sofie; oui, сей mon nom, 
As-tu peur que je ne l’oublie ? 
AMPHITRI O N. 
Me vois-tu bien? 
MER CUR Е. 
Fortbien. Qui peut poufler ton bras 
A faire une rumeur fi grande? 
Et que demandes-tu là bas? 
AMPH IT RIO N. 
Moi, pendard, ce que je demande? 
M E R. C U R. E. 
Que ne demandes-tu donc pas ? 
Parle, fi tu veux qu'on ventende. 
AMPHITRION. 
$ Attends, traître. Avec un bâton 
Je vais là haut me faire entendre; 
Et, de bonne facon , t'apprendre 
A. m'ofer parler fur ce ton, 
MER C U R E. 
Tout beau, Si pour heurter tu fais la moindre 
inftance, ° 
Те t'envoyerai d'ici des meffagers fácheux, 
AMPHIT,RIO N. 
© Ciel! Vit-on jamais une telle infolence ? 
La peut-on concevoir d'un ferviteur , d'un gueux ? 
MER- 
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MERCURE. 
Hé bien? Опей-се ? M'as-tu tout parcoënt 
par ordre ? 
#W'as-tü de tes gros yeux affez confidéré 2 
Comme il les écarquille & paroît effaré ! 
Si, des regards, on pouvoit mordre, 
11 m'auroit déjà déchiré. 
AMPHITRION, 
Moianéme je fiémis de ce que tu t'apprétes 
Avec ces impudens propos. š 
Que tu groffis pour roi d'effroyables tempêtes f 
Quels orages de coups vont fondre fur ton dos ! 
MER Ç UR E. 
L'ami, fi- de ces lieúx; tu ne veux difparoître, 
Tu pourras y gagner quelque contufon, 
1 AMPHITIRIO М. 
Ahi! Tu fcaurss, maraud, à ta сопот, 
Ce que сей qu'un valet qui s'attaque à fon maîtres 
MERCURE; 2 
Toi, mon maitre ? 
AMPHIT R:I ON. 
Oui, coquin: M'ofés-tu méconnottre d 
MER CUR E. 
Je n'en reconnois point d'autre qu'Amphitrion, 
AMPHITARIO.N. 
Et cet Amphitrion , qui, hors moi,le peutêtre? 
MER CUR E. 
Amphitrion ? 
Я AMPHITRII ON. 
Sans doute. 
MERCURE: 
Ah! Quelle vifion ! 
Dis nous un peu. Quel-eft le cabaret honnête, 
Où tu t'es coéffé le cerveau ? Ç 
A M P H [I T R I O. N. 
Comment! Encore? 
MERCURE. 
Etoit-ce un vin à faire fête? 
A-M P H I T R I.O N. 
Giel! 
MER C UR E. 
. Etoit-il vieux, où nouveau? 
m2 G 7 AM: 
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AMPHITRION. 
Que de coups ! 
: MERC URE. 
Le nouveau doñne fort dans la ttes . 
Quand on le veut boire.íans eau. 
AMPHITRIO.N. 
Ah! Je t'arracherai cette langue, fans doute. 
M E RC U R E. 
Pafe, mon pauvre ami, croi-moi y 
Que quelqu'un ici ne t’'écoute. 
Je te(pe&te le vin. | Va:t-en, retire-toi., 
Et laiffe Amphitrion dans les plaifirs qu'ilgoûte 
A MP HITRION. 
Comment! Amphitrion ей là-dedans? 
5 M E E. C.U.RK E. 
Fort biens 
Qui, couvert de lauriets: d'une viétoire pleine, 
Eft auprés:de la belle Alcméne, 
A jouir des douceurs d'un aimable entretien, 
Après le démêlé d'un amoureux caprice, 
Ils: goûtent le plaifir de s'être rajuftés. 
Garde-toi de troubler leurs douces privautés, 
Si tu neveux qu'il ne punifle 
L'excés de tes témérités. 
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AMPHITRIO N el. 
A н! Quel gange Coup ‘m’a-til porté dans 
Š l'ame? 
En quel trouble crue] jétte-t-il mon efprit ? 
Et, fi ‘es chofes font Comme le traître dit, 
Qù vois-je ici réduits mon ionneur ináflàme? 
Á quel parti mé doit réfoudre*ma raifon 2 
Ai-je l'éclat, oú lè fecrerà prendre? 
Et dois-je, еп mon courroux, renfeiñer , ow 
répandre 
Le deshonneur de rna ma'fon ? 
Ah! Faut-il confulte£, dans un affront fi rude? 
je n'ai rien à prétendre, & rien à ménager; 
Et toute mon inquiétude 
Te:doit.aller quà me yenger. 
š $CEs 
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4MPHITRION,; SOSIE; NAUCR A 
TES "POLIDAS dans le fond da 

í Théatre. 

SOSIE à Ampbitrion. 
M Onfieur, ауес mes foins, tout cel que j'ai. 

pá faire, . so: 

C'eft de vous amener ces Meffieurs que vo:ci, 

AMPHITRIO N.. 
Ah! Vous yoilà. 

SOSIE 


Monfieur, 
AMPHITRIO м 
Infolent téméraire. 
5 О5ІЕ, 
Quoi? 
AMPHITRIO N. 
Je vous apprendrai de me. traiter ainfi, 
SOSIE. 
Qu'eft-ce donc? Qu'avez-vous? 
AMPHITRION mettant d'épée à la main. 
Ce que j'ai, miférableg 
S O S IE à Naucratés бу 4 Polidas. 
Holà, Meflieurs успе donc tôt, 
N AU C R'A T E S $ әр, 
Ah! De grace, arrêtez. 
50:5 ГЕ. 
Юе quoi füis-je coupable € 
AMPHITRION 
Tu me Ie demandes, maraud? 
[ 3: Naucrates. ] 
Laiffez-moi fatisfaire un Coutrôux légitime. 7 
SOSIE 
Lorfque l'on pend quelqu'un, on lui dit pour 
quoi c'eft. 
NAUCR-ATES à Amphitrion. 1 
Daignez nous dire au moins quel peut être fon j. 
çrime. 
SOSIE 3 
gien, tenez bón, s'il vous РЕБ 
AM- 
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A MPHITRION. 
Comment! Il vient d'avoir l'audace 
De me fermer la porte au nez; 
Et: de joindre encor la menace 
A.mille propos effrenés. 
Uomeitant l'épée à la main. ] 
Ah! Coquin, 
5 О S I E tombant à genoux. 
Je fuis mort. 
N A U C F.A T E S à Amphitrion 
7 Calmez.cette colére, 


S O-S I:E. 
Meffieurs, 
P O L TD Á 52 Sof. 
Qu'eft-ce? 
SOSTE 


M'ast-il frappé? ; 
AMPHITRION. 
Non,.il fant qu'il ait le falaire 
Des mots où, tout à l'heure, il set émancipé. 
š: SO SIE. 
Comment cela fe peut-il faire, 
Si j'étois, par votre ordre, autre part occupé? 
Ces Meffieurs font ici pour rendre témoignage, 
Qu'à diner avec vous je les viens d'inviter. 
N AU C К.А T ES. 
Jl ей yray qu'il. nons vient de faire ce meflage ; 
"Et n'a point voulu nous quitter, A 
АМРНІТКІО М. 
Qui t'a donné cet ordre ? 
S O S.I E. 
Vous, . 
A M P H I T R I O N. 
Et quand? 
SOSTE: 
& Après votre. paix faite, 
Au milieu des tranfports d'une ame fatisfaite 
D'avoir d'Alcméne,, appaifé Je сорттоо, 
[ Sofie Je reléve, 1 
AMPHITRION, 
О Ciel! Chaque inftant, chaque pas, 
: Ajon.. 
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Ajoûte quelque chofe à mon cruel martyre; 
Et, dans ce fatal embarras , 
Je ne fçais plus que croire, ni que dire. 
N'AUCR A T ES 
Toutce que, de chez vous, il vient de nous conter, 
Surpaffe fi fort la nature, 
Qu'avant que de rien faire, & de vousempotter, 
Vous devez éclaircir toute cette avanture, 
AMPHITRION. 
Allons. Vous y pourrez feconder mon effort ; 
Et le Ciel à propos ici vous a fait rendre. 
Voyons quelle fortune en ce jour peut in'attendre, 
“D éDrouilloris ce myftére , & (сасһопѕ notre fort, 
Hélas! Je brúle de l'apprendre ; 
Et je le crains plus que la mort. 
Lamphitrion frappe à ia porte de fa maifon.] 
të rer AE OEM OR MEN НН СЧА 


SCENE V. 


JUPITER, AMPHITRION, NAUCRATES, 
POLIDAS, SOSIE. 


JUPITERS 
Q Uel bruit à defcendre m’oblige, 
Et qui frappe en maitre oh je ie? 
AMPHITRION. 
Que vois-je, juffss Dieux! 
NAUGRATE:S. 
Ciel! Quel eft ce prodige! 
Quoi? Deux Amphitrions ici nous font produits? 
A M P H IT R I O N à part 
Mon ame demeure tranfie. 
Hélas! Je n'en puis plus ,l'avanture eft à bout, 
Ма deftinée eft-éclaircie: e 
Et ce que je vois me dit tout. 
NA U-CR' AT E S. 
Plus mes regards für eux s'atrachent fortement, 
Pius je trouve qu'en tout l’un à l'autre eft fema 
blable. 
S O S I E рауан da coté de Jupiter, - 
М201 31:5, voici le véritable. 
Lautre euni npotaic digne d> châtiment. 
<a PO. 


A M P HIT R I O N; 


POLID' S. 
Certes, ce rapport adm rable 
Sufbend ici mon jugement. 
AMEH ET RION. 
C'eft trop être éludés parun fourbe exécrable; 
Il faut avec ce fer rompre l'enchantement. 
N'AUCRATES à Ampbitrion qui a mis l'épée: 
à la main. 
Arrêtez. 
AMPHITRION. 
Laiflez-moi. 
N'AU'CR AT ES. 
Dieux! Que voulez-vous faire?" 
AMPHITRI ON. 
Xünir d'un impofteur les lâches trahifons. 
JUPITER. 
Toutberu. L'emportement eft fort peu néceff irez 
Et, loríque, de la forte, on fe met en colére x, 
On.fait croire qu'en a de mauvaifes raifons. 
š S O SIE. 
Oir , c’eft un enchantéur, qui porte dn caraétére, 
Pour reffembler aux maîtres des maifons, 
A'MPHITRION à Sofe. 
Je te ferai, pour ton partage," 
Sentir, par mille coups, ccs propos oütrageans, 
S.OuS L.E. 
Mon maitre eft homme de courage, 
Et пе fouffrira point que l'on barte fes gens. 
AMPHITHRION. 
La ffez-moi m'affouvir dans mon, courroux ехе 
tréme; 
Et laver mon айтопг au fang d'un fcélérat. 
IN AU CR А Т Е S arrétant Amphitrion. 
Nous ne fouffrirons point cet étrange combat 
D'Amphitrion contre lui-même, - 
A MP HITRI O М. 
Quni ! Mon honneur de vous reçoit ce traitement, .- 
Ër mes amis d'ün fo:rbe embraffent la détente? 
Loin d'être les premiers à prendre ma vengeance, 
Eux-mëémes font obftacle à mon reflentiment? 
N A UCR ATE S. 
Que voulez-vous qu'à cette үйё 
Fase 


COMEDIE. 163. 
Faffent nos réfolutions, 
Lorfque ; par deux Amphitrions, 
Toute notre Chaleur demeure fufpenduë ? 
A vous faire éclater notre zéle aujourd'hai , 
Nous craignons de faillir, & devous méconnoitre; 
Nous voyons bien en vous Amphitrion paxoitre, 
Du falut des Thébains le glorieux appui; 
Mais nous le voyons tous auffi 'paroitre en luiz 
Et пе fçaurions juger dans lequel il peut être. 
Notre parti n'eft point douteux, Ў 
cEt l’impofteur, par nous. doit mordre la pouffiére; 
Mais ce parfait rapport le cache entre vous deux; ; 
Et c'eft:un coup trop hazardeux 
Pour l'entreprendre fans lutniére, 
Avec douceur-laiffez-nous voir 
De. quel. córé peut être l'impofture » 
Et, dës oe nous aurons démêlé l'avantureg 
Il ne nous faudra point. dire notre devoir. 
JU PIT ER. 
Ou, vous avez raifon; & cette reffemblance „ 
A. douter. de tous deux, vons peut autorifer.. 
€, ne.m/offenfe. point de sous voir en balances: 
К fuis plus raifonnable, & {çais vous excufer. 
L’œil ne peut entre nous faite de différence ; 
Et je vois qu'aifément on s'y peut abufer. 
Vous ne me voyez point témoigner de colére y; 
Point mettre l'épée. à la main, 

C'eft un mauyais:moyen d'éclaircir ce туйе, 
Et j'en puis trouver un plus doux Se plus certain, 
L'un de nous ей Amphitrion; 

Et tous deux,à vos yeux, nous le pouvons paroitre, 

Сей à moi de finir cette confufion ; 
Et je prétends me faire à tousfi bien connoitte s... 
Dn aus preffantes .clartés de ce que je puis être , 
Lui-méme foit d'accord ‘du fang qui: m'a fait 
пасе... 
Et n'ait plus, de rien dite, aucune occafion. 
C'eft aux yeux des Thébains que je veux avec vous 
De la vérité pure ouvrir. la connoiffance; 
Et la chofe , fans doute, eft affez d'importance, 
Pour affecter la circonftance, 
De l'éclaircir aux yeux de tous. 


ex 
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“Alcméne attend de moi ce public témoignage, 
Sa vertu, que l'éclat de ce défordre outrage , 
Veut qu'on la juftifie; & j'en vais prendre foin. 
C'eft à quoi mon amour envers elle m'engage; 
E: des plus nobles chefs je fais un aflemblage 
Pour l'éclairc ament dont fa gloire a befoin, 
Attenüant avec vous ces témoins fouhaités ; 
Ayez, je vous prie, agréable 
De venir honorer la table, 
Ой vous a Sofie invités. 
S O S I E. 
Je ne me trompois pas, Meffišurs, ce mot termine 
' Toute l'irréfolution ; 
Le véritable Amphitrion 
Eft l'Amphitrion ой l'on dine. 
A MP H'I T:R UO N°: 
О Ciel! Puis-je plus bas me voir humilié ? 
Quwi? Pan, il quej'entende ici ,pour mon martyre, 
Tout-ce que l'impofteur à mes yeux vient de dice; 
Et que, dans la fureur que cedifcours m'infpire, 
e? On me tienne le bras lié! 
М АМЧ С А А Т Е S à Ampbitrion. 
Fous vous plaignez à tort. Permettez-nous d'at» 
tendre 
L'éclairciffement, qui doit rendre 
Les reffentimens dë faifon. 
Je ne fçais pas s'il impofe; 
. Mais il parle fur la chofe 
Comme s'il avoit raifon. 
A MP HITR IO N. 
Allez, foibles amis, & flitez l'impofture. 
‘Thébes en а pour moi de tout/autres que vous; 
Et je vais en trouver qui, partageant l'injure, 
Sçauront prêter la main à mon jute courroux: 
JUPITER. 
Hé bien, je les attends; & fçaurai décider 
Le différend en leur préfence. 
A MPHITRIO-N. 

Sourbe, tu crois par là peut-être c'évader; 
Mais rien ne te fcauroit (auver de ma vengeance; 
JU PITER, 

Aces injurieux’ propos 


Te 


COMEDIE 163 
Je ne daigne à préfent répondre; 
Ес tantót je fçaurai confondre 
Сеце fureur avec deux mots. 
A M. P H FT Rz L QO N. 3 
Le Ciel méme,le Ciel ne t'y [cauroit fouftraire 2 
Et, jufques aux enfers, j'irai fuivre tes pas. 
ETET ESR 
Il ne fera pas néceflaire ; 

Et l'on verra tantôt que je ne fuirai pas. - 
ACM PH ISRO NA part. 
Allons, courons, avant que d'avec eux il forte , 
Aflemblet des amis qui füivent mon courroux; 
Et chez moi venons, à maim fortes 

Pour le percer de mille coups. 


AEAEE AEAEE калек ыкка ER xc 


SCENE VI 


JUPITER,N AUCR ATES ,POLIDASS? 
SOSIE 


PITER 
P Oint de façons, je vous conjure ; 
Entrons vite dans la maifoón. 
NAUCRATE S. 
' Certes toute cette avanture 
Confond le fens & la raifon, 
SOSIE. > 
Faites tréve, Meflieurs, à toutes vos fürprifese 
Et, pleins de joye; allez tabler jufqu'à demain, _ 
[21.1 
Que је vais m'en donner; & me mettre en Без. 
train 
DE raconter nos vaillantifes Y x 
Je brûle d'en venir aux ri fes sis 
Et jamais je n'eus tant de faint.“ 
аны жалк EE EEEE 


SCENIE VIL эй 
MERCURE,SOSIE. 


MER CUR E. 
Rugte. Quoi! Tü viensici mettre ton nezs ty 
Impudent flaireur de cuifine ? 


SOs 
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SOS LE. 
Ah! De grace, tout doux. / 
"M ER C U R E. 
Ah! vous y retournez? 
Ў Te vous ajufterai P'échine. 
d SOSIE. 
Hélas! Brave & généreux moi, 
Modére-toi, je t'en fupplie. 
Sofie, épargne un peu Sofie; 
Eene te plais point tant à frapper deffüs toi, 
MERCURE. 
Qui, de r'appeller'de ce пот, 
A pú te donner la licence ? 
' Ne t'en ai-je pas fait une extrême défenfe s 
Sous peine d'effuyer mille coups Че bâton! 
50-5 I E. 
C'éft un nom que tous.deux nons pouvons,à lafoie, 
Pofléder fous un même maitre; 
Tour Sofe „еп touslieux , on fcait me xeconnoitre; 
Je fouffre bien que su. le fois, 
Souffre auffi que је е puiffe être. 
Laiflons aux deux Amphitrions 
Faire éclater.des jaloufes; 
Et, parmi-jeurs contentions , 
faifons, en bonne paix, vivre les deux Sofies, 
M E K C U R E. 
Non, c'eft allez d un feul; & je fuis obftiné 
. „Алпе point foutfrir de partage. 
à SOSIE. 
Du pas devant, für moi, tu prendras l'avantagé s 
Je feraile cadet, & tu feras l'ainé. 
" ME K C Ú KR E. 
Non, un frere incommode , &c-n' eft. pas-de mon 
Qut; 
P ge je veux être Els tinique. 
SOSIE. 
3 O cœur barbare & tyrannique ї 
Souffie qu'au moins je Íois ton ombre. 
MER GU K E. 
Point du touts 


S:O S I Е. 
Que d'un peu de pitié ton anie s'humanife 2^ 
n 


COMEDIE 169: 
En cette qualité, fonffre-moi prés de toi, 1 
ğe te ferai par tout one ombre fi foumife, 
E Que. tu feras content de moi. 
M E R C U RE, 
Point de uartier; immuable eft 1а loi. 
“$i ,'d'entrer ai э tu prends encor l’audaceg 
Mille coups en feront le fruit, 
SOS І:Е, 
Las! А quelle étrange difgrace, | 4 
Pauvre Sofie, -es-tu réduit! 
M E R.C URE. 
Quoi! Ta bouche fe licencie 
~A te donner encore'un nom. que je défends 
S.Q.S.I E. 
"Non, ce net Pas moi aus j'entends 
Et je parle d'un yieux Sofie; 
ё Qui fut jadis de mes parens, 
Qu'avec trés-grande barbarie, 
*A l'heure du diné; l'on chafla de céans.’ 
MERCUR E. 
Prend garde de tomber dans cette frénéfe, 
Si tu veux demeurer atinombre des vivans, 
SOS I E à part. 

Que je te rofferois, fi j'avois du courage , 
“Double fils de putain >. dé trop d'orgueil enfiét 
MERCURE. 

Que dis-tu? 


Rien. 
MERCUR E, e 
Tu tiens, je crois, quelduélansa es 
SO SI E. LA Eli 
Demandez, je mai pas fouté. , 
M E.R C Ú R E. 
Certain mot de fils de putain 
A pourtant frappé mon oreille» 
Il n'eft rien de plus certain, 
SOSIE, Ë 
*C'eft doncun P=troquet que le beau tems réveille 
2d 2 Kd. OURE 
teu. Lorfque leidos pourra te démanger 
Voilà l'endroit où je demenre, T 


SOSIE, 


SU: 
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: .S.O S.I E feel. 

O Ciel! Que l'heure de manget 
Pour êtte mis dehors eft une maudite heure f 
Allons, cédons au fort dans notre affliction , 
Suivons-en aujourd'hui l'aveugle fantaifie ; 
Et, par une jufte union, 
Joignons le malheureux Sofie 
Au malheureux Amphitrion. 
Je l'apperçois venir en bonne compagnie. 


dee КЕ R KOR OE КЕК OS ККК AE R OR v ké 


Sw G u и EE ШЕЕ 


AMPHITRION , ARGATIPHONTIDAS, 
POSICLES , SOSTE dans'un coin du théatre 
fans étre wh. 


AMPHITÉRIONA9p/wufeurs antres Officiers qui 
l'accompagnoient. 


Rrétez-là, Meffieurs. Suivez-nous d'un Den 
loin, 
Et n'avancez tous, je vous prie , 
‘Que quand il en fera be(oin. 
POSICLE S. 
Te comprends que ce coup doit fort toucher 
votre ame. 
AMPHITR. ON. 
Ah! Detousles côtés, mortelle eft ma douleur; 
Et je fouffre pour ma flàme , 
Autant que pour mòn honneur. 
POSICIL.E. S. à 
Si cette reffemblance eft telle que Гоп dit, 
‘Aleméne, fans être coupable... 
AMPHITRION. - 
Ah! Sur le fait dont il s’agit, 
L'erreur fimple devient un crime véritable; 
Et, fans confentement, l'innocence y périte 
De femblables erreurs, quelque jour qu'on leur 
donne, 
Touchent des endroits délicats, 
- Ег la raifon bien fouvent les pardonne, 
Que l'honneur & l'amour ne les pardonnent pase д, 
ARGATIPHONTIDAS. 
Je »'embarrdffe point là-dedans ma ш, ў 
S Mais 


e 
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Mais je hais vos Meffieurs de leurs honteux délais, 

Evet un procédé dont j'ai Pame bleflée, 

Et que les gens de cœur n'approuveront jamais. 

Quand quelqu'un nous employe, on doit, tê- 
te baiflée , 

Se jetter dans fes intérêts. 
Argatiphontidas ne va point aux accords. 
Ecouter, d'un ami, raifonner l'adverfaire, 
Four des hommes d'honneur n'eft point un coup 

à: faire; 
1l-ne faut écouter que la vengeance alors. 

Le procès ne me fçauroit plaire y 

Et l'on doit commencer toujours , dans fes 
tranfports , 

Par bailler, fans autre myftére , 

De l'épée au travers du corps. 

Oui, vous verrez, quoi qu'il avienne , 
Qu'Argatiphontidas marche droit fur ce point; 

Et, de vous, il faut que j'obtienne 

Que le pendard ne meure point 

D'une autre main que dela mienne. 

AMPHIT'RION, 
Allons, 
S O SI E à 4mpbitrios. 
„ Je viens, Moñfieur, ії, à deux genoux, 
Le juftë châtiment d'une audace maudite. 
Frappez, battez , chargez, accablez-moi de coups, 
*“T'uez-moi dans votre courtoiix , 
Vous ferez bien, je le mérite; 
Et je n’en dirai pas un feul mot contre vous, 
A M P H I TR IO N, 
Léve-toi. Que fait-on? 
S O S YE. 
š L'on m'a chaffétout net? 
Et, croyant à manget m'aller comme eux ébattre , 
Je ne fongeois pas qu'en effet 
. _ Je m'attendois là poùr me battre. 
Oui, l’autre moi, valet de l’autre vous, a fait 

Tout de nouveau le diablé à quatre. 

La rigueur d'un pareil deftin , 

. Monfieur, aujourd'hui nous talonne; 
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Et l'on me def-Sofie enfin, 
Comme. on vous def-Amphitrionne, 
А A: MPHITRIO N. 
Sui-moi. 
SOSIE. 
N'éft-il pasmieux-de voir sil vient perfonne? 
кке DEEE Ж Ж ЕЕ ЖЕК ЖКК ЖОНЕ ЖК sie 


SCENE TX: 


CLEANTHIS , 4MPHITRION , ARGATI. 
PHONTIDAS, POLIDAS, NAU. 
H CRATES,POSICLES, SOSIE. 
| C L E.A.N T.H I S. 
O Ciel! 
l A MP HIT BIO Мм. 
| Qui t'épouvante ainfi? 
Quelle eft la peux que je t'infpire? 
C LE A N E H; 1. S; 
Las! Vous étes.]à haut, &:јеуоцѕ vois ici, 
k N A U С R A T E S.A Amphitrion. 
Ne vous preffez point, le voici, 
Pour donner; dsvant;tous;les clartés qu'on défire-s 
Etqui , fi l'on peut croire à ce qu'il vient de dire, 
i! Sçauront vous. affranchir de; trouble..& de fouci, 
ЕАО ДОКА А pE AE AE a a RE AE e Nope o A KKR KOR RK oem 


S CE NE X. 


MERCURE,NAUCRATES,POLIDAS, 
AMP HATRION, ARGATIPHONTIDAS, 
POSIOLES, CLEANTHIS, S$OSIE. 
M ER CIU R; E. 
| Oui, vous l’allez voir tous;8ç fachez,par avance, 
| Que cef le grand maitre des Dieux, 
| Que, fousles rraits chéris de cette reffemblance, 
Alcménea fait du Ciel. defcendre dans ces lieux. 
Et quant à moi, je fuis Mercure, 
Qui ‚пе fçachant que faire, ai roflé tant foit peu 
Celui dont j'ai pris. la. figure; 
Mais, de s’en confoler, il a maintenant lieus 
Et les.coups de bâton. d'un Dieu 
Font honneur à quiles endure, 


SOs 


COMEDIE, хут 
\ : SOS IE. 2 
Ma foi, Monficur Ie: Dieu, jé füis votre valet. 
Je me ferois palé de votre coürtoifie. 
M E K Ç U KR E. 
Je lui donne à préfent congé d'être Sofe , 
Je fuis las de porter uñ vifage fi laid; 
Etje men vaisau Giel, avec de Pambrofie, 
M'en débarboniller tout-à-fait. 
[Mercure senvole dans Ie Ciel] 
50 S I E. ' 
Le Ciel,de m'approcher, t'óte à jamais l'envie? 
Ta fureur seft par trop. acharnée après 1101s 
Et je ne vis де ma vie 
Un Dieu. plus diable que tõi, 
YE WR k К DE ЖК ЭКЕ e XO eee ЖК NE o 


SCENE DERNIEEREÉE. 
JUPITER, NAUCRATES , AMPHITRION, 
ARGATIPHONTIDAS , POLIDAS , 
POSICLES, CLEANTHIS , SOSIE. 
JUPITER annoncé par le bruit dutsnnerre , armé 
de fon foudre у dans: un nuage für fon aigle. 
R Egarde , Amphitrion у quel éft ton impofteurg 
7^: Et;fous tes propres traits, voi Jupiter paroitre. 
A ces marques, tü peüux'aifémentle connoitreg 
Егей ales, je croiss pour remettre ton cotür 
Dans l'état auquel il doit être; 

Et rétablir chez toi la paix & la douceur. 
Mon nom, qu'inceffansment toute Іа terre adotes 
Etouffe ici les bruits qui pouvoient éclater, 
Un partage avec Jupiter 
N'a'zieb: du tout qui deshonore s 
Er, fans doute, il ne peut étre que glorieux, 
iDe fé voit le rival du fouverain: des Dieux; 
Je n'y vois, pour ta flàme, aucun lieu de murmurez 
Et c'eft moi , dans cette avanture, 
Qui, tout Dieu: que jerfuisy doistêtre le játoix. 
Alcméne eft toute à toi, quelque foin qu'on 
employe; ; 
Et ce doit; à tes feux; être un objet bien doux; 
De: voir que; pout lui plaire, il n'eft. poins 
d'autre vóye; 
Que de paroître (Оп: époux, 
Que Jupiter orné dé fa'gloire immortelle, 
Ha Рах 


iz AMPHITRIO SN, 
Par lui-même n'a pú triompher de {а foi: 
: Et que ce qu'il a: reçû d'elle , 
N'a, par fon cœur ardent, été donné qu'à toi. 
SOSIE. 
Le feigneur Jupiter {çait dorer la pillule: 
UPITER. 

Sors donc des noirs chagrins, que ton cœur a 
Toufferts ; 

Et rends le calme entier à l'ardeur qui te brûle: 

“Chez toi doit naître un. fils qui, fous le пош 
d'Hercule, 

Remplira de fes faits tout le уайе univers. 

L'éclat d'une fortune en mille biens féconde, 

Fera connoître à tous, que je fuis ton (upports 

Er je mettrai tout le monde 
Au point d'envier ton fort, 
‘Tu peux hardimént te flater 

d De ces efpérances données. 

get un crime, que d'en douter. 

Les paroles de Jupiter 

:Sont des arrêts des deftinées, 

[22 Je perd dans les nuës.] 
NAUGCHR ATE S. 

Certes, je fuis ravi de ces marques brillantes, s 
S:O:S I È: 
Meflieurs;voulez-vous bien fuivre mon fentiment? 
Ne vous enibarquez nullement 

?Dans.ces douceurs!congratulantés,, 

2 C'eft un mauvais embarquement; 

Et d'une & d'autre part „pour un tel compliment, 
Les phrafes font embarraffantes. 

Le grand Dieu jupiter nous fait beaucoup d'hon- 
neur, 

Et (a bonté, fans doute, eft pour nous fans fecondo, 
Il nous promet l'infaillible bonheur 
D'une fortune, en mille biens féconde, 

Et chez nous il doit naître un fils d'un très- 

grand cœur, 

Tout cela va le mieux du monde; 
Mais enfin coupons aux diícours; 
£t que chacun chez foi doucement fe retire. 
Sur telles affaires toujours, 
Le Diese de ne rien dire, 
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LAVARE, 


CO M E D I E. 
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Wiki онуно оороо ооо окко оон оу ҳа 
Cc T E.U-R-S 


HARPAGON, pere de Cléante ë. d'Elifes. 
& amoureux de Mariane. 

ANSELME, pere de Valere &:de Mariane; 

СТЕАМТЕ,, fils d'Hafpagon, amant de Mas. 
nane. 

ELISE, fille d'Harpagon; 

VALER.E,.fisd'Anfslme, & amant d'Elife; 

M et IA МЕЗ. flle d'Anfelme. . 

FROSINE, fémimed’intrigues. 

MAITRE SIMON, courtier. 

MAITRE JAGCQUES, cuifinier &- cocher 
d'Harpagon: 

LA FLECHE, valet dé Cléante: 

DAME CLAUDE ,. fervante. d’ Harpagon: 

E o laquais d'Harpagon,. 

UN COMMISSAIRE, 


La 4ле e à Paris dans la maifon d'Harpogtti. 


1754. 


Part delire, et feret, туо 


COM ED ТЕ. 


AER E A КАНЕ ККК AEAEE A Н pote 


AC TE PREMIER. 
SCENE PREMIER E. 
KALERE, E L IS E, 

WA LERE: 


` E quoi, charmante Elife , vous devenez" 
/' mélancolique ,.apies les obligearntes ass 
fürances que vous avez eu la ‘bonté de 
me donner de votre foi. Је vous vois foupirer y 
hélas! au miliéu de ma joyé? Eft-ce du regret, 
dites-moi, de m'avoir fait heureux, & vous re- 
pentez-vous de cet engigemert ой mes feux ont 
p vous contraindre ? 
E LI SE. 
Non, Valére,.je ne puis pas me repentir de 
tout ce que je fais pour vous. ` Je m'y fens en- 
traîner par une trop douce puiffance, & je n'ai 
pas même la force de fouhaiter que les chofés 
nefüffent pas. Mais, à vous dire vray, le fuca 
cès me donne de l'inquiétude; & je crains fort 
de vous aimer un peu plus que je ne dévróis. 
V A LE К E. 
Hé, que pouvez-vous craindre, . Elife dans les 
ontés que vous avez pour moi? 
Е LAI- SE. 
Hélas! Cent chofes à la fois.  L'emportement 
d'un pere , les reproches d'une famille , les cen- 
fures du monde; mais, plus que tout, vais 
HA: ie 
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le changement de votre cœur, & cette froideur 
criminelle dont ceux de votre fexe payent, le 
plus fouvent, les témoignages trop ardens d'un 
innocent amour. 
V A L E R E. 
Ah! Ne me faites pas ce tort, de juger de moi 
par les autres. Soupconnez-moi de tout, Elife, 
plütót que de manquer à ce que je vous dois. 
je vous aims trop pour cela; & mon amour 
pour vous durera autant que ma vie. 
ELISE. 
Ah! Valére, chicun tient. les mêmes difcours. 
Tous les hommes font femblables par les paros 
les; & ce n'eft que les actions, qui les décou-, 
vrent differens. 
VALERE. 
Puifque les. feules a&ions font connoître ce que 
nous fommes , attendez donc, au moins, à ju- 
ger de mon coeur par elles; & ne me cherchez 
point dés crimes dans les injuftes craintes d'une 
fâcheufe prévoyance. Ne m'affáffinez point, је 
vous prie, par les fenfbles coups d'un foupçon 
outrageux, & donnez-moi le tems de vous con- 
vaincre, par mille & mille preuves, de lhon- 
néteté de mes feux. 
ELISE. 
Hélas! Qn'avec facilité on fe laiffe perfuader 
par les perfonnes que Гоп aime! Oui, Valére, je 
tiens votre coeur incapable de m'abuler. Je crois 
que vous m'aimez d'un véritable amour, & que 
vous me ferez fidéle; je n'en veux point du 
tout douter, & je retranche mon chagrin aux 
appréhenfions du blâme qu'on pourra me donner. 
V A L E R E. 
Mais pourquoi cette inquiétude ? 
E L ISE: 
Je n'aurois rien à craindre, fi tout le. monde 
vous voyoit des yeux.dont je vous vois; & je 
trouve en votre perfonne de quoi avoir raifon 
aux chofes que je fais pour vous. ` Mon cœur, 
pour fa détente, a tout votre mérite, appuyé 
da 
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du fecours d'une reconnoiflance où le Ciel men- 
gage envers vous.: Je me tepréfente, à toute 
herre, ce péril étonnant qui commença de nous 
offrir aux regards l'un de l'autre; cette généro- 
fité furprénante ; qui vous fit rifquer votre yie., 
pour dérober la mienne à la fureur des ondes $ 
ces {oins pleins de tendreffe, que vous me fi~ 
tes éclater aprés m'avoir tirée de l'eau, & les 
hommages affidus de cet ardent amour, que ni 
le tems, ni les difficultés, n'ont rebuté ; ë 
qui, vous faifant négliger & parens & patrie, 
arrête vos pas ел ces lieux, y tient cn ma fa- 
veur votre fortune déguifée , & vous a réduit, 
pour me voir, à vous revétir de: l'emploi de do- 
meftique:de mon bere. Tout cela fait chez mol, 
fans doute; un merveilleux effet , & c'en eft 
affez, à mes yeux, pour me juftifier l'engage- 
ment où-j'ai pú confentir; mais ce n'eft pas 
affez, peut-être, pour-le jaftifier aux autres, & 
je ne fuis pas {ûre qu'on: entre dans.mes fenti- 
mens, 
VOA L. E КЕ, 
De tout ce que vous: avez d t, ce n'e(t que par 
mon feul-amour que ;je:prérends, auprès de 
vous, mériter quelque: chole; 8), quint aux 
fcrupules que vous avez, votre pere lui-même, 
ne prend que trop de foin de vous juftificr à 
tout le monde; & l'excès de fon avarice, & la 
maniere auftére dont il:vit avec fes enfans, 
pourroient autorifer des chofes plus étranges. 
Pardonnez-moi, charmante Elife, fi j'en parie 
ainfi devant Vous.: Vous fçavez que, fur ce 
chap'tre, on n'en peut pas dire de bien. | Mais 
enfin, fi je puis, comme. jë l'efpére, retrouver 
nies parens, nous n'aurons: pas beaucoup de 
peine à nous le rendre favorable. J'en attends 
des nouvelles avec impatience; & j'en irai cher» 
cher moi-même , fi elles tardent à venir. 
EL GSE. 

Ah! valére, ne bougez d'ici, je vous prie; & 
fongez feulement à: vous bien mettre dans Гез" 
prit de:mon pere. 
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V A L ER E. 
yous voyez: comme. je пуу; prends, 82-1е5- а=. 
droites complaifances qu'il mai fallu. mettre еп 
míage; pour m'introduire..à fon fervice ; fous 
quel mafque: de .fympathie;. ë de; rapports de 
entimens, je: me dégnife. pour -luii plaire, & 
quel perfonnage-je joué tous les-jours avec lui, 
afin d'acquérir fa tendxeffe; J'y. fais des progres 
admirables, &jépronve que, pour gagner les 
hommes, il n'eft point. de meilleure voyey que 
de fe parer à leurs yeux de leurs. inclinations ; ; 
que de donner dans leurs maximes, encenfer 
leurs défauts, 8t applaudir-à ce qu'ils font. On 
na qùe- faire, d'avoir peur de. trop. charger: la: 
complaifance. . 8z. la maniére dont ол‹1е$-}оцё.а+ 
beau être vifible, les,plus; fins font toujours -de 
grandes duppes dù côté de la flaterie, & il n'y 
a rien de d impertinent & de fi ridicule, qu'on. 
ne faffe avaler, loríqu'on l'affaifonne еп-1опап- 
ges. La fincérité fouffre.un peu au métier. que: 
je fais; mais, quand omn a befoin des hommes, 
ik faut bien: s'ajuiter à eux, & puifqu'onne {сац 
yoit les gagner que par Ја y: ce n'eft pas la faute 
de ceux qui flatent, mais de eu qui. veulent 
être flatés. 


E L L:S E. 
Mais que ne tâchez-vous aufi à gagner. l'appui 
de mon frere , ep ag que la fervante.s’avifät de: 
révéler notre; fecret ? 

v AL E R E. 

On ne peut pas ménager Pun, ë Pautre; & Pese 
prit du pere, & celui du: fils, font des chofes 
fi oppofées . qu'il eft difficile d'accommoder ces 
deux: confidences enfemble. Mais vous, de vor 
tre part , agiffez auprèside votre frere, & Jerez 
vous de l'amitié qui eft" entre.vous deux, pous 
le jetter dans nos intérêts. П vient. Je me retire, 
Prenez ce tems pour lui parler, cne Ini découvrez = 
de ñotre affaire,que ee que yous jugerez à propos 

E L IS E: š 
Je ne fois fi j'aurai la force есі faire; cette 
as Gence і 
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SCENE II 
CLEANTE,ELISE. 


CLEANTE. : 

E fuis bien айе de vous trouver feule, -ma 

fœur; & је Ъгӣ1015 de vous parler, pour m'ou- 
vrir à vous d'un tecret, 


ELISE, 
Me voilà préte à vous ouir, mon frere, Qu'a« 
vez-vous à me dire ? 


CLEAN TE. 
Bien des chofes, ma Гойи, enveloppées Яам 
un mot. j'aime. 
E LISE. 


CLEANTE. 
Oui , .j'aime.. Mais, avant que d'aller plus loin ; 


je fçais que je dépends d’un pere, & que le nom 
de fils me fonmet à fes volontés, que nous ne 
devons point engager notte foi fans le confens 
tement de ceux dont nous tenons le jour,. que 
le Ciel les a faits les maîtres de nos voeux, & 
qu'il nous eft enjoint de n'en difpofer que par 
leur conduite; que, n'étant prévenus d'aucus 
ne folle ardeur,. ils font en état de fe troma 
per bien moins que nous, & de voir beaucou 
mieux cë gui nous eft propre, qu'il en faut plá- 
tôt croire les Inmiéres de leur prudence que Pas 
veuglement de notre раййоп; & que l'emportes 
ment dela jeuneffe nous entraine le plus fouvent 
dans des précipices fácheux. Je vous dis tout cela , 
ma foeur,afin que vous ne vous donniez pas la peis 
пе de me le dire; car enfin mon ameur ne veut 
rien écouter,.& je vous раје de пе me point 
faire de remontrances. 

E LISE. 
Vous. étes:yous engagé, топ frere a avec cella 
que vous aimez? 
C L E A N T E. 
Non; mais j'y fuis réfolu, & je vous coujure , 
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Vous aimez ? 
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encore une fois, de ne me point apporter de. 
raifons pour n'en diffuader. 
EL I.S E. 
Suis-je, mon frere, une fi étrange perfonne? 
CLEAN T E. 
Non, ma fœur;, mais vous n'aimez pas. Vous 
ignorez.la douce violence qu'un rendre amour 
fait fur nos cœurs, & j'appréhende votre fagefíe. 
ELISE. 
Hélas Моп frere, ne parlons point de ma fages- 
fe. Il met perlonne qui n'en manque, du moins 
une fois. en fa vie; &, fi je vous ouvre mon- 
cœur, peut-être ferai-je à vos yeux bien moins 
fage que vous. 
C L E A N. T E. 
Ah! Plát'au Ciel, que votre ame comme la, 
хпіеппе. .. • 
Е LI SE. 
Finiflons auparavant votresaffaire, & me dites 
qui eft celle que vous aimez. 
CLEA N T E. 
Une jeune perfonne qui loge depuis peu еп ces 
uartiers, & qui femble être faite pour donner 
e l'amour à tous ceux qui la voyent. La nitt- 
те, ma foeur, n'a rien formé de plus aimable} 
je me fentis tranfporté, dès le moment que је 
ia vis. Elle fe nomme Mariane, & vit fous la 
eonduite d'une bonne femme de mere qui eft 
prefque toujours malade, & pour qui cette aimab'e 
fille а des fentimens d'amitié qui ne font pas 
imaginables, Elle la fert, la plaint, & la con- 
fole avec une tendreffe qui vous touche:oit lame, 
Elle fe prend d'un air le plus charmant du mon- 
de aux chofes qu'elle fait; & l'on voit briller 
mille graces en toutes fes actions, une douceur 
pleine d'attraits, une bonté toute engageante , 
une honnêteté adorable, une... Ah! Mafoeur; 
je vondrois que vos: l'euffiez vü&: 
E L IS Е. 
J'en voie beaucoup, mon frere, dans les choe 
les que vous me dites; & , pour comprendre cë 
quele eft, il me {uft que vous l'aimez. 
- CLEAN- 
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СТ É AN T E. 
J'ai découvert, fous main, qu'elles ne font pas 
fort iccomimodées,, & que leur difcréte:condui- 
tea de la peine,à étendre: à „tous leurs befoins 
le ben qu'elles peuvent avoir. Figurez vous, 
та fœur, quelle joye ce peut être, que de re- 
levér la fortune d'une perfonne que l'on aime, 
que de donner adroitement quelques petits fe- 
cours aux. modeftes néceffités d'une vertueufe 
famille; & concevez quel déplaifir ce m'eft: de 
voir ques. par l’avarice d'un pere, je fois dans. 
limpuüiflance de goûter cette joye, & de faire 
éclater à cette belle aucun témoignage de mon 
amour. 

ECL TS ЛЕ; 

Oui, je conçois aflez, mon frere, quel doit 
être votre chagrin. 

C LE A NIR. 
Ah! Ma fœur, il'eft plus grand qu'on ne peut. 
croire. Car, enfin, peut-on rien voir de plus 
cruel „дие cette rigoureufe épargne qu'on exer- 
ce fut nous , que cette fé: hereffe étrange oùlon, 
nous fait languir. Hé que nous fervira. d'avoir 
du bien, s'il пе nous vient que dans letems que 
nous ne ferons plus dans le bel âge d'en jouir, 
& fi, pour m’entretenir même, il faut que main- 
tenint je m'engage de tous côtés, fi je fuisré-. 
duit avec vous à chercher tous les jours le fecours 
des marchands, pour avoir moyen de porter des, 
habits raifonnables ? Enfin , j'ai voulu vous pat-, 
ler, pour m'aider à fonder mon pere fur les fene 
timens où je füis; &; fi je Гу trouve conrrai- 
re, j'ai rélolu d'aller en d'autres lieux, avec 
cette aimable perfonne, jouir de la fortune que 
le Ciel voudia nous offrir. Je fais chercher par 
tont, pour ce deffein, de l'argent à emprun- 
ter; &, fi vos affaires, ma foeur, font fembla-, 
bles aux miennes, & qu'il faille que notre pere 
S'oppofe à nos défiis, nous le quitterons-là tous. 
deux, & nous affranchirons de cette tyrannie, 
où nous tient, depuis fi long-tems, fon avarice 
infupportable. 
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E LISE. 
Т eft bien vray que tous les jours il nous dons 
ne, de plus en plus, Diet de regretter la mort. 
de notre mere; & que.. 
CLEA N T E. 

entends fa voix: Eloignons-nous un peu pour 
achever notre confidence ; &: nous joindrons 
aprés nos forces, pour venir attaquer la. dureté 
de fon humeur. . 
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S-C-E-N E Ill 
HA RP'AGON,LA4-FLECHE. 
H.A R Р.А GON. 
H Ors d'ici, tout à l'heure; & qu'on ne repli-- 
que pas. Allons, que l'on étale de chez 
mois mattre juré Коц, vray gibier de potence... 
LA F L.E Ç H E à parte 
e n'ai jamais riem vü'de fi méchant que ce 
maudit vieillard; &.je' penfe:, fauf correction y, 
qu'il a le.diablé au corps: 
H:A BP АС О №: 
ти niürirures entre tes dents? 
LA FLECHE. 
Pourquoi'me chaffez-vous? 
НА КРАС ОМ. 
Се bien à toi, pendard, à me demander des 
raifons.. Sors vite; .que je ne t'affomme, 
LA FLECHE. 
Qu'eft-ce que je vous ai fait 2 
HARP AGON. 
fu mas fair, que je veux que tu fortes. 
LA ELEO НЧЕ, 
Mon maître, votre fils, m'a donné ordre. de 
d'attendre: . 
HARP AG ON. 
Ya-t-en l'attendre dans 1а ug, & ne fois point: 
dans ma mailon planté tout droit comme un 
piquet, à obferver ce qui fe paffe, & faire ton 
тойс de tout. Je ne veux point avoir fans ceffe 


devant moi un efpion de mes affaires, un паі- - 
Di 
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tre; dont les yeux maudits affiégent toutes mes « 


a&ions, dévorent ce que je pofléde, & furet- 

rent dë tous côtés, pour voir s’il n'ya rien à-voler. 
L.A: F: L E € H E:1 

Comment diantre voulez-vous qu'on faffs pour 


vous voler? Etes-vous un homme: volable,, 


quand vous renfermez toutes chofes, & faites 
fentinellé jour & nuit? 
Н.А КРГА G O'N. 


Je veux renfermer се que bon те emie, &- 


faire fentinelle.comme il me. plait: Ne voilà 

pas de mes mouchards, qui prennent: garde à 
[zas à part. | 

ce qu'on fait. Je tremhle qu'il n'ait fonpconné 


quelque chofe:de mon argent, Ne:ferois tu. 


[#axt.] 

point homme à faire courir le. bruit. que j'ai 
chez moi de l'argent caché? 

LA FLECHE. 
Vous. avez de l'argent caché? 

НА R P À СО SN. 

[bas & рат]. [zo] 

Non, coquin, je ne dis pas cela. Jfenrage: Je 
demande fi, maliéieufement — pm .n'irois point 
faire courir le bruit que j'en ai. 

IL-ASCOF-OLOE-CUOHCE- 
Hé, que nous importe que vous en ayez, ou 
que vous n'en.ayez. pas, ficeft pour nous là 
méme chofe. 
НА RPA G O N {ейди la main pour done 

ner-un foufflet à La Fléche, 

Tu fais le raifonneur? Je teibaillerai de ce rai 


fonnement-ci parles oreilles, Sors d'ici encore : 


une fois, 
L'A: ¿L.E CHE. 

Hé bien, je fors. 
HARPAGON; 

Atten: Ne m'emportes-tu rien ? 
L'AFLEGH E. 

Que vous emporterois-je ° ' 

3 HARPAGON. 
Vien- à que је voye, Montre: moi tes mains: 
LÁ 


LAVARE 
LA FLECHE. 


Les voilà. 

НАВРАС ОМ. 
Les autres. 

LA FLECHTE. 


H À R P A G O N. 
©ш. 
LA F.LE C H E.. | 


Les autres ? 


Les voilà. ; 
HARPAGON montrant lei baut-de-cbaujfes -. 
de la Fléche. 
N'as.tu rien mis ici dedans © 
І.А ЕІ Е СНЕ. 
Voyez vous-même, 
HARPAGON tztant lelasdes haut- de-chaufes: 
de la Fléche. 
Ces grands haut-de.chaufles font propres à deve- . 
nir les receleurs des chofes qu'on dérobe; ë je - 
voudrois qu'on en eút fait pendre quelqu'un. 
LA E.L É C H E à part. 
Ah! Qu'un homme comme cela mériretoit bien 
ce;quil craint, & que j'aurcis de joye à le voler... 
Е H A R. P A G O N. 
Hé? 


Quoi? - 

H AR P A G O N.. 
Qu'eft-ce que cu parles de voler? 

LA FLECHE. | 
Je dis que vous fouilliez bien par tout , pour. 


voir fi je vous ai volé. ` 
) НАЖРА G O М, 
C'eft ce que je veux faire. 
[Harpagon fouille dans les poches de Ча Fléche.] 
LA FL EC H E à part. 

La pefte foit de Pavarice & des avaricigux! 
H.A R P A СОМ. 

Comment? Que dis-tu? 
LA FLECHE. 

Ge que je d's? 


LA BLECH E.; 
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НАКАРА С о N. 
Oui.Qu'eft-ceque tu dis d'avarice & d'avaricieux? 


LA.FLEGCHIE, 
Je dis que la pefte foit de l'avarice & des avatia 
Cieux. 

HARPAGON, 
De qui veux-tu parler? 

LA FLECH E. 
Des avaticieux, 

H AR PA G O N, 

Et qui font-ils ces avaricieux ? 


LA FLECHE. 
Des vilains & des ladres. 


НА R P A G O N. 
Mais qui eft-ce que tu entends par là ?- 
LA FLECHE. 
De quoi vous mettez-vous en peine? 
HARPAGON. 
Je me mets en peine de ce qu'il faut. 
LA FLECHE. 
Eft-ce que vous croyez que je veux parler de vous? 
HAR?PA GON. 
Je crois ce que je crois; mais je veux que tu mẹ 
difes à qui tu parles quand. tu dis cela. 
LA FLECHE. 
Je ‘parle. ... Je parle à mon bonnet. 
НА КРА GON. 

Et moi, je pourfois bien parler à ta barette, 
ISA FL E C€ HE. 
M'empécherez-vous de maudire les avaricieux ? 
H'A R P A G O N. 

Non; mais je t'empécherai de jafer ‚ & d'étre 
infolent,  Tai-toi. 
LA FLECHE. 
Је ne nomme perfonne. 
H°A R P A G О М: 
Jete rofferai, fi tu parles. 
LA PECH E. 
Quisfe fent morveux, qu'il fe mouche, 


H-AR P À GON. 
Те ta'ras-tu ?- 


LA. 


LAVARE 
LA FEE C H.E. 


Qui , malgré moi. 
H.A R P A G O N. 
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Ah; aht 
LA FLECHE montrant à Harpagon une por 
ebe de Jon jafle-au-carps. 
Tenez;voilà encore une poclfe. Etes-vous fatisfait? 
НА R.-P A GON. 
Allons, rend-le-moi fans te fouiller. 
LA FLECHE. 
Quoi? 
H A KR? A G O N, 
Ce que tu m'as pris. 
LA FL ÉE: C.H E 
Je ne vous ai rien pris Чп tont: 
H A R. P A G O Nš 
Affürément ? 
L.A BL E.C H.E. 
Affürément, 
HAR РА G: O N. 
Adieu, Va-t-en.à tous les diablcs. 
L A FLEC H.E à part. 
Ме voilà bien congédié. 
HARPAGON. 
Je te le méts fur ta confcience, au moins. 


AA AE ANNE ME EEE MEME EE ЖЕФ AOI kok e EN Ao 
SCENE 15 
H AR P А G ON fest 
V7 Oilà un pendard de valet qui m'incommo» 
de fort; & je ne me plais point à voir ce | 
chien de boiteux-là. Certes, ce n'eft pas une 
petite peine de garder chez foi une grande fom- 
me d'argent; & bienheureux qui a tout fon fait 
Bien placé, & ne conferve feulement que ce 
qu'il faut pour fa dépenfe. On m'eft pas peu 
embarraflé à inventer dans route une maifon u= 
ne cache fidéle ; car, pour moi, les coffres forts 
me font fufpe&s, & je ne veux jamais m'y бег. 
Те les tiens juftement une franche amorce à vo- 
leurs; ёс сей toujours la premiére chofe que 


d à attaquer, 
Yeu v aqu seis 
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S CENE V. 


HARPAGON , ELISE @ CLEANTE par- 
lant enfemble, © reflant dans le fond du Tbé2ures 


HARPAG ON /e croyant feuk. 
Ependant'je.ne ais fi j'aurai bien “fait d'a- 
voir enterré dans mon jardin dix mille écus 

qu'on me rendit hier, Diw mille Zeus en ors 
chez foi, eft une fomme affez. .... 
[à part, appcréevanr E fr Oléanre.] 
O Ciel! Je me ferai trahi moi-même; la icha- 
Jeur maura emporté, & je crois que j'ai parlé 
baut, en raifonmant 
Ca Cléante fra E life. 1, 
tout feul. Qu'eft.ce? 
C.L E A N; T. E; 
Rien ,. топ pere. 
H A R P.A G O. N. 
Y a-t-il long-tems que vous étes-Ii8: 
E LISE: 
Nous ne venons que d'arriveri 
H A R PA GO N; 
Vous ayez entendu... 
C. L E. A. N. T. ES 
Quoi; mon-pere? 
H A RP A GON: 
Là. ..... 


Quoi?', 
НА Те PA G OR 
Ge que je. viens de dire. 
CL E A.N T T... 


E LISE. 


Non. 
H AR P A: СО N: 
Si-fait;. fi-fait, 
E L'IS Ei 
Pardonnez: moi. š 
¿ H À R P'A: G'O N. 
Je. vois bien. que. vous en avez oui quelques mots: 
C'eft que je. m'entretenois, en moi-même, de 
lajpeine qu'il y a aujourd’hui à trouver de Pars. 
gent. 
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gent, & je difois qu'il eft bienheureux qui peut- 
avoir dix mille écus chez foi, 
CLEAN T E. 
Nous feignions à vous aborder, de peur de vous 
interrompre. 
H AR PAG О N. 
Je fuis bien ае de vous dire cela, afin que vous 
n'alliez pas prendre les chofes de travers, & vous 
imaginer que je dife que c'eft moi qui ai dix 
mille écus. 
CLEAN T E. 
Nous n'entrons point dans vos affaires. 
` H АКРА GON. 
Plüt à Dieu que je les euffe les dix mille dengt: 


C-L E ANTE. 
Je ne crois раз... 
H À R P'A G O N. 
Ce feroit une bonne affaire pour moi; 
ELIS.E. 
€e font des chofes... 
H A R P À G O N 
J'en aurois bon befoin. 
C L E AN T E. 
e penfe que... 
Jep s H A R P A GO RH, 
Cela m'accommoderoit fort. 
“E LIS. E. 
Vous étes. .. 
HARPAGON. 
Xt je ne me plaindrois,pas, comme je fais, que 
le tems eft miférable. 
CLEANTE. 
Mon Dieu, mon pere, vous n'avez pas lieu. de. 
vous plaindre; & Гоп аі que vous avez affez 


de bien. 
Н А RPAG O N. 
Comment, j'ai affez de bien? Ceux: qui: l'ont - 
dit en ont menti. Il n'y à rien. de plus faux, 
Ak ce font des coquins, qui font courir tous 
` ces bruits-là. t 
ELI 
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E LISE. 

"Ne vous mettez point en colére. 

H AR PA GON. 
Cela eft étrange , que mes propres enfans: me 
"rahiflent, & deviennent mes ennemis, 

/CLEAN T. E. 
Eft-ce étre votre ennemi, que dë 
avez du bien ? 

HARPAGON, 
Oui. De pareils difcours, & les dépenfes que 
vous faites, feront caufe qu'un de ces jours, día 
viendra chez moi me couper la gorge, dans la 
penfée que je fuis tout coufu de piftoles, 

. CLEAN TE 
Quelle grande dépenfe eft-ce que je fais? 

H ABDA G © м; 
Quelle ? Eft-il rien de plus fcandaleux que ce 
16mptueux équipage que vous promenez.par Ja 
ville? Je querellois hier votre Jour: maisc’eft 
encore- pis. Voilà qui спе vengeance au Ciels 
&, à vous prendre depuis les pieds jufqu'à Jaa 
tête, il y auroit 1А de quoi faire une bonnecons- 
titution. Je vous l'ai dit vingt fois, mon fils > tou- 
tes vos maniéres me deplaifent fort, vous don- 
mez furieufement dans: le Marquis; &, pour al- 
ler ainfi vétu, il faut bien que vous me déro- 
biez. { 


dire :que vous 


CLEANTIE, 
Hé, comment vóus dérober ? 
H A K P A G O N. e 
Que fcais-je-moi ?Où pouvez-vous donc ptendte 
de quoi entretenir l'état que vous portez? 
CLEAN. T E. 
Moi, mon pere? C'eft que je joué ; & ,'córime 
je luis fort heureux, je-mets für moi tout l’ar- 
gentique je gagne, 
H À R P A G O N. 
C'eft fort mal fait. Si vous étes heureux aujeu, 
vous en devtiez profiter; & mettre à honnéte 
intérêt l'argent que vous gagnez , afin de 


15 pa le trous 
"ver un jour. Je voudrois bien fçavoir, fans pare 
ler du refte, à quoi fervent tous ces rubans dont 


vous voilà lardé depuis-les Pieds jufqu'à Ia tête, 


ë 
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& fiune demi douzaine d'aiguillettes ne fuffit 
pas pour attacherun haut-de-chauffes. Пей bien 
3éceffaire d'employer de l'argent à des perru- 
ues, loríque l'on peut porter des cheveux de 
fon cru, qui ne coûtent rien? Je vais gager 
qu'en perruque & rubans, il y a du moins vingt 
;ipiftoles; ë vingt piftoles rapportent par année 
dix-huit livres fix 1015 huit deniers, à ne les plas 
cer qu'au denier douze. 
C L E A N. T E, 
Vous avez raifort: . 
{ H A R P A G Ó N; 
Laiffons cela, & parlons d'autres affaires. 
[appercevant Gléante€ Elife gai fe font des спех] 
Hé? [bas à part.] Je crois qu'ils fe Wan figne 
| Фашт.] 
Puno Pautre de: me voler ma bourfe, Que veu- 
lent dire ces geftes-1à ? 
PLIS ENT М 
Nous marchandons, mon frére & moi, à qui 
parlera le premier: & nous avons tous deux 
quelque chofe à vous dire, 
H A RP А.С O N 
Et moi, j'ai quelque chofe auff à vous: dire à 


tous deux. 
CLEAN TE. 


Gett de mariage, mon pere; que nous défirons 
vous parler. 

H 4 R P À GON. 
Breet de mariape auffi, que je veux vous ens 
tretenir. 


E L > $ E, 
Ah! Mon pete. 
HARPAGON | 
Pourquoi ce cri? Efl-ce le mot , ma fille, ou 
la chofe qui vous fait peur? 
"CLEAN T E. 
Le mariage peut nous faire peur à tous deux; 
de la façon que vous pouvez l'entendre ; & nous 
craignous que nos fentimens ne foiçnt pasd'ac- 
cord avec Votre choix, 
HRA- 


k ы 
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H AR P A G ON. 
Un peu de ‘patience, Ne vous allarmez Point, 
Je (с̧аїѕ ce qu'il faut à tous deux, & vous n'aus 
Iez. ni lun ni lautre, aucun lieu de vous 
plaindre de tont ce que Де prétends faire; & 
[2 Cléante.] 
pour commencer par un bout, avez-vous vis 
dites-moi, une jeune performe appellée Marias 
ne, qui ne loge pas loin d'ici? Se 
C L E A N T E, 
“Oui, mon pere. 
HARPAGON. 


E-L IS E. 

J'en ai oui parler. 

H À R P A G O. М, 
Comment, mon fls, trouvez-vous cette filet 

CLEANTH E. 
Une fort charmante perfonne. 

H AR P A G O N. 
Sa pbyfionomie ? 

CLEAN TE. 
‘Toute honnête, & pleine d’efprit. 

H A R.P A СО N, 
Son air & fa maniére? 

CLEAN TE. 

Admirables, fans doute, 

H A RP A GO N. 
Ne croyez-vous pas qu'une fille comme cela 
mériteroit affez que l’on fongeàt à elle? 

CLEAN TE, 
Oui, mon pere. 

HAR P-A G ОМ. 
Que ce feroit un parti fouhaitableZ 


C.L E A.N T E 
Trés-fonhaitable. 
H A R P À G ON. 
Quelle a toute la mine de faire un bon ménage 
CLEAN TE, 


Et vous 2 


`Sans doute, 
H A K P A G O N. 
Et qu'un mad auroit ЙН өл avec elle? 
d CLEAN 


KG L'A V ARE, 
c ANT 


LE 
Affürément. ; 
H A R P:A G O N. 
Ily a une petite difficulté. C'e(t que j'ai'peux 
«uil n'y ait pas, avec elle, tout le bien qu'on 
pourroit prétendre. 
? CLEAN T Е. 
Ah! Mon pere, le bien n'eft pas confidérable,, 
lor(quil eft queftion d'épouferune honnête per- 
fonne. 


не 


H A R PA СО М. 
-Pardonnez-moi, pardonnez-moi. Mais ce qu'il | 
y a à dire, c’eft.que, fi l'on n'y trouve pas tout 
je bien qu'on fouhaite, on peut tácher:de re- 
gagner cela für autre chofe. 
CLEAN T E. 
“Cela s'entend. : 
H A R P A G O М. 
Enfin, je fuis bien aife de'vous voir dans mes 
fentimens; car fon maintien honnéte & fa doü- 
ceur m'ont zagné lame, & je fuis réfolu de 
lépoufer, pourvü que j'y trouve quélque bien, 
CLEAN TE. 
Hé? 
HARPAGON. 


Comment! 
3 CLEAN T E. 


“Vous étés xéfolu, dites-vous. .. 
Ё H A R P A G O N. 
p'époufer Mariane. 
СІ E A N T E. 
Qui? Vous? Vous? 
НАБЕРА GON. 
Oui, moi, moi, moi. Que veut dire cela ? 
CLEAN T E. 
-Ji m'a pris tout à coup un éblouiffement , & је 
me retire d'ici. 
HARPAGON. 
Cela пе feri rien. Allez vite boire dans la'cui- 
finc un grand verre d'eau claire, E 
SCE- 


| 
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кок Ж эр ENEE E EE EEE qo ele Reese 


SCENE VI. 
HARPAGON,ELISE. 


HARPAGOgmN. 
7 Oilà de mes damoiteaux flonets , qui n'ont 
non plus de vigueur que des poules. C’eft 
là, ma fille, ce que j'ai réfolu pour moi. Quant 
à ton frere, je lui deftine une certaine veuve 
dont, ce matin, on m'eft venu parler; &, 
pour toi, je te donne au Seigneur Anfelme, 
` E-L I.S E. 
Au Seigneur Anfelme ? 
НАКРА СО М. 
Oui, un homme mûr, prudent & fage, qui n'a 
pas plus de cinquante ans, & dont on vante 
les Erands biens. 
E LISE fai/ant la révérence. 
Je he veux point me marier, mon реге, s'il 
vous plaît. 
H AR. P А G O N contrefaifant Elfe, 
Et moi, ma petite fille ma mie, је veux que 
vous vous maryiez, s'il vous plaît. 
E LISE foi/znt encore le révérence. 
Je vous demande pardon , mon pere. 
H AR P A G O М contrefaifant ЕЙГЕ 
Je vous demande pardon, ma fille. 
ELISE. 
Je fuis très-humble fervante au Seigneur Anfel 
Cfaifant encore la révérence. ] 
me; mais, avec votre permiffion, je ne-l'épou- 
ferai point. 
HARP.A GON. 
Је fuis votre très-humble valet; mais, [ contre- 
faif/ant Elife.] avec votre permiffion з vous 
l'épouferez dès ce foir. 


ELI 8 Е. 
Dès ce foir? 
H ARPAGO М. 
Dès ce foir. 
E LISE jaifanr encore la révérence. 


Gela ne fera pas, mon pere. 
Tome Ш. i HAR- 


H A R.P. A.G O N contrefaifant ancore ЕН. 
«Cela fera , ma fille. 
E LISE. 
Nen. 
H A R:P A G O N, 
чө. ; 
EL Y SE. 
Non, veus dis-je. 
H AR P A GON. 
Si, vous dis-je. 
E LISE. 
C’eft une chofe où vous ne me réduirez point, 
H A RP A GO М. 
„Сей пе chofe où je te réduirai. 
E LISE. 
Je me tuerai plütót, que d'époufer un tel mari. 
H A R.P A G O N. 
“Га ne te tueras point, & tu l'épouferas. Mais 
voyez quelle audace! A-t-on jamais và une fil- 
le paxler de Ja forte à fon рее? 
ELISE. 
Mais a-t-on jamais vü un pere marier Үз fille 
de la-forte? 
H À R p AG O X. 
€'eft un parti où ila'y a rien à redire; & je 
gage que tout le monde approuvera mon choix. 
ELISE 
"Etmoi, je gage qu'il ne fçauroit être approü- 
vé d'aucune perfonne raifonnable. 
HATPAGON appércevent Falere de loir. 
Voilà Valére. Veux-tu qu'entre nous deux nous 
le faffions juge de cette affaire? 
EL IS Е. 
q^y-coníens. 
H A R P A G O N. 
Te rendras-tu à fon jugement? 
EI, I SE. 
Oui. J'en païñlèrai par ce qu'il dira, 
 HARPAGON, 
ой qui eft fait. 
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CENE VIL 


VALERE, HARPAGON, ELISE, 
HARPAGON. 

(Ci, Valére. Nous t'avons élü pour nous die 
re qui a raifon, de ma fille, ‘ou de moi, 
VALERE. 

C'eft vous, Moniteur, fans contredit, 
HARPAGON. 
Sçais-tu bien de quoi nous parlons ? 
VA L Е “К E. 
Non. Mais vous ne fçauriez avoir tort , Sc ous 
étes toute xaifon. 
H AR PA G O N. 
Je veux се fóir iui dohin&r-pour Époux un hom- 
me aufi riche que fage; AC Па coquine me ‘dit 
au nez, dg elle ie mogue de te prendre, Que 
dis-tu de cela? 
V A L Е.К E. 
Се que j'en dis? 
H À RP A. G.O N. 


Qui. 
V A L E RE. 
Hé; hé, 
H A K P AG O N. 
Quoi 2 


V AL E RE. 
Je dis ques -dans le fond, je fuis de votre (ons 
timent, ёс vous ne pouvez pas gue vous n'ayez 
raifon. Mais aufli n'a-t-elle pas tort tout-à- 
Ча; c REA 
HARPAGON.; 
Comment! Le feigneur Anfelme ей, nn pari 
confidérable , c’eft un gentilhomme дї eft noble, 
doux, pofé,íage & fort accommodé ; & auquel 
il ne refte aucun enfant de fon premier mariage, 
Sgauroit-elle mieux rencontrer £ Ç 
V À L E K E. : 
Cella €f vray. Mais elle pourroit vous dire que 
c'eft un peu précipiter les chofes , & qu'il fan- 
12 dioit 
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droit au moins quelque tems pour voir fi fon 
inclination pourroit s'accorder avec.... 


HARPAGON. < 
С'ей une occafion qu'il faut prendre vite aux 
cheveux... Je trouve ici un avantage qu'ailleurs 
je ne trouverois.pas; & il s'engage à la prendre 
fans dot. 

VALERE. 

Sans dot? 

HARPAGON. 
Qui. 

УА Т, БОАБ. 

Ah! Је ne dis plus rien. Voyez-vous ? Voilà une 
xaifon tout-à-fait convaincante; il: fe faut ren- 
dre à cela. ‹ 

H AR P AGO N. 
Çet pour moi une épargne confidérable. 
d NA L E RE 
Affürément; cela ne reçoit point de contradic- 
tion. Il ей vray-que vorre fille vous peut repré- 
fenter que le mariage eft une plus grande affaire 
qu'on ne peut croire; qu'il-y va d'être heureux 
ou malheureux toute {а vie; & qu'un engage- 
ment qui doir durer jufqu'à.]a mort, ne fe doit 
jamais faire qu'avec de grandes cautions. 

H AR F'A G O N. 


Sans dot. Š 
V Á LE KR E. 
Vous avez raifon. Voilà qui décide tout, cela 
s'entend. Il y a des gens qui pourroient vous 
dire qu'en de telles occafions, l'inclination d'une 
fille eft une chofe,fans doute, où Рой doitavoir 
de l'égard ; & que cette grande inégalité d'âge, 
d'humeur, & de fentimens, rend un mariage 
‘fujet à des accidens très-fâcheux. 
H A R PA СО М. 
Sans dot. ` 
VALERE. 
„АҺ! 1 n'y a pas de replique à cela, on le fçait 
bien. Qui diantre pent aller là-contre? Ce n'eft 
pas qu'il yait quantité de peres qui aimeroient 
mieux 
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mieux ménager la.fatisfa&ion de leurs filles 
que l'argent qu'ils pourroient donner, qui ne 
les voudroientpointíacrifier à l'intérêt, & cher- 
€heroient, plus que toute autre chofe' à met: 
Ue, dans пп mariage, cette douce conformité 
qui fans сейе y maintient l'honneur, latranquil- 
lité; & la joye; & que.... 
: HARPA GO N. 
Sans dot. 
VALERE. 
Il eft vray, cela ferme la bouche à tont. Sans 
dot! Le moyen de réfifier à une raifon comme. 
cefle«]à ? 
HARPAGONà part ,regardántia côté da jardin. 
Ouais! Il me fembie Que j'entends un chien 
qui aboye. ` N'eft.ce point qu'on en voudroità 
[à Valére.] 
mon argent? Ne bougez, je reviens tout-à-I'heure, 
OUS SOROR к e oO Rol КК OR maq 


SCENE vrir 
ELISE,FVALERE. 


ELISE. 
J Ous moquez-vous , Valére ».de lui parlét 
comme vous faites ? 
VALER E. 
C'eft pour ne point Гајртіг, & pour en venir 
mieux à bout: Heurte: de front fes fentimens 
eft le moyen de tout gâter; & il y a de certains 
efprits. qu'il ne faur prendre qu'en biaifant, des 
tempéramens ennemis de toute réfiftance, des: 
naturels rétifs, que la vérité fair cabrer, qui 
toujours fe roidifient.contre le droit chemin de 
la raifon, & qu'on ne méne qu'en tournant où 
l'on veut les conduire. Faites femblant de con- 
fentit à ce qu'il veut s vous en viendrez mieux. 
à vos fins, &.... 
ELISE 
Mais се marage, Valére? 
VALER E. 
aa cherchera des biais Pour le торге, 
13. ELI 


L= A V A R E, 
E K YS E, 
Mais quelle invention trouver s. s'il (e. doit cns 

clure се. (оі? 
VALE. R E. 


Il faut demander un. délai, & feindre: quelque 
maladie. 
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E.L IS E. 
Mais on découvrira la feinte, fi lon. appelle 
des Médecins, 
VALERE: 

Vous moquez-vous? Y connoiffent-ils quelque 
chofe? Allez , allez , vous pourrez avec eux 
avoir quel mal il vous plaira, ils vous trouves 
ront des raifons pour vous dire d'ou cela vient. 


She Mie ole ge p bak ole ope КОКЖАР КЖК eee oec ep ete FOR h 


SCENE IX. 


HARPAGON, ELISE, KALERE: 
HARPAGON à part-dans le fond du théatre. 
CE neft rien › Dieu-merci. 

V A L E K E /ans voir Harpagon. 
Enfin, notre dernier recours, c'eft que la fuite 
nous peut mettre à couvert de tout, & fi'votre 
amour, belle Elife , eft capable d'une fermeté,..... 
[appercevanz Harpargon.] 

Oui, il faut qu'une fille obéïffe à fon pere. 11 
ne faut point qu'elle regarde comme un mari 
eft fait; & lorfque. la grande raifon de, fans 
dot, s'y rencontre, elle doit être prête à pren- 
dre tout ce qu'on lui donne. 

H ARP A G O N. 
Bou, Voilà bien parler cela. 

VALERE. 

Monfieur, je vous demande pardon , fi je mems 
porte un peu, & prends la hardieffe de lui par- 
Jer comme je fais. 

H.A R. P À G O.N- 
Comment? J'en fuis ravi, &.je veux que tu 
prennes fur elle un pouvoir abfols. [3 Ей /?.] 


Qai, tu as beau fuir, je lui. donne l'autorité 
que. 


C ОМЕТ I E. тоо: 


que le Ciel me donne br toi, & j'entends guer 
tu fafles tout ce qu'il te dira. 

V A.L E R E à Elie. 
Après cela, réfiftez à mes remontrances, 


BREAK Ж ЖК Ж ЖЕ ЗЕ ЖК HE ORO ON N- 
SCGXE NU TM X 
N.A R P AG 0 N, TA L ЕВ E. 


VALER E. 
A: Onfieur, je vais. Та fuivre , pour. lui conti» 
nuer, les leçons: que je lui faifois. 
H АА РА G ON. 
Qui, tu.m'obligeras, certes. 
V A.L E R E. 
Шей bon de lui tenir un peu la bride haute, 
HARPA G O N, 
Cela eft vray. 11 faur..... 
V. A. ы Б.И E, 
Ne vous mettez pas en peine. Je crois que j'en 
viendrai à bout. 
H A R P A G O N. 
Fais, fais. Je m'en vais faire un petit tour en 
ville , & reviens tout-à-l'heure, 
VALER Е adreffznt: la parole à Elifa, en s'en 
alant du сйїё par où elle ef? Sortie: 
Oui, l'argent eft plus précieux que routes les 
chofes du monde, & vous devez rendre graces 
au Ciel , del'honnéte homme de pere qu’il vous 
a donné. Il fçait ce que Celt que: de vivre. 
Loríqu'on s'offre. de prendre. une fille fans dət, 
Оп né doit point regarder Ples avant. "Tout 
eft renfermé là-dedans ; &, fans dot tient lieu 
de beauté , de jeuneffe, de naiffance , d'honneur, 
de: fageffe ас de probité. 
HARP A GON / 4]. 
Ah! Le brave garcon! Voilà parler comme un 
Oracle. Heureux, qui peut avoirun domeftique. 
de la оце! 
Fin da premier 43e, 


La AC.. 
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85M deu AQU E ER 


ACTE SECON D. 


SCENE PREMIERE. 


CLEAN TE,LA FLECHE, 


CLEA NN TE. 
A Н! Traitre que tu es, oi t'es-tu done allé 
fourrer? Ne t'avois-je pas donné ordre. . . . 
LA FLECH E. 
Oui , Moniteur. je m'étois rendu ici pour vous 
attendre de-pied ferme; mais, Monfeur votie 
pere, le plus mal gracieux des hommes, m'a 


chaffé dehors malgré moi, ёе j'ai couru rifque- 


d'étre battu. 
CLEAN TE. 
Comment va notre affaire $ Les chofes prefíent 
plus que jamais. Depuis que je гаі và, j'ai 
découvert que mon pére e(t mon rival. 
LA FLECHE. 
Votre pere amoureux? 
CLEAN TE. 
Oui; & j'ai eu toutes les peines da monde à lui 
cacher le trouble où cette nouvelle m'a mis. 
LA FLECHE. 
Lui, fe mêler d'aimer! De quoi diable s'av'fc- 
til? Se moque-t-il du monde, & l'amour a-t-il 
été fait pour des gens bátis comme lui ? 
CLEAN ТЕ. 
П a fallu, pour mes péchés, que cette раћол 
lui foit venue en tête. 
LA FLECHE. 
Mais par quelle raifon lui faire пп myftére de 
votre amour ? 
CLEAN T E. 
Pour lui donner moins de foupçon , & me con- 
ferver au befoin des ouvertures plus aifées pout 


détourner ce mariage. Quelle réponfe t'a-t-on. ” 


fair? 

š LA FLECH E. 
Ma foi, Monfieur, ceux qui empruntent e 
: ien 


| 
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bien malheureux; -& il faut effuyer d'étranges 
chofes , .lorfqu'on eft réduit à paffer, .comine 
Vous, parles mains des fefle-Matthieux, 


CLEAN TE. 
L'affaire ne fe fera point? 

LA FLECHE. 
Pardonnez-moi. Notre maítre Simon, le cour- 
tier qu'on nous a donné, homme agiffant, Se: 
plein de.zéle , dir qu'il a fait rage Pour vous, 
& il affüre que votre feule phytionomie lui.a 
gagné le cœur. 

СТ, Е.А.М Т E. 
J'aurai les quinze mille francs que je demande 2 

LA FLE CHE. 

Ош; mais à quelques petites conditions qu'il 
fandra que vous acceptiez, fi vous avez deffein 
que les chofes fe faffent. 

C L.E A.N T E. 
T'a-t-il fait parler à celui qui doit prêter l'argent? 

LA GE oE CHAR) 

Ah! Vrayment, cela ne va pas dela forte. II 
apporte encore plus de foin de fe cacher que 
vous, & ce font des myftéres bien plus grands. 
que vous ne penfez. On ne veur. point du tout 
dire fon nom, & l'on doit aujourd'hui. l'abou- 
cher. avec vous. dans une maifon empruntée, 
pour être inftruit Par votre bouche, de votre 
bien, & de votre famille ; & je ne doute point 
que le feül nom de votre pere ne rende les 
chofes faciles, 
CL.EA'N TR, 

Et principalement ma mere étant morte, dont 
Оп ne peut m'óter le bien. 

L A FLECHE š 
Voici quelques articles qu'il a а: lui-méme 
а notre entremetteur, pour Vous être montrés š 
avant que de rien faire. 

Suppolé que le préteur voye toutes Les firetés , Cy. 
que lemprunteur foit majeur, Dr dune famille 
ой le bien foit ampie, felide, effür&, clair € 
Ber de. resp embarras, m feta une bonne Er exac= 

y , — 
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ze obligation Dar devant un Notaire, le. plas” Bón- 
mére homme qu'il fe pourra , € qui, pour сет effet з 
Sfera сБої par le préteur , auquel il importe le 
plus que Раёе foit daement dreffé. 
CLEANTE. 
1 n'y a rien à dire:à cela. 
LA FLECHE. 
Le préteur , pour ne charger Ја conduite d'aucun- 
Jerupule , prétend ge donner Jon argent gwau de: 
nier dix-huit. 
СЕЗА N TE; 
Au denier dix-huit ? Patbleu, voilà qui eft bon: 
nàte. Il my a раѕ Нет de fé plaindre. 
LA FLECHE. 
Cela eft vray. 
Mais comme ledit préteur na pas chez dai la 
Jomme dont il eft quefliony Cy que, pour faire 
plaifir à l'emprunteur , il efl. contraint lui-méme 
de l'emprunter d'un æatre, fur le pied du denier 
cinq , il conviendra que ledit premier emprunteur 
paye cet intérét , fans préjudice da refle, atten- 
da qae ce neft que pour lobligtr у que jediz prd 
zeur s'engage à cet emprunt. 
CLEAN TE. 
Comment diable ! Quel juif! Quel arabe' eft-ce 
132 c'eft plus qu'au denier quatre. 
LA FLECHE. 
Il eft vray, сей ce que j'ai dit. Vous avez à 
voir là-deffus. 
C L IE A N T E. 
Que veux-tu què je усуе? j'ai befoin, d'argent , 
& il faut que je confente à tout. 
LA FLECHE: 
C'eft. la réponfe que j'ai faite. 
CLEAN TE. 
Ily a encore quelque chofe? 
LA FLECHE: 
Ce neft plas qu'un petit article. 
Des quinze mille francs.qu' on demande, le préleur 
me pourra. compter en argent qae douze mille lin | 
vrei; C» pour dés milla бена ran, A faudra 
446 
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que lemprunteur prenne les hardes, nippés , bijoux. . 
dont s'enfuit le mémoire, Ev que ledit préteur a 
mis de bonnne foi, au plus modique Prix qu'il las 
a été polfible. 

CLEANTE: 

Que veut dire cela? 

L'A FLECHE; 
Ecoutez le mémoire, 
Premiérement, un lit de quatre pieds, à bandes 
de-point de Hongrie, appliquées fort proprement 
Jun un drap de couleur d olive, avec fx chailes, 

la courte-poïnte de même; [е tout bien condis 

tionné, €» doublé d'un petit taffetas changeant 
rouge Cv bles. 

Plusun pavillon à gueud , d'une honre Serge d Aun 
male rofe-féche у avec (е meler Ev les franges de Joyes 
CLEANTE. 

Que veut-il que je fafeide'cela ? 
LA FLECHE. 
Attendez. 
Plas une. tenture de tapiffèrie des amgang de Gonsè 
baud © de Масе, 
Plus une grande table de lois de noyer à douze cos 
lonnes on piliers tournés, qui fe tire par les deux 
bouts, © garnie par le deffous de fes fix efcabelles. 
CLEANTE. 
Qu'ai-je affaire, moxb!eu. .... 
LA FLECHE. 
Donnez-vous patience. 
Pas, trois grands mou/quets, tout garnis de vas 
sre de perles, avec les fonrchettes &/Jorziffantes. 
Plus, un foturneau de brique, awec deux cornuës 
Ey trois récipients, fori utiles pour Ceux qui Jong: 
curieux de.diffiiler, 
C LE A NT E. 


LA FLECHE. 
Doucement. 
Plus un luth de Bologne, garni de toutes es core 
des, ёш Dea S'en faut. 
Pius, d'un treu-z!adame , E un damier, есй» 
I6 7% 
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jeu de Loye: renouvelle des Grecs, fort: propre a. 
paper leitems, lorjque l'Om n'a que faire. 
Plus, une peau de lézard de trois pieds © demi, 
remplie de foin, carivfité agréable pour perdre as, 
lancher d'une chambre. 
Le tout ci-deffus mentionné, valant loyalement 
plus de quatre mille cinq cent livres, © rabaiffé 
à la valeur de mille écus, par. la difcrétion du. 
Dréier, к 
CL E.A N T E. 
Que la pefte Pétonffe avec fa difcrétion , le. 
maitie , le bourreau qu'il eft! A-t-on, jamais 
parlé d'une ufure femblable; & n'eft:il pas con- 
tent du furieux intétét qu'il exige, fans vous 
loír encore m'obliger à prendre pour trois mil- 
lé livres les vieux rogatons qu'il ramafle? Je 
maurai pas deux cens écus de tout cela, & се- 
pendant il faut bien- me réfoudre à confentir à 
ce qu'il veut; car il eft en état de me faire tout 
accepter, © il me tient, le fcélérat, le pois. 
gnard fur la gorge. 
LA FLE С-НЕ: 
Je vous vois,. Monfieur, ne vous. en déplaife;, 
dans le grand chemin juftement que tenoit Pay 
nurge pour fe ruiner, prenant argent d'avance; 
achetant cher, vendant à bon marché, & mane 
geant fon bled en herbe. 
"CLEAN TE. 
Que veux-tu que j'y faffe? Voilà ой les jeunes 
gens font réduits par la maudite avarice des pes. 
res; & on s'étonne après cela que les fils fou- 
haitent qu'ils meurent. > 
LA FLECHE. 
IÍ faut avouer que le vôtre animeroit contre. fa 


vilenie le plus pofé homme du monde. Је n'ai: 


pas, Dieu merci, les inclinations fort patibu- 
laires; &, parmi mes confreres que je vois fe 
mêler de beaucoup de petits commerces, je 
fcais tirer adroitement mon épingle du jeu, &, 
me déméler prudemment de toutes les galante- 
gies qui fentent tant foit peu l'échelle; mais, 
A yous due утау, il me donneroit , par fes Em = 
š cé- 


\ 
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cédés, des tentations de le voler, & je croirois.a 
en le volant, faire une aétion métitoire. . 
yeu CLEAN T E. E 
Donne-moi un peu ce mémoire, que je voye. 
encore. Е 
нано o folololol eR AE A eg 


ЭТС ЕМЕ TE 


HARPAGON, MAITRE SIMON, CLEAN; 
TE © LA FLECHE dans le fond du Théatre, 


M. SIMON, 
Ui,.Monfieur , се un jeune homme qui; 
a befoin d'argent, fes affaires le preffent 
d'en trouver; & il en paffera par tout ce que 
vous prefcrirez. 
H À RP A GO м. 
Mais croyez-vous, Maitre Simor, qu'il n'y ait 
rien à péricliter; & fçavez-vous le nom, les 
biens & la famille de celui pour qui vous parlez? 
Mo SIMON. 
Non.. Je пе puis pas bien vous en inftruire à. 
fond, & ce n'eft que par avanture que l'on m'a 
adreflé à lui; mais vous ferez de toutes chofes 
éclairci par lui-méme, & fon homme m'a as- 
füré que vous ferez content quand vous le con= 
noitrez. Tout ce que je fcaurois vous dire, c'eft 
que-fa famille eft fört riche › qu'il n’a plus de 
mere déjà, & qu'il S'obligeia, fi vous voulez , 
que fon pere mourra avant qu'il foit huit mois, 
` HA R P-A G O N. 
C'eft quelque chote que cela. La charité, Maf- 
tre Simon, nous oblige- à faire plaifir aux pets 
fonnes, lorfque nous le Pouvons. 
M SIMON. 
Cela s'entend. 
LA FLECHE bas à Cléante › reconnoiffant 
M. Simon, 
Que veut dire ceci? Notre maítre Simon qui 
parle à votre pere! 
CLEANTE bas À la Fiéche. 
Lui auroit-on- appris qui je füis; & feroiseru: 
Pour me trahir ? 
- 17 M, SE 
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M. S I M O SN à la. Fléche: 
Ah, ah! Vous étes bien preflé! Qui vous a dit 
que c'étoit céans? Ce n'eftpas, moi Monfieur, . 
[à Harpagon.] 

au- moins qui leur ai découvert votre nom & 
votre logis; mais „à mon avis, Una pas grand 
mal à cela; ce font des perfonues difcrètes , 
&p vous pouvez ici vous expliquer enfemble, : 

H A R P.A G ON. 
Comment? 

M: SIM O N montrant Cléante. 
Monfieur eft la perfonne qui veutvousemprun- . 
ter les quinze mille livres dont je vous ai parlé. 

H A R PA GO М. 

Comment, pendard, c'eft toi qui t'abandonnes . 
à ces coupables extrémités? . 

C.L E A.N T E. 
Comment, mon реге, c'eft.vous qui vous por- 
tez à ces hontenfes actions ? 
(UM. Simon s'enfuit, Ola Fléche va fe cacher.) 
Qo AE ool К Ж ЖК bébé 


SCENE III. 
HARPAGON,CLEANTE. 


H.A R P A G O. N; 
"Ef toi, qui te veux.ruiner par des emprunts. 
fi;condamnables ? 
CLEAN T E. 
C'eft vous qui cherchez à vous enrichir par des 
ufures D criminelles * 
H. AR P.A С O N; 
Ofes-tu bien, après cela, paroitre devant moi? 
CLEAN TE 
Ofez-vous bien, apiès cela, vous piéfenter aux. 
yeux. du monde ? 
H A R P-A G O N. 
Nas-tu point de honte, di-moi, d'en venir à 
ces débauches-là, de te précipiter dans des dé- 
penfes effroyables, & faire une honteufe diffi« 
pation du bien que tes parens Голі amaflé as 
сс tant dë fueurs ? 
. CLE: 
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CLE А NT.E. 
Ne rougiffez-vous, point de deshonorer votre 
condition par les commerces que vous faites, 
de facrifier gloire & réputation au déit in(atia- 
ble d'entaffer écu fur écu, & de renchérir en 
fait d'intérêts, fur les plus infames. fubrilités 
qu'ayant jamais inventées les plus célébres ufu- 
tiers? 

НА R P.A G O N. 

Ote- toidè mes yeux, coquin, óte-toi de mes yeux; 

CLEAN T E. 


Qui eft-plus criminel: à votre avis pou celui qui 
achéte un argent dont il ajbefoin, ou bien celui 
qui vole: un;argent.dont il n'a que faire 9 
Н. АКРА СО N. 
Ketire.toi , te dis-je, & ne m'échauffé pas les 
[241] 

oreilles. Је пе fuis pas fâché de cette avantu=s 
re; & ce m'eftun avis de tenir l'œil plus que 
jamais fur toutes-fès a&tions. 


EEEE EN н ео ACCRO A NEO EEE 
SCENE IV. 


FROSINE; HARP AGO М, 
FROSINE. 
M Onfieur.... 
H A R P À G O N. 
Attendez un moment, je vais revenir vous para 
[à ра] 
jer. Il eft à propos que je faffe un petit tourà 
mon argent. 
DEER 


S C E N E. V. 


P A FLECHE, FROSINE. 
LA ELEC H E ans voir Fro/ine, 
Avanture eft tout-à-fait drôle. 11 faut bien. 
qu'il ait quelque:part-un ample magafin de 
hárdéis;.car nous: n'avons.rien.xeconnu. au: més 
mire que nous ayons, 
E FRO- 


FROSIN E. | 
Hé! C'efttoi, mon pauvre la Fléche. D'or» 
vient cette rencontre * 
LA FLECHE. 
Ah ‚аһ! Сей toi , Frofine. Que viens-tu faite ici? " 
F R OS Т.М E. 
Ce.que je fais par tout ailleurs. M'entremettre 
d'affaires , me rendre ferviable aux gens; & 
profiter, du mieux qu'il un’eft poffible ; des 
petits talens que je puis avoir. Tu fcais ques, 
dans ce monde, il faut. vivre d'adreffe , & qu'aux 
perfonnes comme moi le Ciel n'a donné d'au- 
tras rentes que l'intrigue & que l'induftrie. 
LA FLEGIH Е. 
As-tu quelque négoce avec le patron du logis? 
F R O S I N E. 
Oni. Je traite pour lui quelque petite affaire z- 
dont j'efpere une récompente. 
LA FLECHE. 
De lui? Ah, ma foi, tu feras.bien fine, fi tu. 
en tires quelque chole; & je te donne avis, que 
Fargent céans eft fort cher. 
S F K OS I N E. 
Il'y- a certains fervices qui touchent merveil- 
Jeufement. 
LA FLECHE. 
Je fuis-votre valet; & tu neconnois pas encore . 
le feigneur Harpagon. Le feigneur Harpagon 
eft, de tous les humains, l'humain le moins 
humain, le mortel, de tous les mortels „le plus» 
dur !&с le plus ferré : 11 neit point, de fervice 
qui pouffe.fa reconnoiffance juíqu'à lui faire ou: 
vrir les mains. De la louange, de l'eftime, de, 
la bienveillance en paroles, & de l'amitié tant. 
wil vous plaira; mais de l'argent, point аб 
aires. 11 n'eft rien.de plus fec & de plus aride 
que.fes bonnes graces & fes careffes, Sr donner 
eft un mot pour qui il a tant d'averfion, qu'il 
ne dit jamais, je vous denne, mais, Je: veus préte . 
dé bon jour. | 
j FROSINE. 
Моң Dieu! Je fais l’art de taire les Kee 
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Jat le fecret de m'ouvrit leur tendreffe, de: 
chatouiller lenrs coeurs, de trouver les endroits 
par où ils font fenfibles. 

LA FLECHE 
Bagatelleici. Je te défie d'attendrir, du-cóté de 
l'argent, l'homme dont il e(t queftion. Il eft turc 
Jà-deffus , maïs d'uneturquerie à défefpérer tout 
je mande ; & l'on pourroit crever,qu'il n'en bran- 
leroit pas, En un mot il aime l'argent plus que 
réputation , qu'honneut & que vertu, & la vü& 
d'un demandeur lui donne Чы convulfions; c’eft 
le frapper par fon endroit mortel, c'eft lui per- 
cer le coeur, c’eft lui arracher les entrailles; & 
fi... Mais il revient, je me retire. 

REA NE OE EEE AE AE REED AN EE EE K Ë 
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HARPAGON,FROSINE. 
HARPAGON. 


= [bas à part.] [22ut.] 
Out va comme il faut. Hé bien? Qu'eft-ce ; 
Frofine ? 


FROSINE. 
Ah, mon-Dieu! Que. vous vous portez bien, & 
que vous ayez-là un vray vilage de fanté ! 
HARPA СО М. 
Qui? Moi? 


FROSIN Ek. 
pnis ne vous vis un teint fi frais & fi gails 
lard. 
HARPAGON. 
Tout de bon? 
FROSINE, 
Comment ? Vous n'avez de votre vie été fijeune 
que vousétes; & je vois des gens de vingt-cinq 
ans qui font plus vieux que vous. 
H AR PA GON. 
Cependant , Frofine , j'en ai foixante bien comp 
tés. 
Era FROISINE. 
Hé bien? Qu'efl-ce que cela? Soixante ans? 
Voilà bien de quoi, c'ef la fleur de l’âge, se 
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&.vous entrez.maintenant dans la belle faifon- 
de l'homme. 
HARPAGO М. 

11 eft vray; mais vingt années de moins poure 
tant,ne me feroient point de mal, que je croiss. 
ERO SINE. 

Vous moquez-vous.? Vous n'avez pas befoin de 
cela, & vous étes d’une, pâte à vivre јата. 

cent, ans; 
НААРА G OH. 
Tu {е crois ? 
EROSINE. 
Aflärément. Vous en avez toutes les marques, 
‘Tenez-vous un peu. Oh! Que voilà bien , entre 
vos,deux yeux, un figne de longue vie! 
НААРА GON. 
Tu te connois à cela? 
EROSIN E. 
Sans doute. Montrez-moi votre main. Ah , mon : 
Dieu ! Quelle ligne de viel 
H-A F P-A G O N. 
Comment? 
FROSIN E. 
Ne voyez-vous pas jufqu'oü va cette ligne-13. 
НАКРА СО М. 
Hé bien? Qu'eft:ce que cela veut dire? 
FR O,S I N.E. 
Par ma foi, je difois cent ans, mais vous pase 
ferez les fix vingt. 
: НАКТА GON. 
Ef-il poffible ° 
FROSIN Е. 
Jl faudra vous affommer, vous dis-je, & vous. 
mettrez en rerre & vos enfans & les enfans de: 
vos enfans. 
НА КРА С.О М. 
Tant mieux. Comment va notre affaire? 
FROSIN Е. 
yaut-ille demander, & me voit-on mêler de rien, ., 
dont je ne vienne à bour? Pai, fur tout pour 
les mariages, un talent merveilleux. Il пей 
point de partis au monde, que je ne trouve ей 
` peu 
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peu de tems le moyen d'accoupler; & je crois, 
fi je me l'étois mis en tête, que je marieroisle 
grand Turc avec la République de Venife. 1 
n'y avoit pas, fans doute, de fi"grandes difficul- 
tés à cette affaire-ci. Comme j'ai commerce 
chez elles, je les ai à fond l'une & l'autre en- 
tretenuës. de vous; & rat dit à la mere le des- 
fein que vous aviez congü. pour Mariane, à la 
voir pañler. danslarué,&prendtel'airà (а fenètre, 
БА R P A G ON. 
Qui a fait réponfe.. . 
FROSINE. 
Elle а reçû la propofition ауес joye; Se, quand 
je lui ai témoigné que vous foubaitiez fort que 
fa fille af(fiftát ce foir au contrat de mariage qui 
fe doit faire de la vôtre, elle y a confenti fans 
peine, & me l’a confiée pour cela. 
HA R.P A G O: N. 
C'eft que је fuis obligé, Erofine, de donnet 
à fouper au feigneur Anfelme; & je feraibien 
aife qu'elle foit du régal. 
FROSI NE. 
Vous avez raifon. Elle doit après diner rendre vi: 
fiteà vorre fille, d'où.elle fait fon compte d'aller 
faire un tour à la'foire, pour venir enfuite au foupés 
H AR PA GO N. 
Hé bien, elles iront, enfemble dans mon caross 
fe que je leur préterai: 
EROS FND: 
Voilà juftement Ion affaire. 
HARrßAGON. 
Mais, Frofine , as-tu entretenu la mere-touchant 
le bien qu'elle peut donner à (а fille? Lui as-tu 
dit qu'il falloit qu'elle s'aidàt un peu, qu'elle fit 
uelque effort, qu'elle fe faignât pour une occa- 
ion comme celle-ci ? Car encore n'époufe-r-on 
point une fille fans qu'elle apporte quelque chofes. 
À FROSI-N E 
Comment? Cet une fille qui vous apportera 
douze mille livres de rente. 
НА RP A GON. 
Douze mille livres de rente! 
FROS; 
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EROSIN E. 
Oüi. Premiérement, elle eft nourrie & élevée 
dans une grande épargne de bouche. C'eft une 
fille accoutumée A vivre de falade, de lait, de 
fromage , & de pommes; & à laquelle, par 
conféquent, il ne faudra ni table bien fervie, 
ni confommés exquis, ni orges mondés perpé- 
tuels, ni les autres délicateffes qu'il faudroit 
pour une autre femme, & cela ne va pas à fi. 
peu de chofe, qu'il ne monte bien, tous les 
ans, à trois mille francs pour le moins, Outre 
cela , elle n'eft curieufe que d’une propreté fort 
fimple, & n'aime point les füperbes habits, ni 
les.riches bijoux, ni les meubles fomptueux,. 
oi; donnent fes pareilles avec tant de. chaleur; 
& cet article là vaut.plus de quatre mille livres 
рат an. De plus, elle a une averfion horrible 
pour le jeu, ce qui n’eft pis commun aux fems 
mes d'aujourd'hui, & j'en fçais une de nos quar- 
tiers, qui a perdu, à trente & quarante, vingt 
inille francs cette année; mais n'en prenons 
rien que le quart. Cinq mille francs au jeu par 
an, quatre mille francs en habits & bijoux, 
celà fait neuf mille livres; & mille écus que 
nous mettons pour la nourriture , ne | voilà-t-il. 
pds par année vos douze mille francs bien 


comptés ? 

Б H A RP A GON. 
Oui, cela n'eft pas mal ; mais ce compte-là 
net rien de réel. 

FROSIN.E. 
Pardonnez-moi. N'eft-ce pas quelque chofe de 
réel, que de vous apporter en mariage une gran- 
de: fobriété , l’héritage d'un grand amour de 
fimpliciré de parure , & l'acquifition d'un grand 
fonds de haine pour le jeu. 

HARPAGON. 
C'eft une raillerie queld2 vouloir me contituer 
fa dot de toutes le. uépeníes qu'elle ne fera 
point. je n'irai pas donner quitrance de ce 
que je ne reçois pas; & il faut bien que je tou- 
che quelque chofe. 5 
TROF 
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FROSINE. 
"Mon Dieu! Vous toucherez affez ; & elles m'ont 
«parlé d'un certain pays où elles ont du bien, 
dont vous ferez le maître. 
H A/RPA.G O N. 
1] faudra voir cela, Mais, Frofine, il y a еп- 
"соге une chofe qui m'inquiéte. La fille eft jéu- 
ne, comme tu vois; les jeunes.gens d'ordinai- 
Ye n'aiment que leurs femblables, & пе chere 
"chent que leur compagnie. J'ai peur qu'un hom- 
me de mon âge ne foit pas de fon ройг; Sc 
que cela ne vienne à produire chez ritoi certains 
petits défordres qui ne m'accommoderoient pas, 
FROSIN.E. 
Ah! Que vous la connoiffez mal! C'eft encore 
ane particularité que j'avois à vous dire. Elle 
a une averfion épouvantable pour tous les jeu. 
nes gens, & n'a de l'amour que pourles Vieillards, 
H'A K P AG O М, 
Elle ? 


FROSINE. 


Oui, élle. Је voudrois que vous, l'euffiez en- 
tendué parler là-deflus, Elle ne peut fouffrir du 
“tout la уйё d'un jeune homme; mais elle n'eft 
point plus ravie, dit-elle, que lorfqu'elle peut 
voir un beau vieillard avec une barbe majes- 
tu&ufe. "Les plus vieux font pour elle les plus 
charmans; & je vous avertis de n'aller pas vous 
faire plus jeune que vous étes. Elle veut tout 
au moins qu'on foit fexagénaire ;& il n'y a pas 
Quatre mois -encore qu'étant prête d'être: ma- 
tiće, elle rompit tont. net le mariage, für (се 
que fon amant fit voir quil n’avoit-que cip- 
quante-fix ans, & qwil ne prit point de lunete 
tes pour figner le contrat; ; r 
HARPA Go 
Sur cela feulement ? 
FROSINE. 
Oui. Elle dit que ce n'eft pas contentement 
pour elle que cinquante-fix ans; & fur tout el. 
le eft pour les nez qui. portent des lunettes, 
H A R P A G Ó N. 
Certes, tu me dis B une chofe toute nouvelle. 
FOR- 
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F. O S LN E. 
Cela: va plus loin qu'on ne vous peut dire, Oh 
lui voir dans fa chambre quelques tableaux, & 
quelques eftampes. Mais que penfez vous que 
се foit? Des Adonis, des Céphales, dés Paris, 
& des Apollons? Non. De beaux portraits de 
Saturne, du Roi Priam, du vieux Meftor , & du 
bon pere Anchife fur Ies épaules de fon fils. 
H A R'P A G ON. 
“Cela eft admirable! Voilà ce que Je n'aurois ja- 
mais peníé; & je fuis bien aife d'apprendre 
qu'elle eft de cette humeur. En effer, fi j'a* 
vois été femme , je n'aurois point ‘aimé Jes 
jeunes hommes. x 
F RO S I Ñ E. 
Te lé crois bien. Voilà de belles drogues que 
de jeunes gens pour les ‘aimer, ce font de beaux 
morveux, de beaux godelureaux pour donner en> 
vie de leur peau; Zeie voudrois bien fçavoir quel 
xágoüt il y a à eux. 
HARPAG O N. 
Pour moi, je n'y en comprends point, & jene fçais 
pas comment ily a des femmes quilesainent'tatite 
F R O S Y N E. 
Jl'faut être folle fieffée. ‘Trouver 1а jeunefle 
aimable, eft-ce avoir'le fetis commun? Sont-ce 
Aes hommes que des jeunes blondins, & peut. 
on s'attacher à ces animaux à. 
H A K P A G O N. 
C'eft.ce que je dis tous les jours; avec leur toi 
de poule laitée, & leurs trois petits brains de 
barbe relevés en barbe de chat, leurs perruques 
d'étoupes , teurs hauts-de-chauffes tout torn. | 
bans, & leurs eftomacs débraillés. 
FROSINE. 
Hé! Cela eft bien bâti, auprès d'une pêérfonne 
comme vous. Voilà un homme cela. H y â 
à de quoi fatisfaire à la vie: ёс c'eft ainfi qu'il | 
faut être fait, & vêtu, pour donner de l'amour. | 
НАЖРА СО М. 
t'a me trouves bien ? 
FE R O S I N E. 


Gomment 3 Vous étesà ravir, & votre figure SCH | 
ў peii- | 


COMEDIT. I5 


peindre. Tournez-vous un peu, s'il vous plait, 31 
ne fe peut pas mieux. Que je vous voye mar- 
cher. Voilà un corps taillé, libre & dégagé com. 
me il faut, &:g1i ne marque aucume incomtnodité, 
H A RP A С ON 
Je n'en ai pas de grandes, Dieu merci. 11 n° 
a igue ma-fluxion , qui me prend de tems-entemé. 
F R.O S.I N E, 
ela n'eft rien. Votre fluxion ne vous fiéd 
point mal, & vous avez giace A touffer, 
H A RP AG O N. 
тої un peu. Mariáne he in'a-t-elle poiritencore 
và ? N'a-t elle point pris garde à moi en paffant? 
PROSA NE. 
Non. Mais nous nous fommes fort entretenués 
de vous. Je:lui ai fait'un portrait de votre рег» 
fonne, & je n'ai pas manqué de lui vanter vo. 
tre mérite, & l'avantage que ce lui feroit d'a- 
VOX un mari comme vous. 
H AR PA G O N. 
Tuas bien fait, & jeten remercie, 
F R. OS I N E. 
J'aurois , Monfieur ; иңе petite 'priére А убца 
faire. J'ai un procès que je fuis für le point de 
perdre , faute d’un: peu d'argent; [ Harpston 
prend un air férieux. 1 & vous pourriez ‘facile. 
ment me procuter le gain de се procés, fi vous 
aviez quelque ‘bonté pour moi. Vous ne fçau- 
riez croire le plaifir qu'elle aura de vous voit, 
[ Harpagon reprend шп eir Ser, ] Ah! Que vous 
lui plairez, & que votre ftaife à l'antique feta 
fur fon efprir un effet admirable! Mais, für. 
tout, elle fera charmée de votre haut-de-chaus.. 
Чез, attaché au pourpoint avec des aiguillettes, 
C'eft pour la rendre folle: de vous ;/& пп amant 
aiguilleté fera pour elle un ragoüt merveilleux, 
H A R PA G O N. 
"Certes, їп me ravis de me dire cela, 
FROSIN Е. 
En vérité, Moníieur, ce Procès met d'une 
Conféquence tout-à-fait grande, [Harpagon я 
Prend fon air {riens ] Je: fuis ruinée, fi jee 
perdss 
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iperds ; & quelque petite afi tance me rétablireit 
mes affaires. je voudrois que vous euffiez уй 
le raviffement où elle étoit à m'entendre parler 
de vous. [Harpagon reprend ип air gay. [La 
joye éclatoit dans fes yeux au récit de vos quali- 
tés; бс je l'ai mife enfin dans une impatience 
extrême de voir ce mariage entiéremenr conclu. 
HAR PAG O М. 

Tu m'as fait-grand plaifir, Frofine; & je t'en 
ai , je te l'ayoué , routes les obligations du monde, 
FROSIN E. 

Je vous prie, Monfieur, de me donner le: petit 
fecours que je vous demande. [Harpagon te- 
prend encore un air Jérieox] Cela me remettra 
fur pied, & je vous en ferai éternellement obligée. 
H A R P A GON. 

Adieu. Je vais achever mes dépéches. 
FROSIN Е. 

Je vous aflüre, Monfieur, que. vous ne fçauriez 
jamais me foulager dans un plus grand befoin. 
H À R P A СОМ. 

Те mettrai ordre que mon caroffe foit tout prêt 

peur vous mener à la foire, 

FROSIN E. 
Te ne vous importunerois pas; fi je ne m'y vo- 
vois forcée par la néceflité. 

H À R P A СО N. 

Et jautai foin qu'on foupe de bonne heure, 
роцг ae vous point faire malades. 

F R OS INE. 
Ne me refufez pas la grace dont je vous follici- 
te. Vous né fçautiez croire, Monfieur , le plaifir 


ме.» 
a H À RP A С О.М. z 
je m'en vais. Voilà qu'on m'appelle. Jufques.à 


tantôt. 
FR О SINE feule. 
Que la fiévre te ferre, chien de vilain à tous 
Jes diables- Le ladre a été ferme à toutes mes 
attaques; maisil ne me faut pas pourtant qtit- 
ter la négociation ; & j'ai l'autre côté, en tout eas, 
d’où. je fuis affürée de tirer bonne récompenfe. 
Fin du fecond Айе. 
AC- 
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$CENE PREMIERE. 


HARPAGON, CLEANTE , ELISE, VALE- 
RE, DAME CLAUDE tenant un balai, 
MAITRE FACQUES, BRINDAFOI- 
NE, LA MERLUCHKE. 


H AR PA СО М. 


LLONS, venez-çà tous, que je vous dis- 
tribuë mes ordres. pour tantôt, & régle à 
e chacun fon emploi. Approchez, Dame 
Claude , commençons par vous, Bon, vous 
voilà lés armes à la main. Je vous commets 
сай foin de-nettoyer par-tout; &, furtour, pre- 
nez garde de ne point frotter les meubles trop 
fort; de peur de les ufer. Outre cela, je vous 
;conflitaé , pendant le fouper, au.gouyernement 
des bouteilles; &, s'il s'en écarte quelqu'une , 
& qu'il fe caffe quelque. chofe., je m'en preñ- 
drai:à vous, & le rabattrai fur vos gages. 
M. JA C QU E S à,part. 
, Chàtiment politique. iy 
H A R. P A G O М à Dame Claude. 
Allez. 


WR RR OR ORE JORAOIOR DE EE Ет EE NE EE ER DE 
SAC EN E Il. 


HARPAGON, CLEANTE, ELISE} VALE- 
RE, MAITRE JACQUES; BRINDA- 
VOINE, LA MERLUCHE. 


H À R P A GON. 


Ous, Brindavoine , & vous, la Merluche; 
« je vous établis dans la charge de rincer lcs 
verres ,. & de donner à boire; mais feuleinent 
loríque l’on aura foif, & non pas, felon, la 
coutume de certains impertinens delaquais ; qui 
viennent provoquer les gens, & les faire avifer 

ете ПІ, K š «de 
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de boire, lorfqu'on f'y fonge pas; ‘Attendez 
qu'on vous en demande plus d'ume fois, -& 
vous reflouvenez de porter toujours beaucoup 
d'eau. 5 
: M. ЈА C QU E $.@ part. 
Out, le vin pur monte à la 'téte. 
LA MER LU C: H. E. 
Quitterons-nous. nos. fiquenilles, Monficur? 
H.A R P.A:G O-N: Š 
Oui ;quaríd vous verrez. venir les perfonnes; & 
gardez bien de gáter.vos,habits. 
BRINDAVOIN Е, 
'Vous fgavez bien, Monfieur,' qu'un des 'devans 
de mon pourpoint eft couvert d'une grande ta- 
che de l'huile de la lampe. 
L AM E R L U СНЕ. 
Et moi;:Monfieur, que Pai mon haut-de chaus- 
fes tout troué par derriére, & qu'on me voit, 
révérence parler. ... e 
HARP A GON 3/2 Merluche. 
Paix, Tanpez cela: adroitement du côté de la mu- 
zaille , & prefentez toujours le devant au monde, 
[4 Brindgvaine, en lui montrant comment il 
doit meitre Jon chapeau ‘au devant de. fon 
pourpoine з pour cacher la tathe d'huile.] 
Et vous „tenez toujours votre Chapeau ainfi, 
Aorfque vous férvirez. 
желке» kk foe oen dl ЖЛЕ k ie HR АОДС ОНИ Re 
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HARIPAGON., CLEANTE , ELISE, 
VAL ЕЖЕ, MAISTRE FACQUES. 

: H A R.P .A С-О›М. 
pou vous, ma fille , vous aurez l'oeil fur ce 

que l'on defferviza ,, & prendrez garde qu'il 
ge sen faffe aucun dégât. "Célia fied bien aux 
files. "Mais cependant préparez- vous h. bien re: 
cevoir ma maitrefle qui vous doit venir vifiter., 
бс vous menér avec elle à la foire. Entendez- 
vous: се que je vous dis? 

А E L IS Е, 
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Qui, mon pere: SCE- 
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SCENE IV. 


HARPAGON,CLEAN TE,V ALERE, 
MAISTRE у ACQUES. 
H À R P A СО М. 
T vous, mon fils le damoifeaw, à qui j'ai fa 
bonté de pardonner l'hiftoire de tántót, rie 
vous allez pas avifer non plus de lui faire ац» 
vais vifage. 
GLEANTE. 

Moi, той pere? Mauvais vifage! Et par quelle 
xaifon ? 

H A R P A G O N. 
Mon Dieu! Nous ígavons.le train des 'enfans 
dont les peres fe.remarient, & Че quel œil ils 
ont coutume de regarder ce qu'on appelle beb 
le-rnere, Mais, fi vous fouhaitez que je perde 
le fouvenir de votre derniére, fredaine , je vous 
recommande, furtout, de régalér d'un bon vi- 
Tage cette perfonne-là , & de lui faire enfin tout 
le meilleur accueil qu'il. vous fera poffible, 

CLEAN TE. 

A vous dire le vray , mon pere, je ner puis pas 
vous promettre d'être bien айе quels evierine 
ma bellesmere. Je mentirois; й je vous le di- 
fois ; mais, pour ce qui eft de la bien recevoir; 
& de lui faire bon vifage je vous promets de 
vous obéir pon&tuellement für ce chapitre, 

H À R P A G O М. 


Prenez-y Barde au moins. 
€ LEA N TE. 


Vous verrez due vous n'aurez pas füjet de vous 


en plaindre. x x 
H A R P A G O N. 


Vous féréz fagemente 
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HARPAGON,VALERE, 
MAISTRE; JACQUES. 
H ARP A GON. 
Alére, aide-moi à ceci.-@r-çà, maître Jac- 
r” .ques,approchez-vous,je vous ai gardé pour 
le dernier. 
M JACQUES, 3 
Eñ-ce à votre cocher, Monfieur, ou bien à vo- 
27е cuifinier , que vous voulez parler; car je 
{uis un & l'autre. 
H AR PAG ON. 
C'eft à tous les deux. š 
M. JACQUES. À 
Mais à qui des deux le premier? } 
‚ H ARP AG O N. 
Au cuifinicr. 


. JACQUES 
Attendez donc, s'il vous plaît: 
24. Jacques бте Je ca/zque de cocher , Cv pas 

soit vétw en cuifinier.] Ç 
2 H AR PAG ON. 
Quelle diantre de cérémonie eft-ce-Ià'? 
M. A-C Q.U E. S. 
Vous n'avez qu'à parler. А 
‹ H AR РАС O N. H 
Je me fuis engagé, Maitre Jacques, à donner 
ce foir à fouper. š 
M. АС U E S à part. 
Grande зе, S= р 
š H AR PAGON. ` 
Di-moi un peu, Nous feras-tu bonne chére ? 
Ear M. JA G CG Q UU E.S. 
Oui; fi vous me donnez bien de l'argent. 
HARPAGON. , 
‘Que diable ! Toujours de l'argent! 11 femble 
TM n'ayent autre chofe X dire; de l'argent; 
e Fargent, de largent. Ah! Us n'ont que ce 
mot à la bouche, de l'argent. Toujours parler 
Z'argent! Voilà leur épée-de chevet, de l'argent. 
V. 
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V A L ERE 
Je n'ai jamais vú. de réponfe plus impertinente 
que celle-là. . Voilà une belle merveille, que 
de faire bonne.chére avec bien de l'argént. 
C'eft une chofe la plus aifée du monde, &.il 
nra fi pauvre. efprit qui men fir. bien „айгай 
mais, pouroegir сп habile homme il faut ра 
ler de taire bonne chére avec peu d'argent. 

M. DA GC Q U E S 

Bonne chéte avec peu- d'argent? 

VALERE 
Qui. 

M. J A C Q U E S à alere. 

Par ma foi, Monfieur l'Intendant, vous nous 
obligerez de nous faire voir ce fecret, & de. 
prendre mon-office de'cuifinier; auffi-bien vous 
anélez-vous céans d'être le fa&totum. 


d HARPAG ON. 
Téifez-vous. Qu'eff-ce qu'il nous faudra ?* 


M. JACO'E S. $ 
Voilà Monfieur votre intendant, qui vous fera 
bonne chére pour peu d'argent. 
2 HOA Rp А СОМ. 
Ah! Je veux que tu me répondes. 
M. JACQUES. 
Combien ferez-vous de gens à. table ? 
HARPAGON. 
Nous ferons.huit ou dix; mais il ne faut prene 
dre que fiuit. Quand il y a à manger pour huit; 
фу en a bien pour dix. 
VALERE 
Cela s'entend. 
M. JACQUES. 
Hé bien, il faudra quatre grands potages, Ae 
cinq affietres, :,..Potages., .… Entrées... 
HAK PA СОМ, 
Que diable ! Voilà pour traiter une ville toute: 


entiére, 
: M. J A C QU E S. 
МОЁ, л,» 


= 
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НААРА GON mettant Іа main fur 
bouche de maitre Jacques. 
Ah; traître! Та minges tout món bien, 
M. JA C Q.U E S. 
Entreméts. . :. 
HARP А GO N mettant encore Le mainfur 
la.boucbe de maître Jacques. 
Encore ? 
V AL ER E à maitre Jacques. 
Xft-ce que vous avez envie de faire crever tout. 
le monde; & Monfieur a-t-il invité des gens 
ur les айа пег à force de mangeaille * Allez 

vous-en, lire un peu les préceptes dela fanté, & 
demander aux Médecins, s'il y a rien de plus pré- 
judiciable à l'homme , que de manger avec exces, 

t HARPA G O.N. 

Ш а raifon. : 
V A LE RE. 
Apprenez, maitre Jacques, vous & vos pareils, 

ue c'eft un coupe-gorge , qu'une table remplie 
E trop de viandes; que, pour fe bien. montrer 
ami de ceux que l'on invite, il faut que la fru- 
alité терпе dans les repas qu'on donne; & que, 
uivant le dire d'un Ancien, il faut manger poux 
vivre, & non: pas vivre pour manger. 


H À KR P À G ОМ: f 
Ah! Que cela. eft bien dit! Approche que je 
t'embraffa pour ce mot. Voilà la plus belle fen- 
тепсе que j'aye entendu& de ma vie. 11 faut vi- 
vre pour manger, & non pas manger pour 
vi... Non, ce n'eft pas cela. Comment eft* 
ce que tu dis? 
VALERE. 
Quil faut manger pour vivre, & non pas yivre 
pour manger. 
H A R PA G O N. 
[à М. Facques.] [à Falére,] 
Oui. Entends-tu Qui eft le grand homme qui 
a dit cela ? 
V A-L E R E. 


Je ne me fouviens pas maintenant de fon nom. 
< ` HAK. 


x 
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H A КРА G O N. d 
Souvien-toi de m'écriré ces mots. Je les^veux 
faire graver, en lettres d'or, für la cheminée 
de ma falle. 

VEAL E I EA 

Jeny manquerai pas, Ег, pour votre foupers. 
vous n'avez qu'à me laiffer faire; Je тёрїсїай: 
tout cela comme il faut. 

H.A R P A С O N. 


M. JACOQOUE S. 
Tànt mieux, j'en aurai moins de peine. 
H A R P A С О N à lulére. 
Il faudrà de ces chofes dont on ne manpe: gré. 
res, & qui raffa&ent d'abord; quelque Боз ha-- 
ricot bien gras, avec quelque pâté en pot bien: 
garni de marrons. 
ASA L E R E. 

R£pofez-vous für moi. 

gt. НА RP A GON. 
Maintenant, maitre Jacques, il faut. nettoyer!» 
mon caroffe. . 

D M. ] АС QUES. 
Attendez; Ceci s'adreffe апсосһег.  Vous dites...» 

[ 44. Jacques тетет fa cafaque.] 
HAR PAG OON 
Qu'il faut nettoyer mon carroffe, & tenir mes 
chevaüx tont prêts pour conduire A Ia foire, 
M. JACQUES. E 

Vos chevaux, Monfieur ? Ma foi, ils ne font 
point du tout еп état de marcher. Je ne vous 
ditai point qu'ils font fur la Jitiére , les pauvres 
bétes n'en ont point, & ce feroit mal parler; 
mais vous leur faites obferver des јейпеѕ fi aus- 
téres, que ce-ne font plus riem que deg fantô- 
mes, ou des façons de!cheyaux. 
H ARPA GO №: 


Fais donc. 


‘Les voilà bien malades ;'ils ne font rien. 


M. JACQUE S. 
Et pour nej faire rien, Monfieur, eft-ce qu'il 
ne faut rien manger ?- Il leur vaudroit bien ^ 
K4 mieux, 
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mieux, les pauvres animaux, de travailler beau- 
coup, & de manger de même. Cela me fend 
le cœur, de les voir ainfi exténués; car enfin s 
jai une tendrefle pour mes chevaux , qu'il me 
femble que c'ett moi-même, quand je les vois 
pâtir; je m'óre tous les jours, pour eux, les 
€hoíes.de la bouche; & c'eft. être, Monfieur,. 
d'un naturel trop dur, que de n'avoir nulle pis 
tié de fon prochain. 
HARPAGON. 
Le travail ne fera pas grand, d’aller jufqu'à la foire, ° 
M. JACQUES: 
Non, Monfieur, je.n'ai pis le courage de les 
mener, & je ferois confcience de leur donner 
des coups de fouet en l'état où ils font. Com- 
ment voudriez-vous qu'ils trainaffent un carros» 
fe, qu'ils ne peuvent pas fe trainer eux-mémes? 
VALERE. 
Monfieur, j'obligerai le voifin le Picard-à fe.: 
charger de les conduire ; auffi-bien nous fera-t-il 
ici befoin pour appréter le fouper. 
SM JA CQ U E S. 
Soit. J'aime mieux encore qu'ils meurent fous 
la main d'un:autre, que fous la mienne. 
VALER E. 
Maitre Jacques fait bien le raifonnable. 
z M. J A C Q ОЕ S. 
Monfieur P'intendant fait bien le néceffaire, 
e H AR P A GON, 
Paix, 
M. J A G Q U E S. 
Monfieur,. je ne fcaurois fouffzix les flateurs ; 82. 
je vois que се qu'il en fait, que fes controlles 
perpétuels fur le pain & le vin, le bois, le fel 
ёс la chandelle, ne font rien que pour vous 
gratter, & vous faire fa cour. J'enrage de cela, 
& je (uis fáché tous les jours d'entendre ce qu'on 
dit de vous; car enfin, je me fens pour vous 
de la tendreífe en dépit que j'en ауе; 8, après 
mes chevaux, vous étes la perfonne que j'aime 
Le plus, Ë 
HAR- 
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HARPAGON: 

Penrrois-je fcavoir de vous , Maitre Jacques, ce 
que l'on dit de moi ? 

M. jJ ACQUE S. 

Oni , Monfieur, fi j'étois affiiré que cela ne.voue 
fáchát point. 

H'A R PA-G O N, 

Non, en'aucune façon: 

M. JACQUES 
Pardonnez-moi. Je fçais fort bien que vous vous 
mettrez en colére, 

HARPA GO N. 

Point du tout. Au contraire, c'eft me: faire 
plaifir; & je fuis bien aife d'apprendre comme 
on parle de moi. 

M. JACQUES: 

Monfieur, puifque vous le voulez; je vous dira 
franchement qu'on fe moque par tout de vous, 
qu'on nous jette de tous côtés cent brocards à 
Votre fujet; & que lon n'eft point plus ravi 
que de vous tenir au cul & aux.chauffes, & de 
faire’ fans cefe des:contes de votre lézine. L'un. 
dit que vous faites imprimer desalmanachs par- 
ticuliers , où vous faites doubler les quatre-teims p» 
& les vigiles, afin de profiter des jeünesoü vons 
obligez votre monde. L'autre,'que vous avez 
toujours une querelle toute prête à.faire à vos 
valets dans le tems des étrennes, ou de leur fors 
tie d'avec voùs, pour vous trouver une raifom 
de пе lear donner rien. Celui:là conte qu'une 
fois vous fites affiner le chat d'un de vos voi- 
fins, pour vous avoir mangé un refte d'un gigot 
de mouton. Celui-ci, que l'on.vers fuzprit une 
nuit , en venant dérober vous-meme l'avoine 
dé vos chevaux; & que votre cochér, qui étoit 
celui d'avant-moi, vous-donna; dans l'obícuri» 
té, je ne fçais combien de coups de bâton, 
dont vous ne voulütes riens dire. Enfin, vou- 
léz-vons que je vous dife? On ne fçauroit aller 
nulle part, où Pon ne vous éntende accommo- 
der de toutes piéces: Vous étes la fable. & Ja 
хисе de tout le monde; &ujamais on ne pare 
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de vousy;que fous les noms d'avare, de ladre 
de vilain, & de fefle-Matthieu. 

HARPAGON ez battans, Майте Jacques. 
Vôus étes: un fot, un maraud; un coquin, & 


un impudent. 
M. J A C QU E.S. 
Hé bien? Ne Pavois-je pas deviné ?*..Vous ne 
m'avez pas voulu: ctoire. Je vous avois bien dit 
que je vous fácherois de. vous dire la. vérité. 
HARPAGO.N. 
Apprenez à parler. 
жаке ORO EDEN Ж ЛОК КЖ ЖЕ etel qo 


s CE NEA VI | 


ZALERE, MAISTRE JACQUES. 
V A L E R E riant. 
N €e que je puis voir, Maitre Jacques, on 
paye mal votre franchife 
M. , ] A:C QU: E. S. 
Morbleu, Monfieur lé nouveau venu, qui fai- | 
ies l'homme d'impottance y се. n'eft pas votre | 
affaire; Riez de vos coups de bâton , quand on | 
vons en donnera; "Sr ne venez point rire des | 
ietis. | 
у, A.L E R E. | 
Ah! Monfieut Майте: Jacques, ne vous fâchez | 
pas, je vous prie. 
i M. JACQUES. | 
[ias à part. ] 

ті file doux; je veux faire le brave; & s'il eft 

affez (ot pour me craindre , le frotter quelque peu. 
f haut. ] Sçavez-vous bien, Monfieur le Rieur, ! 
que je ne ris pas; moi; fe, que fi vous mé- | 
choüffez la tête, je vous ferairire d'une autre forte? 
E24. Jacques pou[fe P'alére Jufquau bout, ав 

Théatre, en Je menagant. ] 

Y A LER E. | 
Hé, doucement. J 
A “м. JACQUES. | 

Coinient у doucement? Il ne me plait pas, moi 
ELERE ` 


"be grace, T 
M. JAC- 
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M. JACQUES 
Vous étes un impertinent. 
VALERE: 
Monfieur Maître Jacques. 
M. j A CQ U E S. 
1 n'y а point de Monfieur Maître Jacques pour 
iin: double. Si je prends un bâton; jé vous res, 
ferai d'importance. 
VA LE K E. 
Comment ? Un bâton! 
[2216ге fait reculer mattre Jacgues à fon tour. 
M. JACQ UES. 
Hé! Je ne parle pas de cela; 
VALERE 
Scavez-vous bien, Monfiéur le fat, que-je fuis 
homine, à vous хойїёї vous-méme ? 
i M. JACQUES. 
Је n'en doute pas. 
VA L E KR E. 
Qué vous n'étes, pour tout, portage, qu'un. fax 


quin de cuifinier. у 
JA C Q G.E S. 


1 


Je le fçais bien. 
х VALERE 
Et que vous ne me conno:ffez pas encore? 
M. Jå C Q Ú E S. 
Pardonnez-moi. 
УАТ ЕЕЕ. 
Vous me rofferez, dites-voris? 
M. J À C Q U E S. 
Je le difois еп railant. 
NA LE K. E; 
Et moi, je ne prends point de goût à votre raillerie. 
[Zalére donnant des coups de bâton. a- -Maitre 
Jacques. ] 1 
Apprenez que vous étes un mauvais railleur. 
M. JA C Q U E S Gei ; 
Tefte foit la fincérité , c'eft nn mauvais métier, 
déformais j'y renonce; & je ne veux plus dixe 
vray. Paffe encore pour mon maître » il a quel- 
que droit de me battre; mais, pour ce Mon- 
&eur l'Intendant, je‘m’en vengcrai, fi je puis, 
K 6 SCE- 


228. LAVARE, 
жокк MODE EEE о ЖКК К ЖОК Ж ЖЕ ЕЗ Jo doleo 
SCENE VIH. 


MARIANE, FROSINE, MAITRE, 
Г ACQUES. 
FR O S I NE. 
gavez-vous , Maître Jacques, fi votre Maitre 
eft au logis ? 
M. ТАСОСЕ 5. 
Qui, vrayment, il y ей; је ne le fgais que tropa 
| F КО S IN E. 
Dites-lui, je vous prie, que nous fommes ici. 
жокк GR eoe noo pote e toto КЕЕ Ж Ж EE CNE NE AS xe 


S: Cu CN E: VEE 


MARIANE, FROSINE: 
M ARIA М Е. 
A H! Que je fuis, Frofine, dans un étrange 
état, & , s'il faut dire ce que je fens, que 
fappréhende cette vúë P 
FROSIWN E. 
Mais pourquoi, & quelle eft votre inquiétude 
MARIANE 
Hélas! Me lé demandez-vous , & ne vous figue 
zez-vous point les alarmes d'une perfonne toute 
prête à voir fe fupplice où Pon veut l'attacher? 
F R O.SIN E. 
je vois bien que, pour mourir agréablement; 
Harpagon n'eft pas le fupplice que vous you- 
driez embraffer; & je connois, à votre. mine, 
que le jeune blondin, dont vous m'avez parlé, 
vous revient un peu dans l’efprit, 
M ARIA N E. 
"Dui. C'eft-une chofe, Frofine , dont je ne veux 
pas me défendre; & les vifites refpeétueufes qu'il 
а reidués chez nous, ont fait, je vous l'avoue, 
quelque effet dans mon ame. 
> FROSINE, 
Mais avez-vous fçû quel il eft? 
M ARIA М Е. 
Non. Je ne feais point quel il eft, Mais је di 
= qui 


C O M L D I ÉE. ооф. 


qu'il eft fait d'un air a fe faire айпег que, fi 
lon pouvoit mettre les chofes à mon choix, je 
le prendreis plütót. qu'un autre; & qu'il ne 
contribué pas peu à me faire, trouver. un tour- 
ment effroyable dans l'époux qu'on veut me 
donner. 
FROSIN Е. 
Mon Dieu! Tous ces blondins font agréables, 
&débitent fort bien leur fait; mais la plupart 
font gueux comme des rats; & il vaut mieux 
pour vous de prendre un vieux mari, qui vous 
donne beaucoup de bien. Je vous ауоцё que 
les.fens ne trouvent pas fi bien leur compte du 
cóté que je dis, & qu'il y a quelques petits dé- 
goûts à effuyer avec un tel époux; mais-ccla 
neit pas pour durer; & fa mort, croyez-moi y 
vous mettra bientót en.état d'en prendre um 
plus aimable, qui réparera toutes chofes. 
MARI AN E. 
Mon Dieu! Frofine, c’eft une étrange affaire, 
lorfque, pour être heureufe, il faut fouhaiter, 
оф attendre le trépas de quelqu'un; & la mort 
ne fuit pas tous les projets que nous faifons. 
FRIO SEN E: 
Vous moquez-vous? Vous ne l'époufez qu'aux 
conditions de vous laiffer veuve bientôt; & ce 
doit être là un des articles du contrat. Il fe- 
zer bien impertinent de ne pas mourir dans 
trois mois, Le voici en propre perfonne, 
MARIANE. 
Ah! Frofine, quelle figure! 


жокк Н ЕЕ Д о RE OO Ea ЖЖ Joa 
SCENE- ITX 


HARPAGON, MARIANE, FROSINE, 
HARPA G O.N.à Mariane, 

N E vous offenfez pas, ma belle, fi je viens 
à vous avec des lunettes. . Je fcais que vos 
appas fraprent affezles yeux , font айе» vifibles 
d'eux-mêmes, & qu'il n'eft;pas befoin delu- 
nettes pour les appercevoir; mais, enfin, c'eft 
des. K? aveo 


se ТА З АН 


avec des lunettes qu'on obferve les aflres; & је 
maintiens Sc garantis que vous étes un aftre; 
mais un.aftre , le plus bel aftre qui foit dans le 
pays des aítres. Frofine, elle ne répond mot, 
&'ne.témoigne,.ce me. íemble, aucune joye 
de me voir, 5 

FR OSINE. 


Cet qu'elle eft encore toute furprife; & puis, , 


Les filles ont toujours honte à rémoigaer d’abord 
ce qu'elles ont dans l'ame. 
H A R P A GO N. 
Cà Frofine. ] Là Mariane.] 
‘Fu as railon. Voilà, belle migionne, ma fil: 
le qui vient vous faluer. 
ooo ККК КОК ККА ЖЕ Xe Xe AN Ak EEE 


Se C EE CX: 


HARPAGON, ELISE; MARIANE,FROSINE, - 


M-AR IAN E, 


+ m'acquitte bien tard; Madame; d'une telle 
уе, 
EL L SE. 
Vous avez fait, Madame ,:ce que je devois fai. 
ze; ёс c'étoit à moi de vous prévenir. 
HA R PA G OQ N. 
Vous voyez qu'elle eft grande; mais mauvaife 
herbe. croit. toujouts. 
MARIANE bas à Frofine. 
O: Phomme déplaifánt! 


` НА РА G O N A Frôfine. 
Que dit la belle? x 
FROSINE. 

Qu'elle vous trouve admirable. 

H A R P À GON 
C'eft trop d'honneur que vous me- faites, ados 
sable mignonne. 

MARIANNE à Part. - 

Quel animal! 

HARPAGON, 
Je vous fuis trop obligé de ces fentimons. 
MA- 
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MAR IA N E à part 
Je n'y puis plus tenir, 
Roo K okk DE REED ET L D EDEN EE TS 


SCENE XL 


AGON; MARIANE, ELISEs 
NTE, VALERE, FROSINE, 
BRIN DAVOINE: 


HARPAGON: 
Oici mon fils aufi, qui vous vient faire Ja 
révérence. 
M A R I AN E bas à Fro/ine. 
Ah! Frofine, quelle rencontre ! C'eft juftement - 
celui dont je tai parlé. 

F R O S I N E à Mariane 
L'avanture eft merveilleufe. 

HARPAG ON. 
Je vois que vous vous. étonnez de, me voir de fi 
grands enfans; mais je ferai bientôt défait 86 
de l'un & de l'autre. 

CLEAN T E à Mariane. 
Madame, à vous dire le vray, Сей ici une a= 
vanture où, fans doute , je ne m'attemdois pass 
& mon pere пе m'a pas peu furptis , lorfqu'il 
m'a dit tantór le deffein qu'il avoit formé. 

MARTDAN Е: 
Jë puis dire la inëme chofe. C’eft une rencon- 
tre impréyúë , qut m'a furprife autant que vous з 
& je n'étois point préparée à unetelle avantures 

CLEAN ТЕ; 
Il'eft vray: que mon pere, Madame; ne peut 
pas faire un plus beau choix, & que ce m'eít 
une fenfible joye que l'honneur de vous voirs 
mais, avec tout cela, je ne vous aflûrerai point 
que je,me réjouis du deflein ой vous pourriez 
être de deven'r ma belle-mere. Le compliment , 
je vous l’avouë, eft-trop difficile pour moi, & 
сей un titre, s’il vous pliit, que je ne vous 
fouhiite point. Ce difcours paroitra brutal aux 
yéu* de qielques-uns; mis је fuis affüré que 
vous ferez perfonne à le prendre comme il бац-® 

та, 


HAR 


RP 
CLEA 
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dra, que c'eft un mariage, Madame, où vous 
vous imaginez bien que je dois avoir de la ré- 
pugnance, que vous n'ignorez pas, fçachantce 


que je fuis, comme il choque mes intérêts; & + 


que vous voulez bien enfin,que je vous dife, 
avec la permiflion de mon pere, que, fi les 


choles dépendoient:de moi, cet hymen ne fo: 


feroit point. 

H AR P A G ON. 
Voilà un compliment: bien impertinent. Quelle 
belle confeffion à lui faire ! 

MARIA М E. 
En moi, pour. vous répondre, j'ai à: vous dire 
que les chofes font fort égales; & que, fi vous 

Я š 

auriez de la répugnance à me voir votre belle- 
mere, je n'en aurois pas moins, fans doute, 


à vous voir mon beau-fils. Ne croyez pas, je- 


vous: prie , que ce foit moi qui cherche à vous 
donner cette inquiétude. [e ferois forr- fâchée 
de vous caufer du déplaifir; Se, fi je ne m'y 
vois forcée par une puiflance abfolué, je vous 
donne ma parole que je ne confentirai point 
ai mariage qui vous chagrine- 


HAS DA С.О N. 


Elle a raifon. A Tor compliment, il faut une; 


xéponfe de méme. Je vous demande pardon, 
ma belle, de l'impertinence de mon fils; cet 
un jeune fot, qui ne fcait pas encore la confé- 
queñce des paroles qu'il dit. 


M A RI A NE. 


Je vous promets que ce qu'il m'a dit ne m'a- 
point dutout offentée ; au contraire ; 11. m'a fait: 


plaifir de m'expliquer ainfi fes -véritables fenti: 
mens. J'aime de lui un aveu de la forte s ёс, 
s'il avoit parlé d'autre façon, je l'en eftimerois 
bien moins. 
H À R PA GO N. 

C'eft beaucoup de bonté à vous, de vouloirainfi 
excufer fes fautes. Le tems le rendra plus аре; 
& тон verrez quil changera de fentimens 

MR CLEAN 
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C LE ANT E š ГС 
Non, mon pere, je ne fuis point capable d'en 
changer; & je prie inftumment Madame de le 
croire. 

H A R P À G O N. 
Mais voyez quelle extrav: gance ! Il continue ene 
core plus, fort. 


S CLEAN TE. 
Voulez-vous que je trahiffe mon coeur? 
НААРА СО SN. 
Encore ? Avez-vous envie de changer de difcours?* 
CLEAN T Е. à 
Hš bien , puifque vous voulez gue je parle d’aue 


tre façon , fouffrez, Madame, que jeque je me: 


mette ici:à la place de mon pere, &vousavoué, 
que je n'ai rien và dans le monde de fi chirmant 
que vous, que je ne congois rien d'égal au bon- 


heur de vous plaire; & que le titrede votre époux í 


eft une gloire, une félicité que je préférerois 
aux deftinées des plus grands Princes de Ja Теге 
re Qui, Madame, le bonheur de vous poffés 
der e(t, à mes regards, la plus belle de toutes- 
les fortunes; c'eft ой attache toute mon ame. 


bition, Il n'y a rien que je ne fois-capahle de > 


faire pour une conquête fi précieufe ; & les 
obftacles les plus puiffans . .% 


H A RP À GON. 
Doucement, mon fils, s'il vous plaîte 
CLEANTE. 

C'eft un compliment que je fais pour vous à, 
Madame, : 
H.A RP A G.O. N. 

Mon Dieu! J'ai une langue pour m'expliquee 
moi-même, Ar je n'ai pas befoin d'un interpré- 

te comme vous. Allons , donnez des fiéges. 
д FROSINIE: 
Non. 11 vaut mieux que, de ce pas, nous al, 
lions à la foire, afin d'en revenir plûütôt, & d'as 
voir tout-le tems enfuite de nous entretenir, 
H А R p A С О N à Brindavoine. 
Qu'on mette donc les chevaux au сагойе: 


SCEs 
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sototototetotetokolo Ж ж k AEREA AEE ger NEO EN 


SCENE XII 


HARPAGON, MARIANE, ELISE, CLEAN- 
TE, VALERE, FROSINE. 
HARPAG ON à Mariane. 

- J E; vous prie de m'excufer, ma belle, fi je n'ai 

pas fongé à vous donner un peu de collation a- 
vant que de partir. 
a CLEA E T 5 
iy ai pourvü mon pere, & j'ai fait apporter ici 
ep baffins d'oranges de la Chine, de ci- 
irons doux, Ze de confitures , que j'ai envoyé. 
guerir de votre part. 
HARP A-G O N bas à Valére. 
Xalére. 
VALERE à Harpagon: 
Il a perdu le fens. 
С.Е А МТ Е. 
| Efl-ce que vous trouvez mon pere, que се ne 
| foit pas affez? Madame aura la bonté d'excufer. 
cela, s'illui plait: В 
MARIANE. 
Get nne chofe qui n'étoit pas néceflaire. 
i ë GR АМ T E. 
Avez-vous jamais vú Madame, un diamant plus 
vif que celui que vous yoyez que mon pere.a . 
au doigt? 
MARIANE. 
| Ileft vray qu'il brille beaucoup. 
QLEANTE étant du doigt de Jon pere le dia- 
mant, Cv ledonnant à Mariane: 
Il faut que vous le voyiez de près: 
| M A КАТ A. N E. ; 
Yl eft fort beau, fans doute, & jette quantite 
de feux.. 
CLEA МТЕ /2.mettant au devant de) Maris- 
ne qui veut rendre. le diamant. 
Non, Madame, il ей en de trop belles mains. 
C'eft un préfent que mon реге vous fait. 
š H À R P A G ОМ 
Moi? > 
= CLEAN- 
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CLEAN T E. 
N'eftil pas vray, mon pere, que vous voulez 


- gue Madame le garde pour l'amour de vous £ 


H A R P À G O N bas. à Jon fils. 
Comment? 
CLEANT Е. 
[à Mariane. ] - 
Belle demande! 11 me fait figne de vous le faie 


xe accepter. 
i MARIANE. 
Je ne veux point... 
CLE S AN T Е à Mariane. 
V ous.moquez-vous ? il n'a garde de le reprendre; 
E.A R P A G O-N à part, 


Fenrage. 
MARIANE. 
Cc feroit... 
CLEANTE empéchant toujotws Mariane- d. 
| rendre Le diamant: 
Мол у. vous dis-je, c eft l'offenfen, - 
MARIA NE. 


De grace, , ` 
x CLEAN TE. 
Point.du tout: 
H.A K P АС О N-à fart. 
Péfte foit... 
CLEAN. T E. 
Le voilà qui fe (candalife de votre refus. 
H.AR P A.G Q N bas à fon fils. 
Ah, traître! 
CLE A.N T. E à Mariane. 
Vous. voyez qu'il fe défefpére. 
HARPAGON.2as.à Jen fils ‚еп lemenasants 
Bourreau que tu es! 
CLEA NIE 
Mon pere, ce n’eft pas ma faute. Je fais ce que 
je puis pour l'obliger,à.le garder, mais elle eft 
obftinée. 


Le A G O N. bas à fon fils , avec emportement, 


CLEAN- 
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: CLEAN TE. 
Vous étes caufe, Madame , que mon pere me: 
querelle. 
H A F: P A G O N bas à fon fils, avec les mémss 


&#/?ез, 
Le coguin ! 
С L Е.А N T E Mariane. 
Vous le ferez tomber malade, De grace, Madis 
mey; ne геев pas davantage. 

FROS! N E à Mariane. 
Mon Dieu! Que de fagons!.Gardez la bagues, 
puifque Моппейт le veut. 

M A RI A N E à Harpagon. 
Pour/ne vous point mettre en colére, je la gar- 
dé maintenant, & je prendrai un autre tems: 
pour vous la rendre, 


ee EE EDR КОКЕ КККК Е ? deer POR KOR - 


5с -E-N E XIII. 


HARPAGON, MARIANE, ELISE , CLEAN-- 
TE, VALERE, FROSINE, 
BRINDAFOINE. 
BRINDAVOINE. 

M Onfieur, il у.а là un homme qui veut vous 

parler. 
H AR P A-G O N. 


Di lui que ‘jé’ fuis empêché, & qu'il revienne: 


une autre fois, 
B.RINTDAVOIN.E. 


n dit qu'il vous apporte de l'argent 


НАК Р À G О N à Mariane. 


Te vous demande pardon, Je revienstout:à=P'heure.: - 


Q de e qoe e e se h oe k npe A h sh oe e ee oe deem deo 


SCENE XIV. 


HARPAGON, MARIANR, ELISE;. 


CLEAN'TE,PFALERE,FROSINE, 
LAMERLUCHE. 


LA MERLUCHE couvrant © failant tomber: 


Harpagon. 
M Qnfieur, s 


HAR- 
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H ARP AGON. 5 
Ah ! Je fuis mort. 

CLEÂNTE. 2 
Qu'eft-ce mon pere? Vous étes-yous fait mal? 
e HAS P A GO М. 
Le traitre , affürément, a reçú de l'argent de 
mes débiteurs, pour me faire rompre le cou. 
V A LE RE à Harpagon: : 

Cela ne fera rien. 

LA MERLU CH Е à Harpagon. 
Monfieur, je vous demande pardon, je croyois 
bien faire d'accourir vite. 

H ARP A GO: N. 
Que viens-tu faire ici, bourrëéan 2 
ë LA .M E R L Ú C H E. 3 
Vous dire que vos deux, chevaux font déferréa, 
H A K P A G O N. 
Qu'on les méñe promtement chez le Maréchal, 
CLEA N: T-E. 3 
En attendant qu'ils foient ferrés, je vais faire 
pour vous, mon реге, les bonne rs de votre 
logis; & conduire Madame dans le jardin, ой 
je ferai porter la collation. 


кыгы ыы ыыы ыыы Ыы ыыы байыыр Ьо E 


SC E N E XV. 
HARP AGO N, ALERTE. 
НАЕ РА GON. : 
W Alére , aye un peu l'oeil à tout cela; & pren 
foin, je te prie, de m'en fauver le plus que 
th pourras, pour le renvoyer au marchand. > 
Y A L E KR E. 

C'eft affe z. z 
HARPA С ON feul. 


O fils impertinent! As-tu envie de me tuínër 2 


Fin da troifiéme Ae, i 


Ac 
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нны УНЫНЧЫ bu 
АСТЕ Q Ú A T R IE ME. 
SCENE PREMIERE. 


"CLEANTE , MARIANE, ELISE , FROSINE, 


CLEAN ТОБЕ. 
ENEFRONS ici, nous ferons beaucoup 
mieux. Il n'y a plus autour de nous, pete 
fonne de fufpeét,. & nous, pouvons par. 
Jer librement, 
ELIS.E: 
Oui, Madame, mon frere m'a fait confidence 
de la paffion qu'il a pour vous. Je fçais les cha» 
grins & les déplaifirs que font capables de cau- 
fer de pareilles traverfes; & c'eft, je vousaffüre, 
avec une tendreffe extrème que je m'intéreffe à 
votre avanture. 
MARIANE. 1 
C'ef une douce confolation, que de voir dans 
fes intérêts une porone comme vous? & je 
vous conjures Madame , de me garder toujours 
cette générenfe amitié, fi capable de m'adoucir 
les cruautés de la fortune. 
FROSIN E. 
Wous étes, par ma foi , de malbheureufes рейѕ 
"un & l'autre, dene m'ayoir point, avant tout 
ceci, avertie de votre affaire. Je vous aurois s 
fans doute, détourné de cette inquiétude; & 
yr'aurois point amené les chofessoù l'on voit qu'el= 


les font. 


‘€ LEAN T E. 
Que veux-tu? С'ей ma mauvaife deftinée ; ui 
Га voulu ainfi. Mais; belle Matiane;, quellis 
iéfolutions font les vôtres ? 

M À R. L.A N E. 
Hélas} Suis-je en pouvoir de faire des réfolu- 
tions; & dans la dépendance où je me vois; 
puis je former que des fouhaits ? 

C L E A N TE 


Point d'autrefappui|pour moi dans votre coeur 


qué 
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‘que de fimples fouhaits, point de pitié officieu- 
fe, point de fecourable bonté, point d'affection 
agiffanté ? š 
С УМ.А КТА М.Е. 

Que {фаиїбїз-]е vous'dire? Mettez-voüs em ini 
place, & voyez се que je puis faire. Avifez, 
ordonnez vous-même je m'en remets à vous; 
& je vous crois trop raifonnable , pour vouloir 
exiger de moi que ce qui peut m'être | permis 
par l'honneur & la bienféance. 

“C LE A МТ E. ` 
Hélas! Ой me réduifez-vous, que de me rén- 
voyer à ce que youdront permettre les fâcheux 
fentimens d'un rigoureux honneur, & d'une 
fcrupuleufe bienféance ? 

MAR I A N E. 
Mais, que voulez-vous que је. Йе? Quand je 
pourrois paffer fur апарп Ч'ёрагаз où notre 
fexe eft obligé, j'ai de la confidération pour ma 
mere. Elle m'a toujours élevée avec une tët- 
dreffe extrême, & je ne fcaurois me réfoudre à 
lui donner du déplaifir. | Faites, agiffez Auprès 
d'elle. Employez tous vos foins à gagner fon 
efprit; vous pouvez faire & dire tout ce que 
vous voudrez, je vous en donne la licence 
&, s’il ne tient qu'à ine déclarer en-votre fae 
veur, je veux bien confentir à lui faire un aveuy 
moi-même, de tout ce que je fens pour vous, 

CLEAN T.E. 
"Erofine, ma pauvre Profine , voudrois-tu noue 
fervir ? 

FROSINE . 
Par mz foi, faut-il le demander ? Je Të voudtois 
sde tout mon cœur. . Vous (çavez que, Яе mon 
naturel, je fuis affez. humaine. . Le Ciel ne m'a 
point. fait Pame de bronze; & je n'ai que trop 
de tendreffe à rendre Чг petits fervices, quand 
je vois: des gens qui s'entre-aimeut en, tout D ier 
& en tout honneur., Que pourrions-nous faire 


à ceci ? š 
С.т, E A.N T E, 


Songe un peu, je te price MA: 


£= š i ; 
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МАКТА МЕ. 
Ouvre-nous des lumiéres. 
ELISE: A 
Trouve quelque invention pour rompre ce que 
ти as fait. 
FROSINE. 
2 [à 2Mariane. 1 
(Ceci eft affez difficile. Pour votre mere, elfe 
"wiet pas tout-à-fait déraifonnable, & peut-étre 
pourroit on la gagner, & la réfoudre à trans- 
porter au fils le don qu'elle veut faire au 
d [à Cléaunte. ] 
pere. Mais le mal que j'y trouve, c'eft que vo- 
ve pere eft уопе pere. 
CLEAN T E. 
„Cela s'entend. 
š FROSIN E. 
"ye veux dire qu'il confervera du dépit, fi l'on 
montre qu'on le тебе; & quil ne fera poirit 
d'humeur, enfuite, à donner fon confentement 
à votre mariage. Il faudroit, pour bien faire, 
gue le refus vint de lui-méme; & tácher, par 
uelque moyen, de le dégoûter de votre рё 
onne. 
CLEANTIE 
“Ti as raifon. 
F R O S TN E. Š 
"Oui, j'ai raifon , je le (аі bien: C'eft là ce 
„gwil faudroit; mais le diantre eft d'en pouvoir 
'$ronver les moyens. Attendez. Si nous avions 
quelque femme un peu fur l’âge, qui für de 
.3non talent, & jouât айел bien pour contrefai» 
re une Dame dé qualité, par le moyen d'un 
train fait à la hâte, & d'un bizarre nom de 
Marquife, où de Vicomteffe , que nous fuppofe- 
tions de la baffe Bretagne, j'aurois affez d'a- 
` dréfle pour faire accroire à votre pere que ĉe 
' feioit une perfonne riche, outre fés maifons, de 
cent mille deng en argent comptant; qu'elle fe- 
xoit éperduement amoureufe de lui, & fouhai- 
teroit de ie voir fa femme, jufqu'à lui donner 


„он fon bien par contrat de mariage; & de ne 
AR ou: 


| 
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doute point qu'il ne ‘prêtât l'oreille à la propo- 
fition; car enfin, il vous aime fort, je le fçais, 
mais il aime un peu plus l'argent ; & quand, 
'ébloui de ce leurre; il auroit une fois confenti 
à ce qui vous touche, il importeroit peu énfuite 
qu'il fe defabufr, en venant à vouloir voix clair 
aux effets de notre Marquife. 
CLEAN TE. 
Tout cela eft fort bien penfé. 
FROSIN E. 
Laiffez-moi faire. Je viens de tme reffouv&mir 
d'une de mes amies, qui fera notre fait, 
CLEAN TE. 
Sois affürée, Frofine, de ma reconnoiffance , 
fi'tu viens à bout de la chofe. Mais, charman- 
te Mariane , commençons, je vous prie, pac 
gagner votre Mere j "c'eft toujours beaucoup fais 
fre que de rompre ce mariage. Faites-y dé vo« 
tre part, je vous en conjure’, tous les efforts 
qu'il vous fera poffible.  Servez-vous de tout le 
pouvoir que vous donne, fur elle, cette amitié 
u'elle a pour vous, Déployez, fans réferve p 
15 graces éloquentes , les charmes tout puiflans 
“que le Ciel a placés dans vos yeux & dans votre 
bouche; & n'oubliez rien, s'il. vous plaît, de 
ces rendres paroles, de ces douces priéres , Be 
de ces end touchantes à qui je fuis perfuadé 
qu'on ne fçauroit rien refufer. 
MARIANE. 
„ГУ ferai tout ce que je puis, & n'oublierai ач- 
cune chofe. ; 
RAREMENT de 


SCENE IL 


HARPAGON,CLEANTE, MARIANE, 
ELISE, FROSINE. 
HARPAGON à part, Jans\étre appersA. 
(О Vais? Mon fils baife la main de fa préren- 

duë belle-mere , & (а prétendué belle-mere 


/ hesen défend pas fort. Y auxoiteil quelque 


myftére 1à- deflous ? I 
Time HI L ELI- 
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E LISE. « m 
Voilà mon pere. 
H A R PA СО М. 

Le caroffe eft tout prêt. Vous pouvez partir quand 
il vous plaira. 
Е CLEAN TE. | 
Puifque vous n'y allez pas, mon pere, Jemen | 
vais les conduire. i 

HARPA G ON. ( 
Non. Demeurez. Elles iront toutes feules; & 
j'ai befoin de vous. 


жук оооло Оо ОО еце одор ototoit 
5 СЕ NE IIL 


HA4RPAGON,CLEAN ТЕ, 


` H A R PA GO N. 
OR sa, intérêt de belle-mere à. part, que të 
femble,-à toi, de cette perfonne. 
CLEAN TE. 


Ce qui m'en femble ? | 
H AR РАС O N. In 

| 

| 


Oui; de fon-air, de Ча taille; de fa beauté, 
de fon efprit ? 


I3, À. \ 
Н A P'A G O N. f 
Mais encore ? | 
ІСТІ, E: A N T Е. 

A vous en parer franchement, je ne l'ai pas | 

trouvée ici ce que je l'avois crúë, Son'air eft | 

de franche coquette ‚ {à taille. eft. aflez gauche, } 

fa beauté très-médiocre , & {оп efprit des plus $ 

communs.'Ne croyez pasquece foit, mon pere, 
our -vous en ,degoúter; car, belle-mere pour 

' belle-mere; j'aime autant célle-là qu'une autre, 

d НА RPA G OG N. 

| Tu lui difois tantôt pourtant... s | 

| C L.E A N.T E. 

ji Je lui aidit, quelques douceurs en. votre nog r 

| smais c'étoit pour vous plaire, ç 

1 : HAM 


C LL A N T E. 
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HARPAGON. 
51 bien donc que tu n'aurois pas d'inclination 
-pour elle 2 
CLEANTE 
Moi? Point du tout. 
НАКРАСО М. 
J'en fuis fáché; car cela rompt une penfée qui 
m'étoit venu& dans l'efprit. J'ai fait y en la 
voyant ici réflexion fur mon âge ;'& j'ai (ongé 
qu'on pourra trouver à redire de me voir marier 
à une jeune perfonne. Cette confidération m'en 
faifoit quitter le deffein; & comme je l'ai 
fait demander, & que je fuis pour elle engagé 
de parole, je te l'aurois donnée; fans l'averfion 
que tu témoignes. 
CLEANT'E. 
A mei? 
H À RP À G O N. 
A toi. 
CLEAN ТЕ. 
En mariage ? 
H À R P À G O N. 
En mariage. 
CL.EAN T IE. 
Ecóutez. Il eft vray qu'elle n'eft pas fort à той 
goût; mais, pour vous faire plaifir, mon pere; 
je me réfoudrai à l'époufer; fi vous voulez. 
HARPAGON. 
Moi? Je fuis plus raifonnable que:tü ће pen- 
fes. Jé ne veux point forcer ton inclination, 
C-L-E-A-N T'E. 


Pardonnézèmioi. Je me ferai cet effort pourla- 


mour de vous. 

H'A RP A С O:-N. 
Non; non. Un-matiage néfçauroit être héureuw, 
‘où l'inclination n'eft pas. 

C IL E AN T E. 
Є'ей une chofe ,. mon регез qui: peutêtreviens 
dra enfuite; Se Von d'r gue l'amour eft fouvent 
un fruit du mariage. А 
НАКРАСО N. 


None- Du сб. de Phommé. on ne doit point 
L 2 tisa 


e 4 

"WAR LAN AR E, 
] 

, Kifquer l'affüwe, & ce font des fuites fácheufes, 
où je n'ai garde de me commettre. $i tu avois 
fenti quelque inclination pour elle, à Ia bonne 
heure , je te l'aurois fait époufer, au lieu de 
moi; mais, cela n'étant pas, je fuivrai mon 

premier. delfein, & je l’épouferai moi- même. 
CLEAN TE. 
Hé bien, mon pere, puifque les chofes font 
ainfi, il faut vous découvrir mon cœur, il faut 
vous révéler notre fecret. . La vérité eft que je 
J'aime, depuis un jour que je la vis dans une 
promenade, que imon defféin «toit tantôt de 
-yous la, demander pour femme; & que rien ne 
m'a retenu, que la déclaration de vos fentie 
| mens, & la crainte,de vous déplaire, 
H A R P A: GON. 
Lui avez-vous rendu vifite ? 
CLEAN T E. 
Oui, mon pere. - 
HARPAGON, 
Beaucoup de fois ? 
CLEANT E. 
„Айе, pour le tems qu'il y a. 
H À R. P À G O N. 
^Vous-t-on bien reen? ' 
CLEAN T E. 
| „Fort bien, mais , fans feavoir qui j'étois; & 
сей ce qui a fait tantôt la furprife de Marianes 
H A:R PA С О NM. 
Lui avez-vous déclaré votre paffion, & le des- 
fein oii vous étiez de l'époufer? 
"GC L E A N TE. 
Sans doute; & mëme j'en avois fait à (a mere 
quelque peu d'ouverture. 
HARPA GON. 
-A=t-elle éconté , pour fa fille, votre propofition? 

58 CLEAN TE. 

Oui, fort civilement. 

HARPAGOHN. 
Et la fille, correfpond-elle fort à votre amour? 
Dis CLEAN: 


"ës 
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CLEAN T.E. 
34 j'en dois croire les apparences, je me per- 
fuade, mon pere , qu'elle a quelque bonté 


pour moi. 
H-A R P A G Q N. 


Је fnis bien aife d'avoir appris un tel fecret ; Se 
voilà juftement ce que je demandois. Or fus . 
mon fils, fçavez-vous ce quil уа? Cet qu'il 
faut fonger, s'il vous plait,- à vous défaire de 
votre amour, à ceffer toutes vos pourfuites au- 
près d’une perfonne que је prétends pour mois 
ёс à vous marier, dans peu, avec celle qu'on 
vous deftine. 
; CLEANTE. 

Oui, mon pere, c’eft ainf que vous mejouez ? 
, Hé bien, puifque les chofes en font venués-]à , 
| je vous déclare, moi, que je ne quitterai point" 

la paffio que j'ai pour Mariane y quil пуа 

point d'extrémité où je пе m'abandonne pour 
vous difpater fa conquête ; & que D vous avez 
pour vous le confenteinent d'une теге, j'aurai” 
` d'autres .fecours , peut-être , qui combattront 


pour moi, 

HARPAGON. 
Comment, pendard, tú as l'audace d'aller für 
mes brifées ? 

CLEAN .TE. 

C'eft vous qui allez fur les miennes,.& je fuis 
le premier en datre. 

H AP. P A G O N. 


NE fuis-je pas ton pere, & ne me. dois-tu pas 


хе(ре& ? 

CLEANTE. 
Cé ne font point ici des chofes où les enfans 
foient obligés de.déférer aux peres, & l'amour 
ne connoit perfonne. A 

HARPAGON. š 

Je te ferai bien me соппойте avec de bons 
coups de bâton. 

CLEAN TE. 
Toutes vos menaces ne feront rien, 

Ls HAR- 
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HA BP A СОМ, 
Tu хепопсегаѕ à Mariane. 
CLEAN.TE, 
Joint du tout. 
H À K P.-A G O N. 
Donnez-moi um Ьатоп tout-à-l'heure, 


ARE MN КОК КОКК EEE EE RE E E 


S C E N. E IV. 

JA R P.A G O.N, C CEBAN Dy 
MAITRE AC QUE 5. 
M. JA CQ U ES 
HE: hé, hé! Meffieurs, duet ceci? А. quoi 


fongezsvous ? ? 
C L ЕА N. T Е. 
Je:me moque. d de acela: 
M. JACQUES à Cléante, 
АҺ! Monfieus, doucement. 
H AR PAG ON; 
Me.parler avec cette impudènce i | 
M. А С.О ОЕ S à Harpagons 
Ah! Ве ае ртасе. 
С L E A N T E. 
Je n’en démordrai point. 
M JACQUES à Cléanre. 
Hé quoi, à votre реге? 
H.A R PAG O N. 
Laiffe-moi- faire: 
M. JA C QUES à Harpag a. 
Hé quoi, à votre fils? Encore paffe pour moi. 
HARD A G O N. 
Je te veux faire toi-même , Maître Jacques, 
juge de cette affaire, pour montrer comme j'ai 
raïon. 


M JACQUES. 
[à Ciéante.] 
Ty confens, BOR UA ип-рец. 
AR PA G ON. 
J'aime ипе fille que je veux époufer, & le pen- 
dard a l'infolence dé l'aimer avec moi; & d'y 
prétendre, malgré mes ordres. 


IM. ЈАСУ 


M. JACQUE S. 

Ah! Iba torr. 

HARPA СОМ. 
N'eft-ce pas une- chofé: épouvantable , qu'un 
fils qui veut entrer en concurrence avec fon per 
re, & ne doit-il pas, par гере, s'abftenir de 
toucher à mes inclinations? 

M. JA QC Q U E S, 
Vous avez mifon. Laiflez-moi lui parler , & 
demeurez là. 
CLEA NTE Maître Jacques qui s approche de Ий, 
Hé bien, oni , puifqu'il veut te choifir pour 
juge, je n'y recule point, i! ne m'importe qut 
que ce foit; & je veux bien auffi. me r»pporier 
àtoi, Maitre Jacques, de notre différend. 

M JACQUES. 
Сей beaucoup d'honneur que vous me faites, 

C LE ANTE. 


T fuis épris d'une jeune perfonne, qui répond 
mes voeux, & reçoit tendrement les offresde 
ma foi; &- mon pere s'avife de venir troubler 
notre amour par la demande qu'il en fait faire, 
M. JACQUES 
Ila tort, aflûrément: 
C L E A.N T E. 
N'a-t-il point de honte, à fon. âge, Пе fonget 
à fe marier? Lui fiéd-il bien d’être amoureux ; 
&-ne devroit-il pas laiffer cette occupation aux 
jeunes gens ? 
M. J.A C. Q.U E S. 
Vous avez raifon, il fe moque. Laiffeg-moi lui 
Я [à Harpagon.] 
dire deux mots, Hé bien, votre fils n'eft pas 
fi étrange que vous le dites, & il fe тега la 
raifon. Il dit qu'il fçait le refpe& qu'il vous 
doit, qu'il ne seft emporté que dans la pres 
miére chaleur; & qu'il ne fera point de refus 
de fe foumettre à ce qu'il vous plaira; pourvü 
^ L + que; 
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ue vous vouliez le traiter mieux que vous ne 
aites; & Пи donner quelque perfonne en mas 
ziage, dont il ait lieu d’être content. 


"HARPAGON. 


Ah! Dis-lui, Maitre Jacques, que, moyennant 
«ela, il pourra efpérer toutes chofes de moi; ër 

ue, hors Mariane, je lui laiffe la liberté de 
&hoifir celle qu'il voudra. 


M. JACQUE S. 
[à C/éante.] 
XLaiff:z-moi faire. Hé bien, votre pere n’eft 
pas fi déraifonnable que vous le faites; & il 
m'a témoigné que ce font. vos emportemens 
qui l'ont mis en colere, qu'il n'en veut feule- 
ment quà votre maniére d'agir; & qu'il.fera 
fort difpoíé à vous accorder ce que vous fou- 
hajtez,pourvü que vous vouliez vous y prendre. 
раг la douceur; &, lui rendre les déférences, 
les refpe&s & les foumiffions qu'un fils doit à 
fon pere. : 
CLEAN T E. 
Ah! Maitre Jacques, tu lui peux affürer que; 
s’il m'accorde Mariane, il me verra toujours 
le plus foumis de tous les hommes; & que ja- 
mais je ne ferai aucune chofe que par fes volontés. 


M. JA CQUES à Harpagon. 
Cela eft fait; il confent à ce que vous:dites, 
HAR.PA С.О N. 
Voilà qui va le mieux du топас. 


M. J A C Q U E S à Cléanteé. 

Tout eft conclu; il eft content de vos promeffés, 
CLEAN TE. 
Le Ciel en foit loué. 
M. JACQUES. 

Meffieurs a vous n'avez qu'à parler enfemble, 
vous voilà d'accord-maintenant; & vous alliez 
Vous quereller, faute de vous entendre. 22233 
CLEANs 
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CLEAN T E. 


Mon pauvre Maitre Jacques, je te ferai obligé 
toute ma vie. 
M. JA C Q. U. E.S. 
Al n’y a pas de quoi, Monfieur. 
HARPAGON. 
Tu m'as fait plaifir, Maitre Jacques; & celg 
mérite une récompenfe. 

LHarpagon fouille dans Ja poche, Майте Sacs 
ques tend la main; mais Harpagon me tire 
que Jon moucbeir уез difant.] 

Wa, je m'en fouviendrai, je t'affüre. 

Ў M. JACQUES: 

Je vous baife les mains. . 

UAE RIKS ОРН ЕЕЕ ЮЕ EE MEN HE AE EE A 


SCENE V. 
HARPAGON,CLEANTE, 
CLEAN TE. 

J E vous demande pardon, mon pere, de Peme 
portement que j'ai fait paroître. 

HART A СОМ, 


Cela n’eft rien. 
Ç L E A N T. E. 


Те vous affüre que j'en ai tous les regrets du monde, 
H A K P À GON. 
Et moi, j'ai toutes les joyes du monde de te 
voir raifonnable. 
А C LEA N T E. 
Quelle bonté à vous d'oublier fi vite ma faute! 
HARPAGON. 


On oublie aifément les fautes des'enfans , lors- 
qu'ils rentrent dans leur devoir. 


CLEAN TE: - 

Quoi? Ne garder aucun,reflentiment de toutes 
mes extravagances ? : 
13 HÄR- 


eem: LAVARE, : 
H'A R P-A G O N; 
Cek une chofe oà:tu m'obliges par 14: foumis- 
fion & le refpe& ой tu te ranges; 
CLEAN T E. 
Те vous promets, mon-pere de, -jüfques au 
tombeau, je conferverai , dans mon cœur, Je 
fouvenir de vos bontés, 
НА R P À СО N.- 
Et, moi, je te promets qu'il. my aura aucune 
chofe.que tu n'obtiennes de moi. 
C€ LE A N TE. 
Ah! Món pére, je ne vous demandé plus-rien s: 
& c'eft m'avoir affez donné, que de me donner 
Mariane. 
HAR PAGO N. 
Comment ? š 
C LE AN TE. 
Jë dis, mon përe, que je fuis trop content de 
vous; & que je trouve toutes chofes dánsia bons 
té que vous avez de m'accorder Marianes 
НАКРА СОМ; 
Ont eft-ce qui parle de t'accorder Mariane 2° 
CL EAN TE. 
Vous, mon pere, ` 
H ARP À G O N.- 
Moi? 
CLEAN T E. 
Sans doute. ` 
⁄ НА R P'A G O N: 
Comment ? C'eft“toi qui as promis d'y renoncer, 
C L.E ANTE. 
Moi, y renoncer 9 


H A R P'A G O N: 
CLEAN T E. 
Point du tout. 
HARPAGON: 
Tü ne t'es pas départi d'y prétendre?' š 
CLEAN: 


Оці. 


gd. een m ndi 


COMEDIE. 
CLEANTE. 


Ам contraire, j'y fuis plus porté que jamais, 


H'A R PA GO N. 
Quoi, pendard, derechef 2 
! CLEANTE. 
Kien né me peut changer. 

HA RB PAG О М. 


Laiffe-moi faire, traître ! 


z CLEANTE. 
Faites tout ce qu'il-vous plaira. 
H A.R P''FA G O N. 
Je te défends de me jamais voir. 
СЕА М T E. 
А la bonne heure, 
A R P. A. G O N, 


Je t'abandonne. 
CLEANTE. 
Abandonnez. 
H A R РАС О.М. 
Je te senonce pour mon fils. 
CLEANTE. 


H A R P A G O N: 


Jete deshérite. 
CLEANTE. 
Tout ce que vous voudrez. 
H.A RP A G O N. 
Et je te donne ma malédiction. 
CLE A:.N TE. 
Je n'ai que faire de vos dons. 


Soit. 


$352 LA V ARE; 
жеоо ЕДО AM AGDE ЖК ЖЕКЕ K HO E 
2 СЕМЕ VI. 


.CLEANTE,LA FLECHE.. 

LA FLECHE /artant dy jardin avec unecaffetta. 

A Н! Monfieur, que je vous trouve à propos! 
Suivez-moi, vite. 


° CLEAN T.E, 
Ошу a-t-ilf 
LA FLECHE. 
Suivez-moi, vous dis-je, nous fommes bien, 
C-L E: A XN T E. 
Comment ? 


LA ELECHE, 
Voici votre affaire. 
= Ç L E & N T E. 
uoi 2 
9: E A F LECHE: 
J'ai guigné ceci tout le jour. 
C L Е,А N T ОЕ; 
Qu'eft-ce que c'eft ? 
EA F LE C H Е, 
Le tréfor de votre pere, que j'ai atttapé, 
CL E AN TE. 
Comment as-tu fait ? 
ЫА F LE CH І. 
Vous fcaurez tout. Sauvons-nous; je l'entends 
crier, 
»totoofotoetotototetotetotetototeofetjotofetretettotejtojotoie ЖЖ R: 


S GENE VII. 


ZARPAGON, criant au voleur dés le jardins 

A U voleur , au voleur, à P'lffaffin, au meurtrier. 

Juftice , jufte Ciel! Je fuis perdu, je fuis affas- 
finé, on m'a coupé la gorge, on m'a dérobé mon- 

argent. Qui peut-ce être ? Qu'eft-il devenu ? Où 
eft-il Ор fe cache-t-il ? Que ferai-je pour le trou- 
ver? Où coutir ? Où ne pas coutir ? N'eft il point 
14 ? N'eft.il point ісі? Qui eft-ce? Arrête. [à luis 
même, fe prenant par le bras.] Ren-moi mon 
argent, coquin... Ah! C'eft moi. Mon efprit 
eg txogblé , & j'ignore où je fuig qui je fuis; & ce 
; que 
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que je fais. Hélas! Mon pauvre arcent, mon 
pauvre argent, mon cher ami, on m'a privé de 
toi; & , puifque tu mes- enlevé, j'ai perdu mon 
fupport, ma confolation, ma joye, tout eft fini 
pour moi, & je n'ai plus que faire au monde, 
Sans toi, il m'eftimpoffible de vivre. C'en eft fair, 
je n'en puis plus, je me meurs, je fuis mort, је 
fuis enterré. №у -a-t-il perfonne qui veuille me 
seflufciter, en me rendant mon cher argent , on 
en m'apprenantqui l'a. pris? Hé? Que dites-vous ? 
Ge n'eít*perfonne. Il faut, qui que ce foit qui ait 
fait Те coup, qu'avec beaucoup de foin on ait épié 
Fheure; l'on a choifi juffement le tems queje pars 
lois à mon traître de fils. Sortons. Je veux aller 
querir la juftice,& faire donner la queftionà toute 
ma maifon , à fervantes , à valets , à fils, à fille, ас 
àmoiauffi. Que de gens affemblés! Je-ne iette mes 
regards fur perfonne qui ne me donne des foup- 
çons, & tout me femble mon voleur. Hé? De quoi 
eft-ce qu'on parle là? De celui qui m'a dérobé? 
Quel bruit fait-on I4-haut? Eft- ce mon voleur qui y 
eft? De grace, fil'on fçait des nouvelles de mon 
voleur, je fupplie que l'on m'en dife. N'eft-il point 
caché iğ parmi vous? Ils me regardent tous, & fe 
mettent à rire, Vous verrez qu'ils ont partfans 
doute au vol que l’on m'a fait. Allons vite, des 
commiflaires , des archers , des prévóts, des juges , 
des gênés , des potences, & des bourreaux. Je veux 
faire pendre rout le monde; &, fi je ne retrouve mois 
argent, je me pendrai moi-même après. 


Fin du quatrieme Atke. 
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GO QUE ee E 
ACTE CINQUIE M.E. 


SCENE PREMIERE. 


HARPAGON,UNCOMMISSAIRE: 


LE COMMISSAIRE. 
AISSE Z:moi faire. Je fçais mon métier ,. 
Dieu merci. Ce пей’ pas d'aujourd'hui 
que je me mêle de découvrir des vols; & 
je voudrois avoir autant de facs de mille апав». 
que j'ai fait'pendre dé perfonnes: 
HAR PAG O N. 
"Tous les Magiftrats font intéreffés à prendre 
cette affare en main; &, fi Гоп ne me fait re- 
trouver mon argent ,.je demanderai juflice de 
ia Juftice. 
LE COMMISSAIRE. 
Jl faut faire toutes les pourfüites requifes. Vous 
dites qu'il y avoit dans cette caffette ? 
F.A R P A G O N. 
Dix mille écus bien comptés: 
LE COMMISSAIRE; 
Dix mille écus! 
4 H.A R P À G O М. 
Dix millé écus. 
LE C-O M M IS S АГАЕ Ei 
Ше vol eft confidérable. 
H À KR PA СО М. 
11° n’y a point de füpplice affez grand pou 1 Té 
normité de ce crime; &,-s’il demeure impuni , 
Jes chofes les plus: facrées ne font plus еп füxeté. 
LE COMMISSAIRE. 
En quelles efpeces étoit cette fomme? 
HARPAGON. 
En bons louis d'or, & piftoles bien trébuchantes: 
LE COMMISSAIRE. 
Qui foupconnez-vous de ce vol? 
H A R PA G O N. 


` Tout le monde; & je veux que vous arrètiez 


prifcnniers Ја ville. & les fauxbourgs. Se 
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LE COMMISSAIRE. 
1 faut, fi vous m'en croyez ,n effaroucher pers 
fonne, ёс Gcher doucement d'attrapper quel- 
ques preuves, afin dé procéder après, par la 
rigueur, au recouvrement des deniers qui vous 
ont été pris, 
AOEIE ED NAME DE ЕК EEE ЖЕ OR AE 


5 СЕМЕ II 


HARPAGON, UN COMMISSAIRE?- 
MAITRE JACQUES. 


M. JACQUES , dans le fond du theâtre, enfe 
retournant da côté рат lequel il eff entré. 
E m'en vais revenir. Qu'on me l'égorge touts 
à-l'heure , qu'on me lui faffe griller les pieds, , 
qu'on me le mette dans l’eau bouillante , & qu'on 
me le pende au plancher. 
H-A R P A G O N 2: Matire Fac 
Qui? Celui-qui m'a dérobé 2: 
Mi JACQUES.. 
Je parle d'un cochon de lait que votre inten- 
dant me vient d'envoyer, & je veux vous lacs 
commodér 2 ma: fantaifie, 
НА R P A. G O М. 
11 neft pasqueftion de cela; &, voilà Monfieur 
à: qui il faut parler d'autre chofe. 
LE COMMISSAIRE à M Jacques 
Ne vous épouvantez point, Je fuis hominé à ne 
vous point fcandalifer; & les chofes iront dans 
la douceur. 


M. JACQUES: 
Monfieur eft de votre foupé ? 

LE COMMISSAIRE 
Jl faut ici, mon. cher ami, .ne rien cacher 3» 
votre maitre. 

: M: JA C Q U E S. 
Ma foi ‚. Monfsur, je montrerai tout ce queje 
{çais faire; & je vous traiterai du mieux qu'il 
me fera poffible, 

HARPAGON, 

Се nieft pas là l'affaire, 


ger, 


M. ЈАС: 


256 L' AVARE,- 


M. JACQUES. 
Si.je ne-vous fais pas auffi bonne chére que jé 
voudrois, c'eft la faute de Monfieur votre in- 
téndant, qui m'a rogné les ailes avec les ci- 
feaux de fon œconomie. 

H A RP À СОМ. 
‘Traître ! il s’agit d'autre chofe que de fouper; 
& je veux que tu me difes des nouvelles de- 
Fargent qu'on m'a pris. E 

M. JACQUES 
On vous a pris de largent? 

H À R PA GON. 
Out, coquin! & je m'en vais te faire pendres 
fitu ne me le rends. 
IE COMMISSAIRE àHarpagene 
Mon Dieu! Ne le maltraitez point. Је vois à 
fa iine qu'il eft^honnéte homme; & que, fans 
fe faire mettre en prifon ; il vous découvrira се’ 
que vous voulez (avoir, Oui, mon ami, fi 
vous nous confeffez la chofe, il ne vous fera: 
fait aucun mal , & vous ferez récompenfé , 
comme il faut, par votre maître. On lut a pris 
aujourd’hui fon argent, & il n'eft pas que vous ` 
ne fçachiez quelques nouvelles Чё cette affaire. 

M. JA CQUE S bäsà part. 

Voici juftement ce qu'il me faut pour me ven- 
ger de notre intendant. Depuis qu'il eft entré 
céans, il eft le favori оп n'écoute que fes 
confeils; & j'ai auffi für-le coenr les coups de 
báton de tantót: 

H A R P A СО N, 
Qu'as-tu à ruminer? 
LE COMMISSAIRE à Harpagon: 
Laiffez.le fáire. Il fe prépare à vous contenter; 
& je vous ai bien ditqu'ilétoithonnéte homme. 

M. JACQUE S. 
Monfieur, fi vous voulez que je vous dife les 
chofes, ўе crois que сей monfieur votre cher 
intendant qui a faite coup: 

z HAK EFAGON. 

Nalére š 


M. ТАС 
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JACQUES: 


HARP A G O N. 
Lui, qui me puo fi fidéle? 
JACQUES. 
Lui-même. je: crois que сей lui qui vous a dérobé. 
H A e P À G O N. 4 
Et far quoi le crois-tu ? 
M. JACQUES. 
Sur quoi? - 
E A RP A G O N. 


M. J A C Q U E S. 
Je le crois.,. fur ce que je le croiss 
LE COMMISS A IR E. 
Mais il eft néceffaire de direlesindices que vous 
avez. 


Oui. 


Oui. 


HARPA С:О:М. 
L'astu уй roder autour du lieu oiv j'avois mis. 
mon argent ? 

M JACQUES. 
Oui, vrayment. Ой, étoit-il votre argent? 

HARPAGON. 

Dans le jardin. 

M. ЈАС QUES 
Juftement. E l'ai và roder dans Ie jardin. Eë: 
dans quoi ей-се que cet argent étoit $ 

AR PAG O N. 
Dans une Дык 
ТАСО U E S. 

Voilà l'affaire, Је ‘lui ai v une caffette. 

HARPAGON 
Et cette caffette comment eft-elle faite * Те veð 
rai bien fi 'c'eft la mienne. 

M. JACQUES 
Comment elle eft faite? 

H A.R P.A ФО N, 
Oui 


M. JACQUES. Р 
Elleeftfaite... Elle eft faite comme une caffette, 
LE COMMISSAIRE. 
Celas entend, Mais dépeignez-lìun peu розе voire 
м. JAC- 
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'M. JACQUES. 
Сей une grande caffette. 
H ARPA G O MN 
Celle qu'on m'a volée eft petite. 
M. JACQUES. 
Hé, oui, elle eft petite, fi on le veut preudte 
par là; mais je Pappelle grande pour ce qu'elle. 
contient. 
LE COMMISSAIRE. 
Et de quelle couleur eft-elle ? 
M. JACQUES. 
De quelle couleur? 
LE COMMISSAIRE, 


M. JACQUES. 
Elle eft de couleur. ... Là, d'une certaine соц» 
leur... Ne fçauriez=vous.m?aider à dire? 
НАБ P A СОМ. 


M. JACQUES 
N'eft-elle pas zouge ? 
H A R P A GO N. 
Non, gifs: 
M. JACQUES. 
Hé , oui, gtis-rouge ; c'eft: ce que je voulois dire; 
H, À R. P A G O N. 
11 n'y a point de doute. C'eft clle affárément. 
Ecrivez, Monfieur, écrivez fa dépofition. Ciel !' 
A qui déformais fe fier? 11 ne faut plus jurer 
de rien; & je crois, aprës cela, que je fuis 
homme à me voler moi: méme. 

M. J ^ C Q U E S3 Harpagon: 
Monfièur, le voici qui revient. Ne lui allez 
pas dire au moins, que c'eft moi qui vous ai 
découvert cela. 


сш. 


нё? 
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G D ADEME 


SCENE It 


HARPAGON,WALER Es 
UN COMMISSAIRE, 
MAISTRE JACQUES. 


HARPAGOXN. 
| Pproche , vien confeffer l'a&ion la plus noie 
re, l'attentat le plus horrible, qui jamais ait 
été commis. 
VAT ER E. 
Que voulez-vous, Monfieur ? 
HARPAGON. 
Comment, traitre! tu ne rougis pas de ton crime?" 
VALERE 
De quel crime vonlez-vous donc parler? 
W.A R P A G O N. 
De quel crime je veux parler, infame , comme 
fi tu ne fçavois pis ce que je veux dire? C'e& 
en vain que tu prétendrois de le dépuifer. Lef: 
faire eft découverte, &-l'on vient de m'apprens 
die tout. Comment? Abufer ainfi de ma bons 
té, & s'introduire exprès chez moi pour me tra 
hir, pour me jouer un tour de cette nature! 
VA L E R Е. 
Monfieur,. puifqw'on vous a découvert tout, je 
ne veux point chercher de détours, & vous nier 


la chofe. 
M; JACQUE S à part. 
Oh, oh! Aurois-je deviné fans y penfer ? 
Y AL E K. E. 
C'étoit'mon deffšin de vous en parler, & je 
voulois attendre, pour cela, des conjonétures fa= 
vorables; mais puifqu'il eft.ainfi; je vous cone 
jure de ne vous point facher, ёс de vouloir еп» 
tendre mes хаі(опв, 
HARPA G ON. 
Et quelles belles raifons peux-tu. me.donners. 
voleur infame ° 
V A L E RE ^ 
Ah! Monfieur, je n'ai pas mérité- ces. noms, 
H eft vray que j'ai commis une offenfe envers 
vous; 
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vous; mais, aprés tout, ma faute e(t pardoms. 
nable. 
H'ARP'AG O N. 
Ioment pordonnable # Un. guet-appens, uns 
affiffingt de la (orte! 
ї VALERE. 
De grace, ne vous mettez pointen colére. Quand 
vous m'aurez oui, vons-verrez que le mal n'eft. 
pas fi grand que vous le faites. 
H'A K DA GO N. 
Le mal n'eft pas fi.grand que je le fais? Quoi ;, 
mon fang, mes eñtrailles, pendárd ? 
V. A L E R E. 
Vetre fang, Monfieur, n'eft pas tombé dans de 
miüvaifes mains. Je fuis d'une condition à ne 
lui point faire de tort; & il n'y a rien, en tout 
ceci, que je ne puiffe bien réparer. 
H.AR PA СО Мм. 
C'eft bien mon intention, & que tu me refti- 
tués ce que tu m'as ravi. 
VALER E. 
Votre honneur, Monfieur, fera pleinement faa 
tisfait. 
H À K P `A G O N. 
1l n'eft pas queftion d'honneur là dedans. Mais, 
dis-moi, qui t'a porté à cette ation ? 
e V A.L E R E. 
Hélas [Me le demandez-vous ?^ 
НА R PA G.O N, 
Oui, vrayment, je te le demande, 
VALE R E. 
Un Dieu qui porte les excufes de tout ce qu'il: 
fait faire; l'Amour. 
H'A-R P A GON. 


VALERE. 


H`A KR P A GON 
BA amour, bel amour, ma foi! L'amour ; de: 
mes louis d'or. 
VALERE. 
Mon, Moufeur, се ne font point vos richeffes ` 


qui: 


L'amour! 


Oui. 
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“Qui m'ont tenté, ce n'éft раз cela qui m'a 
-ébloui; & je protefie de ne prérendre rien à 


-tous vos biens, рошуй que“voüs me.laíffiez 


celui que j'ai. 
H AR PA G O YN. 
Non ferai, de par tous les diables! je пе te Je 
Jaiffetai pas. Mais voyez quelle infolence, de 
vouloir retenir le vol qu'il m'a fait. 
VAT E RE: 
Appellez-vous cela ün vol ? 
z H А RP А'С O N. 
Si je l'appelle un vol ? Un tréfor comme celui-1à ? 
VALER E. 
С'ей un tréfor, il'eft vray, & le plus précieux 
que vous ayez fans doute; mais ce ne fera pas 
le perdre que’ de me lelaiffer. Jevousle deman- 
de, à genoux, ce tréfor plein de charmes; &, 
pour bien faire , il faut que vous me l'accordiez, 
НАКАРА СО МА: 
Je n'en ferai rien. Qu'efl-ce à dire céla? 7 
V AL ER E. 

Nous nous fommes promis une foi mutuelle, 
"Sr avons fait ferment de ‘ne nous point abafe 
donner. : 

H AR P A GO N. : 
Le ferment eft admirable, & la prorneffe plats 
Sante! ; 
VALER E. x 
Oui, nous nous fommes engagés d'être l'un.3 
l'autre à jamais. 
HARPAGON ond 
Je vous en empêcherai bieh , je vous affüre; ^ 
V À L É R E. : , 
Rien que la mort ne nous peut féparem ~ 
: HARPA СО N. 
С'е@ être bien endiablé après mon argent. 
V AL E RE. 
Je vous ai déjà dit, Monfieur, que ce тебе 
point l'intérét qui m'avoir pouflé à faire ce 
que j'ai fait. Mon coeur n'a point agi рас Tès 
xefforts que vous perifez; & un motif plus nos 
ble m'a infpiré cette réfolution, > 
HAR: 


LAVARE, 


HARPAGON. : 
Vous verrez que сей par chariré chrétienne qu'il 
veut. avoir mon bien; mais jy donnerai "bor 
Ordre, & la Juftice, pendard effronté, me va faire 
railon de tout. 
VA LER Е. і 
Vous ел uferez comme vous voudrez, & me 
voilà prêt à fouffrir toutes les violences qu'il 
vous plaira; mais je vous prie de croire, au 
moins, que, s'il y a du mal, ce n'eft que 
moi qu'il en faut.accufer, & que votre fille, 
en tout ceci, n’eft aucunement coupable. 
H A PA GON. 
Je le crois bien, vrayment; il feroit fort étrans 
ge que ma fille eût tempé: dans ce crime. 
Mais, je veux ravoir mon affaire, & que tu те 
confefies em quel endroit tu me l'as enlevée. 
VALE K E. 
Moi? Је me l'ai point enlevée , & elle ей en- 


Core chez vous. 
НАКАРА GO М. 
{з à раг. ] Chant.]l 


^O ma chére cáffette! Elle n'eft:point {оте de 


тпа maifon? 
V A.L.E А.Е, 


Non, Monfieur. 


H AR PA GON. 
Hé, dis-moi un peu; tu n'y as point touché ? 
V AL E R E. 
Moi, y toucher? Ah ! Vous lui faites tort auffi- 
bien qu'à moi ;& c'eft d'une ardeur toute Pure De 
refpeétueufé, que j'ai brûlé pour elle. 
H À КРА G ON à part. 
Brûlé} pour ma caffette ! 
VALER E. 
J'aimerois mieux mourir que de lui avoir fait 
paroitre aucune penfée offenfante; elle eft trop 
fage & trop honnête pour cela. 
ү HARPA С O N 4 part, 
Ma caffette trop honnête! 
VALERE. 


ous mes défis fe font bornés à jonir de fa 
CA 
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të; & rien de criminel n'a profané la pafion 
que fes beaux, yeux m'ont infpiréc. 

H À R P А G O N à part. 

Les beaux yeux de ma caflette! П parle d'elles 
comme un amant d'une maitreffe. 

V A L E R E. 
Dame Claude, Мопйецг , fçait la vérité de 
cette avanture ; & elle vous peut rendre té- 
moignage. ... 

HARPAGON. 

Quoi! Ma fervante eft complice de l'affaire? 

V AL E R E. 
Oui, Monfieur, elle a été témoin de notre 
engagement; & c'eft après. avoir connu lhon- 
néteté de ma flàme, qu'elle m'a aidé à perfüa- 
der votre fille de me donner fa foi, & de res 
cevoir la mienne. 

[à part] H AR PAG O N 

Hé? Eft-ce que la peur de la Juftice le fait exs 

Lë Falére.] 

travaguer? Que nous brouilles-tu ici de maille? 
V A L E RE. 
Je dis, Monfieur, que j'ai еп toutes les peines 
du monde à faire confentir fa pudeur à ce que 
vouloit mon amour. 
НАКАРА С.О М. 
La pudeur de qui? 
VALE R E. 
De votre fille; & сей feulement depuis hiet 
qu'elle a pú fe réfoudre à nous, Ggner mutuele 
lement une promeffe de mariage. 
H ARPAG O N. 
Ma fille t'a figné une promeffe de mariage?" 
VALERE. 
Oui, Monfieur; comme, de ma partje lui ёй 
ai figné une. 
H À R.P A GON. 
O Ciel! Autre difgrace! 
. M. A C QUE S en Commiffaire, 
Ecrivez, Monfieur. écrivez. 
Е H A R P A G O. N. 
Rengrégement de. mal ! Surcroît. de (роі? 


Lee 
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Cas Commifaire.] 
Allons, Moniteur, faites le dà de votre Gar, 
Ee, & dreffez-lui-moi fon procès comme lar- 
хоп, & comme füborneur. 

M. JACQUES. 

| Comme laeron, Ze comme (uborneur. 
Dl V A L EK E. 
| -Ce font des noms qui ne me font point dás; 
&, quand on feaura qui je f(uis...... 


Wool epi poe ЕКЕ КЕККЕ ДОК NE CNE HORS ЖКА К to e m 


S C EIN E LV. 
FHARPAGON; ELISE, MARIANE, 
KALERE , FROSINE , MAITRE 
IZ-ACQUES, UN COMMISSAIRE 
H À R P A GO М, 
А н! Fille fcélérate, fille indigne d’un ‘pere 
comme moi, c'eft ainfi que tu pratiques 
Jes leçons que je tai données? Tu te laiffes 
prendre d'amour pour un voleur infame, & tu 
lui engages ta foi fans mon "eonfentement? 
Mais vous ferez trompés l’on & l’autre. 
j DEG) 
aQuatre bonnes murailles’ me répondront de ta 
[à Falére.] 
conduite : & une bonne potence me fera raifon 
de ton audace. 
н V A L ЕКЕ E. 
=Се ne fera point votre paffion qui jugera Paf 
“aires & lón m'écoutera, au moins, avait que 
de me condamner. 
H À R P À G O N. 
ye me fuis abufé de dire ‘une potence ; & tu Te- 
Zas roué tout vif. 
ks E LISE dux дейошх dHarpagon. 
Ah! Mon pere, prenez des fentimens uh peu 
lus humains, je vous prie; & n'allez point 
‘pouñler les chofes dans les derniéres violences 
H du.pouvoir paternel. Né vous laiffez point en- 
trainer aux premiers mouvemens de votre pas- 
fion; & donnez-vous le tems de confidérer ce 
^«jue vous voulez faire, Prenez la peine de mieux 


voir 
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voir celui dont vous vous offenfez, il eft tout 
“autre que vos yeux ne le jugent; & vous tron- 
verez moins étrange que je me fois donnée à 
lui, lorfque vous fçaurez que, fans lui, vous 
ne m'auriez plus il y a long-tems. Qui, mon 
pere, c'eft celui qui me fauva de ce grand pé- 
sil que vous fcavez que je courus dans l’eau; & à 
qui vous devez Ја vie de cette même fille, dont..... 

H A R P ÀA G O N. 
Tout cela n'eff rien; & il valoit bien mieux, 
pour moi, qu'il te laiffüt noyer, que de faire 
ce qu'il a fait. 

E LISE. 
Mon père, je vous conjure, par l'amour pater- 
nel, de me... 
š H À R P A GON. 
Non, non, je ne veux rien entendre; & il бин 
que la Juftice faffe fon devoir. 
M. JACQUE S à part. 

Tu me payeras mes coups de bâton. 

F А O S I N E à pare. 
Voici un étrange embarras: 
TER HE NE olo ыыы HEE E E E KK K GE KK QQ 


SC E NEW. 
INSELME , HARPAGON , ELISE , MA. 
RIANE, FROSINE,V ALERE UN COM. 

MISSAIRE, MAITRE FACQUES. 


A N S E L ME. 
Осе, feigneur Harpagon? Je vous vois 
tout émû. 
H A RP A G ON. 

Ah! Seigneur Anfelme, vous mé voyez le plus 
infortuné de tous les hommes, & voici bien du 
trouble & du défordre au contratque vous venez 
faire. On m'affaffine dans le bien, on m'affaffine 
dans l'honneur; & voilà un traítre , un fcélérat , 
qui a violé tous les droits les plus faints, qui seft 
coulé chez moi fous le titre de domeftique,pour me 
dérober mon argent; & pour me fuborner ma fille. 
x V À L ER E. 

Qui fonge à votre argent, dont vous me faites 
un galimathias 2 

Tome ПІ. M Š H AR- 


‘fez; & vous parlez devant un hofnmeà qui tout 


e A V A R E, 


H ARPA СО М. 
Oui, ils fe font donnés l'un à l'autre une pro- 
melie de mariage. Cet affront vous regarde, 
Seigneur Anfelme; & Сей vous qui devez vous 
endre partie contre lui; & faire , à vos dé- 
pens, toutes les pourfüites:de la Juftice, pour 
wous venger de fon infolence. 
ANSE L ME. 
Ce neft pas mon deffein de me faire époufer 
ar force, & de rien prétendre à un coeur qui 
je feroit donné ; mais , pour vos intérêts, je 
fuis prêt à les embrafler ainfi-que les miens 


propres. 


HA KP A СО N. 
Voilà Monfieur, qui;eft un honnête Commis- 
faire , qui, oubliera rien, à ce qu'il m'a dit 
[au Commiffaire s montrant Vulére.] 
de la fon&ion de fon office. Chargez-le, comme 
il faut, Monfieur, & rendez les choíes bien 
criminelles. 
V A.L E R E. 
Je ne vois,pas.quel.crime on me peut faire de 
Ja paffion que j'ai pour votre fille, & le fup- 
plice ой vous croyez que je puifle être con- 
damné pont notre engagement, lorfqu'on fçau- 
ya ce que je fuis. 
H A R P À G O N. 
Je me móque de tous ces contes; & Te monde 
aujourd’hui n'eft plein que de ces larrons de 
pobleffe, que de ces impofteurs, qui tirent a- 
vantage de leur obícurité , ёс s'habillent info- 
Jemment_ du premier nom illuftre qu'ils s'avi- 
fent de prendre. 
VALERE. 
Sçachez que jaile cœur trop bon, pour me 
parer de quelque chofe qui ne foit point à тої; 
Ф que tout Naples peut rendre témoignage de 
ma naiflance. 
ANSELME. 
"Tout beau; prenez garde à ce que vous allez 
dire. Vous rifquez ici plus que vous ne HEH: 


Na- 
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Naples eft connu, & qui peut aifément voit 
clair dans l'hiftoire que vous ferez. 


VAR ER ES : 
Je ne fuis point homme à rien craindre; & f 
"Naples vous eft connu, vous fçavez qui étoit 
Dom Thomas d’Alburci, 


ANSELME. 
Sans doute, je le fçais; & peu de gens l'ont 
connu mieux que moi. 
H À R PA CON. 
Je ne me foucie ni de Dom Thomas, ni de 
(Harpagon, voyant deux chandelles allumées, ev 
Jouffle une] 
Dom Martin. 
A N S-E L M Е. 
De grace, laiffez-le parler; nous verrons ce 
qu'il en. vent dire. 
VALERE. 
Je veux d're, que c'eft lui qui m'a donnéle jour. 
ANSELME 
Lui? 
VALERE, 
Oui. 
ANSELME. 
Allez. Vous vous moquez. Cherchez quelqu'au- 
tre hiftoire qui vous puiffe mieux réuffir; & ne 
prétendez pas vous fauver tous cette impofture. 
VALE КЕ E. 
Songez à mieux parler. Ce: n'eft point une im- 
pofture ë je n'avance rien, qu'il pe me foit 
aifé de juftifier. 
ANSELME. 
Quoi ? Vous ofez vous dire fils de Dom Thomas 
d'Alburci ? 
V A L E R-E. I 
Oui, je l'ofe; & fuis prêt de foutenir cett: 
vérité contre qui que ce foit. 
ANSEL ME. : 
L'audace eft merveilleufe !; Apprenez , pour 
vous confondre, qu'il v a feize ans, ропе 
moins, que l'homme dont vous nous parlez з 
périt fur mer avec fes enfans & fa femme, en 
i Ma vous 


2968 CLA V AR Е, 


voulant dérober leur vie aux  cruelles perlé- 
cutions qui ont accompagné les délordres de 
Naples, & qui en firent. eler plufieurs nobles 
familles 
VALERE. 
Oui; mais apprenez, pour vous confondre, 
vous, que fon fils âgé de fept ans, avec un 
domeftique, fut fauvé de ‘ce naufrage par un 
vaifleau Efpagnol, & que ce fils fauvé eit celui 
qui vous parle. Apprenez que le capitaine de 
xe vaifíeau, touché de ma fortune, prit amitié 
our moi, qu'il me fit élever comme fon propre 
fils; & que les armes furent mom: emploi dès 
que je m'en trouvai capable; que j'ai са de- 
puis peu que mon pere pn'étoit point mort, 
comme je l'avois: toujours сій ; que, pañlant 
ici pour l'aller chercher, une avanture par le 
Ciel concertée , me fit voir la charmante Elife, 
"que cette vàë me rendir efclave de'fes beautés.» 
& que la violence de mon amour, ë les févé- 
xités de fon pere me firent prendre la rétolution 
de m'introduire dans fon logis, & d'envoyer 
un autre à la quête de mes parens. 
A N S E L M E. 
vMais quels témoignages encore, autres que vos 
aroles , nous peuvent affürer que ce ne foit 
point une fable que vous ayez bâtie fur une vé- 
tité è 
WV ALERE 
Le capitdine Efpagnol, un cachet de rubis qui 
étoit à mon pere, un braffelet d'agathe que ma 
mere m'avoit mis au bras, le vieux Pédro, се 
«domeftique qui fe fauva avec moi du naufrage. 
MARIANE. 
Hélas! A vos paroles je puis ici répondre, 
«oi, que vous n'impofez point ;& tout-ce 
que vous dites me fait connoitre clairement que 
wous étes mon frere. 
VALER Е. 
"Neuss ma fecur! 
MARIANE. 
«Qui, mon cœur s'eft dém dès le moment que 
ous 


ç 
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vous avez ouvert la bouche; & notre mere que 
vous allez ravir, m'a mille fois entretenüë des 
difgraces de notre famille. Le Ciel ne nous 
fit point auffi périr dans ce trifte naufrage; mais 
il ne nous fauva la vie que раг la perte de no—- 
tre liberté; & ce furent des corfaires qui nous 
xécueillirent ma mere & moi für un«débiis: de. 
notre vaifleau, ` Apres dix: ans d'efclavage , une: 
heureufe fortune-nous rendit notre liberté, Se 
nous rerournámes dans Naples, oi nous trous: 
vámes tout notre bien vendu, fans y pouvoir 
trouvét des nouvelles de notre pere. Nous pas- 
fâmes à Génes, ou ma mere alla ramaffer queli- 
ques malheureux reftes d'une fücceffion qu'on 
avoit déchirée; & de là, fuyant la barbare in-- 
juflice de fes parens, elle vint en ces lieux, oix 
elle n'a prefque. vécu que d'une vie languiflante. - 


A N S E L МЕ. : 
О Ciel! Quels font les traits. de ta puiffánce g> 
& que tu fais bien voir qu'il n'appartient qu'à. 
toi de faire des miracles! Embraflez-moi, mes 
enfans ,.& mélez tous deux vos tranfports à 
ceux de votre pere. 

VALETE E: 

Vous étes notre.pere ? e 

MARI ANE 
С'ей vous que ma mere a tant pleuré? 


5 ANSELME. 

Oui, ma fille, oui, mon fils, je fuis Donw- 
Thómas d'Alburci , que le Ciel garantit des - 
ondes avec tout l'argent qu'il portoit; & qui, 
vous ayant tous crü morts durant plus de feize 
ans, fe préparoit, après de longs voyages, а. 
chercher dans l'hymen d'une douce & fage per- 
fonne, la confolation de'quelque nouvelle fa- 
mille, Le peu de füreté que j'ai vů- pour ma 
vie à retournerà Naples, m'a fait y" renoncer 
pour toujours ; &', ayant fçú: trouver moyen 
dy faire vendre ce que j'avois, je me fuis ha- 
bitué ici, où, fous le nom d'Aníelme, Pai vou- 
lu m'éloigner les chagrins de cet autre nom; 
Qui mía caufé tant de traverfes, 

Ma, НАЩЕ 


2 L" A V A RE, 
H À R P A СО N à Ar/elme. 
C'eftlà vorre fils? 
ANSELME. 
Oui. 
р HARPA G O N. 
Je vous prends à partie, pour me payer dix. 
mille écus qu'il m'a volés. 
A N S E L M E. 
Lui, vous avoir volé? 
H À K P À G O N. 
Lui-même. 
VALERE. 
Qui vous dit cela ? 
H À R P A G O N. 
Maitre Jacques. S 
V A L E R E à Майте Jacques. 
Себ toi qui le dis? 
M. JACQUE S, 
Vous voyez que je ne dis rien. 
H.A R P A G O N. 
«ui. Voilà Monfieur le Commiffaire qui a 1e- 
4% fa dépofition. 
V À L E R Е. 
Pouvez-vous me croire capable d'une aétion fi 


lâche ? 
НААРА СО М. 
Capable, ou non capable, je veux ravoir mon 
argent. 
эжеке MAR OR GIG M e RERO IA ROO II Role KR ЙОК КЖ 


SCENE DERNIER E. 


HARPAGON, ANSELME, ELISE, 
MARIANE, CLEANTE, VALE- 
RE, FROSINE, UN CO M MIS» 
SAIRE, MAITRE Sac 
QUES, LA FLECHE. 
CLEA N T E. 

E vous tourmentez point, mon pere, & 
n accufez perfonne. J'ai découvert. des nou: 
velles da vone affaire; & je viens ici pour vous 
e due 
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dire que, fi vous voulez vous réfoudre a me lais- 
fer épouter Mariane, votre argent vous fera rendu, 

j HARPAGON. 
Où eft-iI? 
voa B ЕА N T E x 
Ne vous mettez point en peine.. Il eft en lieu 
dont je réponds; & tout ne dépend que de moi. 
C'eft à vous de me dire à quoi vous vous déter- 
minez; & vous pouyez.choilir, où dé me donnes ^ 
Mariane, ou.de perdre vorre caffètte, 
л H A RP A G O N. 
N'en a-t-on rien óté ? 
CLEAN T E. 
Rien du tout. Voyez fi c'eft votre deflein de 
foufcrire à ce mariage, & de joindre votre con- ` 
fentement à celui de (а mere, "qui lui laiffe la 
liberté de faire un choix entre nous deux. 
^ МА ВТА NER Cléante 
Mais vous пе fçavez pas que се neft pas aflez 
[montrant.Praléze,] > wi 
que ce confentement; & que le Ciel, avec un 
[montrant Anfélme.] 
frere que vous.voyez, vient.de mé rendre un 
pere, dont vous avez à m'obtenir. 
A N S E L.M E. r 
Le Ciel, mes enfans, ne me redonne point à 
vous pour être contraire à vos voeux. Seigneur 
Harpagon, vous jugez, bien que le choix d'une 
jeune perfonne tombera fur le fils, plütót que 
fur le pere. Allons; ne vous faites point dire ce 
qu'il neit point néceflaire d'entendre, & con- 
ientez, ainfi que moi, à ce double hyménée. 
НА АК PAG ON. 
М faut, pour me donner confeil, que je voye 
ma caffette. У 
CLEAN JTE.. 
Vous la verrez faine & entiére. 
НА R.P A G O N. 
Je n'ai point d'argent à donner en mariage à 
ines eníans. 
Den ANSELME. 
Hé bien, j'en ái pour eux; que cela ne vous 


inquiéte point, 
M A HAKs 
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HARPAGON. 

Vous obligerez-vous à faire tous les frais de ces 
deux mariages ? 

A N S E L ME 
Oui, je m'y oblige. Etes-vous fatisfair? 
H A RP A СО м. 
Oui , pourvú que, pour les nóces, vous me 
faffiez faire un habit. 

ANSELME. 
D'accord. Allons jouir de l'allegreffe que cet 
heureux jour nous préfente. 

LE COMMISSAIRE. 
Holi, Meffieurs , holà. Tout doucement, s'il 
vous plait. Qui me payera mes écritures? 

H AR PAG O М. 
Nous n'avons que faire de vos écritures. 
LE COMMIISSAIR Е. 


Oui; mais је ne prétends pas, moi, les avoir. 


faites pour rien. 
HARPAGON montrant Maître Jacques. 


Pour vdtre payement, voilà un homme que je. 


vous donne à pendre. 
M. JA CQ UE S. 
Hélas! Comment faut-il donc faire? Оп me 
donne des coups de bâton pour dire vray; & 
on me veut pendre pour mentir. 
A N S E L M E. 
Seigneur Harpagon ‚ il faut lui pardonner cette 


impofture. $ 
H À R P-A G O N. 
Vous payerez donc le Commiffaire ? 
ANSEL AM ER. 


Soit. Allons vite faire part de notre joye à votre 
mere, 


HARPAGON. 
Et moi, voir ma chére caffette, 


F I N 


GEOR: 


Кб: Sak 


GEORGE 
DANDIN, 
Q. U. 
LEMARICONFONDU: 
СОМЕ РІ Е. . 


AE D EEE ND e EEE EE RCE рае RENE AR de 


ACTEURS. 


GEORGE DANDIN, riche payfan, mari 
d'Angélique. 
ANGELIQUE, femme de George Dandin, 
& fille de Monfieur de Sotenville. 
MONSIEUR DE SOTENVILLE, gens 
tilhomme campagnard, pere d'Angéliques 
MADAME DE SOTENVILLE. 
CLITANDRE, айтап d’Angélique. 
CLAUDINE, fuivante d'Angélique. 
LUBIN, payfan, fervant Clitandre, 
COLIN, valet de George Dandin, 


La feine eft devant la maifon de George Dan- 
in, à 42 campagne. 
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LE MARI CONFONDU, 
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ACTEPREMIER. 
SCENE PREMIERE. 
GEORGE D AN D IN. 


H! Qirune femme" demoifelle: eft ийе 

étrange affaire, & que mon mariage eft 

une leçon bién parlante à tous les, pays 
fans qui veulent s'éleyer au-deflus de leur con- 
dition; & sallier; comme j'ai fait, à la. maie 
fon d'un gentilhomme! La.nobleffe. de foi eft 
bonne,'c'eft une chofe confidérable , . affüxé- 
ment; mais elle eft. accompagnée de tant de 
mauvaifes circonftances, qu'il eft très-bon de 
ne s'y point frotter. Je fuis devenu là«deffus 
fçavant à mes dépens, & connois Је е des 
nobles, lorfqu'ils nous font, nous autres, en- 
trer dans leur famille. L'alliance qu'ils font 
ей petite avec nos.perfonnes, Celt notre bien 
feul qu'ils époufent ; & j'aurois bien mieux 
fait, tout riche que je fuis, de m'allier.en bons 
пе & franche piyfannerié, qiue de prendre une 
femme qui fç tient au-deffüs de moi, solenie 

M 6 f 
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de porter mon nom; & penfe qu'avec tout món; 
bien, je n'ai pas affez acheté la qualité de fon. 
mari, George Dandin, George Dandin, vous 
avez fait une fottife la plus grande ай monde: 
Ma-maifon m'eft effroyable maintenant, & je 
m'y rentre point fans y trouver quelque chagrin. 


жж ОК ЖКК КККК AX] Je xot elo ede 
S CENE II. 


GEGRGE IXANDIN,LUBIN 
GEORGE DANDIN à part , voyant for- 
tir Lubin de chez lui. 

О? diantre ce dióle-là vient-il faire chez 

moi ? \ 
LUBIN à part, appercevant George Dandin. 
Voilà un homme qui me regarde. 
GEORGE DANDIN pure. 
Il ne:me connoît pas. 
L U B I N. part. 
11 fe dóute de quelque chofe. 
GEORGE DANDIN à pare. 
Quais! П a grand’ peine à faluer. 
LU BIN à part. 
Tat peur qu'il n'aille dire qu'il ma уй. fortit 
de là-dedans. 
GEORGE DANDIN. 
Bon jour, 
LUBIN. 
Serviteur. 
GEORGE DANDIN. 
Vous n'étes pas d'ici, que. je crois, 
L'U BIN. 
Non, je n'y fuis venu que pour voir. la fête de 
demain, 
I GEORGE DANDIN. 
Héil. Dites-moi un peu, sil vous plait, vous 
venez de là-dedans ? 
LUBIN. 
Chut: 


GEORGE DANDIN. 
Commentà 


LV: 
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LUBIN: 
Paix: 
СОСЕ DANDIN 
uoi donc? 
E L UBIN- 
Motus, il ne faur pas dire que veus m’ayez: vi 
fortir de là, 
GEORGE D A.N.D I N, 


Pourquoi ? 
LUBIN. 


Mon.Dieu! Parce. ў 
GEORGE DANDIN. 
Mais encore ? 
LUBIN. 


Doucement. J'ai peur qu'on, ne nous écoutes. 
GEORGE DANDIN. 
Point, point, 
LUBIN: 
C'eft que je viens de parler à la maítreffe du. 
logis, de la part d'un certain Monfieur qui lui 
fait les doux yeux; & il ne faut pas qu’on fça- . 
che cela. Entendez-vous ?- 
GEORGE DANDIN: 
Oui. 
LUBIN. 
Voilà la raifon. On m'a enchargé de prendre 
garde que perfonne ne me vir, & je vous prie, 
au moins, de ne pas dire que vous m'ayiez. và, 
GEORGE. DANDIN 
Je n'ai garde, 
L U B IN. 
Je fuis bien aife de-faireles chofes fecrétement, 
comme on m'a recommandé, 1 
GEORGE DANDIN. 
C’eft bien fait. 
L U BIN. 


Le mari, à ce qu'ils difent, eft-un jaloux qui 

ne.veut pas qu'on fale l'amour à їй femmes 

& il feroit le diable à quatre, fi cela venoit à. 

fesoreilles, Vous comprenez bien? 
GEORGE DANDIN. 

Fort bien. 


M7 IU. 


эу GEORGE DANDIN, 


WU BEN: 
11 ne faut pas qu'il fcache rien de tout ceci, 
GEORGE DANDIN. 


Sans doute. 
ŁU EIN: 
@ le veut tromper tout doucement.. Vous ens 


zendez bien? 
GEORGE DANDIN. 


“Le mieux du monde. 


L UBIN: 
Si vous alliez dire que vous m'avez vü fortix 
de chez lur, vous gârériez toute l'affaire. Vous 
comptenez bien? : 

GEORGE DANDIN. 

Affürément. Hé, comment nommez-vous ce~ 
lui qui vous а envoyé là dedans? 

L U.B I N. : 
C'eft le Seigneur de notre pays, Monfieur le 
Vicomte de choíe.... Foin,je ne me fouviens 
jamais comment diantre ils baragouinent e 
‘nom-là, Monfieur Cli, ... Clitandre. 


GEORGE DAN D EN: 
Eft-ce ce jeune couitifan, qui demeure...» 
LUBIN: 
Qui, auprès de ces arbres, 

GEORGE DANDIN à parr. 
Sieft pour cela que depuis peu ce damoifeau: 
poli seft venu loger contre moi; javois bon 
nez fans doute, & (оп voifinage déjà m'avoit 
donné quelque foufçon. 
€ L U BIN. 

Teftigué , c'eft le plus honnête homme que vous 
ayez jamais vú. Íl-m'a dônné-trois piéces d'or 
ur aller dire feulement à la femme quil eft 
amoureux d'elle, & qu'il fouliaite fort l'honneur 
de pouvoir lui pirler. Voyez s'il y a là une 
grande fatigue pour me payer fi bien; & ce 
qu'eft,au prix de cela , une journée de travail, 
oh je ne gagne que dix fols. 
GEORGE DANDIN. 
ме bicn? Avez-vous fait votre mçffags ? s 
LU» 
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š L U BIN. > 
Oui. J'ai trouvé là-dedans une certaine Claudi- 
ne, qui, tout du premier coup , а compris ce 
que је voulois, ë qui m'a fait parler à fa mais 
trefle, 

GEORGE D ANDIN à par. < 
Ah, coquine de fervante ? 
L U BI N. 
Morguienne , cette Claudine-là eft tout-à-fait 
jolie, ele a gagné mon amitié, & il ne tiendra 
qu'à elle que nous ne fóyions mariés enfemble, 
GEORGE DANDIN. 

Mais quelle réponfe a fait la maitreffe à ce 

Moniteur le courtifan ? 

LUBIN: 
Elle m'a dit de lui dire.... Attendez, je ne 
fçais fi je me fouviendrai bien de tout cela , 
qu'elle lui eft tour-à-fait obligée de l'affe&tiom 
quil a pour elle, &. qu'à caufe de fon mari 
qui eft fantafque , il garde d'en rien faire pa- 
roitre; & qu'il faudra fonger à chercher quelque 
invention pour fe pouvoir entretenir tous deux, 

GEORGE DAN DIN à part. 

Ah, pendarde de femme! 

L UBIN: | 
Teftigaiennz, cela fera dióle; car le-mari пе 
fe doatera point de la manigance , voilà ce qui 
eft. de bon: & il aura. un pied de néz- avec fa 
jaloufie; - Eftice pas? 

GEORGE DANDIN. 

Cela eft: vray. 


S 


L. U. B-N, 
Ad'eu. Bouche coufuë au moins, Gardez ben, 
le fecret ; afin que le ‘mari ne le fgache pas. 

GEORGE DANDIN, 

Out, oui. 

LUBEN: 
Paur moi, je vais faire femblant de riem Jes 
fuis un ña mitois, & lon ne droit pas qus 
touches, Sa 


? 
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SC EN E ПГ 
GEORGE DANDIN. 


H E bien , George Dandin , vous voyez de quel ^ 


air votre femme: vous traite.: Voilà ce que 
Сей d'avoir voulu époufer une demoifelle. L'on» 
vous accommode de toutes piéces, fans que 
vous puiffiez-vous venger, & Ја gentilhomme- 
rie vous tient les bras. liés. L'égalité de condi- 
tion-iaiffe du moins à l'honneur d'un mari li- 
berté de reffentiment; &, (i c'étoit une pay- 
fanne, vous auriez maintenant toutes vos cou 
dées franches à vous en faire la juftice à bons 
coups de bâton. Mais vous avez voulu táter de 
ja nobleffe, & il vous ennuyoit d'étre maitre 


chez vous.- Ah! J'enrage de tout mon coeur; + 


ёс je me donnerois volontiers des foufflets. 
Quoi! Ecouter impudemment l'amour d'un da- 
moifeau, & y promettre en méme tems de Ја 
correfpondance ! Morbleu:!' je ne veux point 
laiffer paller une occafion de la- forte. 11 me 


faut, de ce pas,.aller faire mes plaintes au per ` 


re & à la mere; & les rendre témoins , à telle 
fin que de raifon, des fujets de chagrin & de 


zeflentiment que leur fille me donne. Mais Is 


voici l'un & l'autre fort à propos. 
Кт erecto vojote DEEE AD ы 


Sa ЕМУ; 
MONSIEUR DE SOTENVILLE, 
MADAME DE SOTENVILLE, 
GEORGE DANDIN. 

Mr DE SOTENVILLE. 
U'efl-ce, mon gendre? Vous "me paroiffez 
tout troublé. 

GEORGE DANDIN. 

Аи en ai-je du fujet, &..... 
Me DE SO TEN VILLE. 


Mon Dieü, notre gendre, que vous avez peu ` 
de civilité, de ne pas faluer.les gens quand : 


vous Jes approchez ! 
GEOR» 


AX 
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GEORGE DANDIN. 

Ma. foi, ma belle-mere, c'eft que j'ai d'autres 
chofes en téte; &.... 

Me DE SOTENVILLE. 
Encore? Eft-il poffible , notre gendre, que. vous 
fçachiez fi. peu votre monde; ë. qu'il n'y ait 
pas moyen de vous inft.uixe de la maniere qu'il 
faut-vivre parmi les perfonnes de qualité ё 

GEORGE DANDIN. 
Comment? 

Me. DE SO TT E N VI L LE. 

Ne vous déferez-vous jamais , ауес moi, de la, 
familiarité de ce mor de ma, belle-mere , & ne 
fçauriez-vous vous accoutumer:à me: dire, Ma- 
dame? 

GEORGE DANDIN. 
Parbleu! fi vous m'appellez votre gendre , il me 
femble que je puis vous appellerma belle-mere, 

Me DESOTENVILL E. 

Il y a fort à dire, & les chofes ne font pas é- 
gales. Apprenez, s'il vous plaît, que ce n'eft 
pas à vous à vous fervir de ce mot là avec une 
petfonne de ma condition., que,, tout notre 
gendre que vous foyez , il y a grande différen- 
ce de vous à nous, & que vous devez vous 
connoître, 

M. DE SOTENVILLE, 

Cen eft aflez, m'amour, laiffons cela, 

Me. D.E S O T E N VI L L E. 

Mon Dieu! Monfieur de Sotenville, vous avez 
des. indulgences qui n'appartiennent qu'à vous, 
& vous ne fçavez pas vous, faire rendre, pam 
les.gens, ce qui vous eft dú. 

М. DE SOTEN VILLE. 
Corbleu, pardonnez-moi, on ne peut point me 
faire de leçons là-deffus, &.j'ai ie montrer en 
ma vie, par vingt actions de vigueur, que je 
ne, fuis point homme à démordre jamois d'une 
partie de mes prétentions; mais il fuffit de lui. 
avoit donné un petit avertiffement. Sçachons 
un peu, mon gendre, ce que vous avez dans 
Герц. 


GEOR- 


GEORGE DANDIN, 


= GEORGE DANDIN. 
Püifquil faut donc parler cathégoriquement, 
je vous dirai, Monfieur de Sotenville, ‘que j'ai 
lieu de... 

Mr DE SOTENVILLE. 
Doucement, mon gendre. Apprenez qu'il n'eft 
pas refpe&ueux d'appeller les gens раг leur nom; 
& qu'à ceux qui font au deflus de nous; il fauc 
dire, Monfieur, tout court. 

GEORGE DANDIN. 

Hé bien, Monfieur, tout court, & non plus, 
Monfieur de Sotenville, j'ai à vous dire que ma 
femme me donne... 

Mr DE SOTENVILLE, 

Tout beau. Apprenez auffi que vous ne devez 
pas dire , ma femme, quand vous parlez de 
nótre fille. 

GEORGE DANDIN. 
J'enrage! Comment? Ma femme n'eft pas ma 
femme? а 

Me. DE SOTENVI L LE. 
Обі, notre Бейше elle eft votre femme; mais 
iline vous eft pas permis de l'appeller ainfi y 8с 
celt tour ce que vous pourriez faire, fi vous 
aviez époufé une de vos pareilles. 

[bas à part.] GEORGE DANDIN. [haut] 

Ah! George Dandin, où Ces fourré? Hé , 

de grace, mettez a pour un moment, votre gens 

tilhommerie à côté , & fouffrez que je vous par- 

[à part] 

le maintenant comme je pourrai. Au diantre 

fóitla tyrannie de toutes ceshiftoires-là. Je vous 

[à Monfieur de Sotenville.] 

dis donc que je fuis mal fatisfait de mon mariage. 

à Mi DE SOTENVILLE. 

Et la raifon, mon gendre? 

Me. IDE SOTENVILLE. 
Quoi! Parler ainfi d'une chofe dont vous avez 
tiré de fi grands avantages’! 

GEORGE DANDIN. 

Et quels avantages, Madame, puifque Mada- 
me y а? L'avanture n'a pas été mauvaife pour 
vous; 


x< 
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vous; car, fans moi, vos affaires, avec votre 
рег Поп, éroient forr délabrées, & mon are 
gent а fervi à boucher d'affez bons trous ; mais ,. 
moi, de quoi ai-je profité, je vous prie, que 
d'un allongement de nom, & au lieu de, Geor- 
ge Dindin, d'avoir reçá par vous le tite dë 
Monfieur de la Dandiniere ? 

Mr DE SOTENVIL LE. 

Ne comptez-vous pour rien, mon gendre, l'a- 
vantage d'être allié à la maifon de Sotenville ? 
Me. DE SOTENV IL L E. 

Et à celle de la Prudoterie, dont j'ai l'honneur 
d’être iffi8, maifon où le ventre annoblir, & 
qui,. par ce beau privilége, rendra vos enfans 

gentilshommes ? 

GEORGE DANDIN. 
Oui, voilà qui efi bien , mes enfans feront 
gentilshommes , mais je ferai cocu , moi, G 
l'on n’y met ordre, 

Mr DE SOT EN VALLE. 

Que veut dire cela, mon gendre ? 
GEORGE DANDIN. 

Cela veut dire que votre fille ne vit pas com« 

me il faut qu'une femme vive, & qu'elle faig: 

des chofes qui font contre l'honneur; 

Me DE SOTENVILLE, 
Tout beau. Prenez garde à ce que vous dites, 
Ma file eft d'une race trop pleine de vertu, 
poar fe porter jamais à faire.aucune chofe dont 
'honnéteté foit bleffée; &, de la maifon dela. 
Trudoterie, il y a plus de trois cens ans qu'on 
n'a point remarqué qu'il y ait eu une femme s 
Dieu merci, qui ait fait parler d'elle. 

Mr. DE SOTENVIL LE. 
Corbleu, dins la maifon de Sotenville, on n'a 
jamais уй de coquette; & la bravoure- n'y eft 
pas plus héréditaire aux máles, que la chafteré 
aux femelles. 

Me. DE S.O-T E N V.I L L E. 
Nous avons eu une Jacqueline de la Prudoterie , 
qui пе voulut jamais être la maîtrefle d'un Duc 
& Pair, Gouverneur de notre province. 

Mia 
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Mr: DE SOT'ENVIL LE. 

11 y a eu une Mathurine de Sotenville, qui refufa 
vingt mille écus d'un favori du Roi,qui ne lui 
gemandoit feulement que la faveur de lui parler. 
: GEORGE DANDI N. 

Oh bien, votre fille n’eff pas fi difficile que 
cela ; & elle seft apprivoifée depuis qu'elle 
eft chez moi. 

Mr D E SO T E N VIL L E. 
Expliqguezsvous , mon gendre. Nous ne fommes - 
point gens à la fupporter dans de mauvaiíes 
a&ions; & nous ferons les premiers, fa mere - 
& moi, à vous.en faire la juftice. 

Me. D. E SOTEN VILLE. 

Nous n'entendons point raillérie fur les matié- 
res de l'honneur, & nous l'ayons élevée dans. 
route la févérité poffible. 

GEORGE DANDIN. 

‘Tout: ce que je vous puis dire, сей qu'il y a 
ici-un.certain courtifan que vous avez уй, qui 
eft amoureux d'elle à ma barbe; & qui lui a 
fait faire des proteftations d'amour , qu'elle a 
très humainement écoutées: 

Me D: E EEN VELL E. 
Jour de Dieu! je l’érranglerois de mes propres: 
mains, s'il falloit qu'elle foxlignát de l’honné- 
seté de fa mere, 

Mr. DE SO TE N V I LL'E. 
Corbleu! je lui pafferois mon épée au trave:s 
du corps, à elle & au galant, fi elle avoit for- 
fait à fon honneur. 

е GEORGE DANDIN: 
Jesvous ai dit ce qui fe paffé, pour vous faire - 
mes plaintes ; & je: vous demanderaifon dé cet- 
te affaire-Ià. 

Mr. DE SOTENVILLE: 

Ne vous tourmentez point, je vous la ferai de 

tous deux; & је. fuis homme pour ferrer le - 

bouton à qui que ce puiffe être. Mais étes-vous 

bien für auffi de ce que vous nous dites ? 
GEORGE DANDIN. 

"Y íes-für; 
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Mr. DE SO T E N V ГІТ: Е, 
VPrenez bien garde au moins; car, eñtre "gehe 
tilshommes, се font des chofes chatouilleufes , 
“бс il n'eft pas queítion'd'aller faire ici un pas 
de clerc. 

GEORGE DANDIN. 
Је ne vous ai rien dit , ‘voustdis-je, qui ne foit 
véritable. 

Mt. DE SOTENVIL L Е. 
M'amour, allez.vous en parler à votre fille, 
tandis qu'avec non gendrej^irai parler à l'homme, 

Me DE SOTEN VILLE. 

Se pourroit-il, mon fils, qu'elle s'oubliát dela 
forte, après le fage exemple que vous fcavez 
vous-même que je lui ai donné ? 

Mr. DE SGTEN VILLE. 
Nous allons ‘éclaircir l'affaire, Suivez-moi , mon 
gendre, & ne vous mettez pas en peine. Vous 
verrez de quel bois nous nous chauffons, lors- 
qu'on s'attaque à:ceux qui nous peuvent ap- 
pattenir. d 

GEORGE DANDIN. 
Le voici qui vient vers nous. 


жек ol Qe E IE E ККА ЖЕ КЖ KOK koko k ome 
SCENE CN A 


MONSIEUR DE SOTENFILLE, CLITAN- 
DRE,GEORGE DANDIN, 


M. DE SOTENVILLE. 


Monteur, fuis-je connu de vous 2 
CLIT ANDRE. 
Non pas, que је fçache, Monfieur. 

Mr DE SOTENVILLE. 

Je m'appelle le Baron de Sotenville. 
CLITANDRE. 
Je m'en réjouis fort. 

Mr. D E SOTENVIL LE. 
Mon nom eft connu à la cour; & jeus Phon- 
meurt, dans ma jeuneffe, de me fignaler. des 
premiers, à l’artiére-ban de Nanci, js 

CLI- 


255 GEORGE DANDIN, 


CLITANDHRE E. 
‘A la bonne heure, 

Mr. DE SOTENVILLE. 
Monfieur mon pere, Jean-Gilles de Sotenville, 
eut la gloire d'affiter, en perfonne, au grand 
fiége de Montauban. 

CLITAND XR Е. 
yen fuis ravi. 

Mr. DE SO T EN VILLE. 

Et Pai eu un ayeul, Bertrand de Sotenville, qui 
fut fi confidéré, en fon tems, que d'avoir pere 


"miffion de vendre tout fon bien pour le voyage 


d'outre- mer. 
СІТА М.р БК Е. 
Je le veux croire. 
Mr. DE SOTENVILLE. 

Jl m'a été rapporté, Monfieur, que vous aimes 
Se pourfuivez une jeune pexfonne , qui eit ma 

[montrant George Dandin | 
fille, pour.laquelle je m'intéreffe , & pour Phom- 
me que vous voyez, qui a l'honneur d'être mon 


gendre; 
CLITANDRE. 


Qui? Moi? 


Mr DE SOTENVILLE. 
Oui; & je fuis bien айе de vous parler, pour 
tirer de vous, s'il vous plait, un éciairciflement 


` de cette affaire. 


GLITANDRE. 
Voilà une étrange médifance! Qui vous à dit 
cela, Monfeur: 
Mr. D E BEN до ы 
uelqu'un qui croit le bien avoir. 
Que QUU IT A SPD RE. 
Ce quelqu'un-là en a menti. Je fuis honnête 
homme. Me croyez-vous capable , Monfieur, 
"une action auffi lâche que celle-là? Moi, ai- 
mer une jeune & belle perfonne, qui а Phon- 
neuri d’être la fille de Monfieur le Baron de So- 
fenville! Je vous révére trop pour cela; & füis 
trop votre ferviteur. Quiconque vous l'a dit eft 


e. M: 
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Mr DE SOT. EN Y I L L E. 
Allons, mon gendre. 
GEORGE DANDIN. 


Quoi? 
C LIT AN D'RE. 
C'eft un coquin & un maraud, 


Mr. DE SOTENVILLE 2 George Dendis, 
Répondez. : 

G EO R GE DANDIN 
Répondez vous-même. 

CL ITANDKE E. 
Sije:fçavois qui ce peut être , je lui donne; 
rois , en votre préfence, de l'épée dans le ventre. 
Mr. DE SOTEN VILLE ¿George Dandim, 
Soutenez donc la chofe. 

GEORGEDANDIWN. 
Elle eft toute foutenue. Cela eft vray. 
CLITA NDIREKE. 
Eft-ce votre gendre, Monfieur, qui... 
Mr LE; SO-T EN VILLE. 
Oui, eet lui-même, qui s'en eft plaint à mot, 

CL LT.A ND К Е. FE 
Certes, il peüt remercier l'avantage qu'il a de 
vous appartenir; &, fans cela, je lui appren. 
drois bien à tenir de pareils difcours d'une рег» 
fonne comme moi. 

BOE EEN EE EE EEEE E EE A PRE EE ЕК ЖЕ ЕЛЕ о 


S.C E N.E VI. 


MONSIEUR DE SOTENFILLE, MADAME 
DESOTENFILLE,ANGELIQUE,CLITAN- 
DRE, GEORGE DANDIN, CLAUDINE, 


M2 DE SOTEN VILLE. 


P Our ce qui e& de cela, la jalonfie eft une 
, Strange chofe! J'améne ici та fille pour 
éclaircir l'affaire en préfence de tout Je mondes 

CLITANDRE à Angélique 
Eft-ce donc vous, Madame, qui avez dit Y:vó= 
tre mari, que je fuis amoureux de vous? 
; AN- 


* 
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A N GE L IQ СО E. 
Moi? Hé comment lui auroisje dit? Eft-ce 
que cela eft? Je voudrois bien le voir, vray- 
ment, que vous fuffiezamoureux de moi. Jouez- 
vous-y, je vous en prie, vous trouverez à qui 
parler; c'eft une chote que je vous confeille de 
faire. Ayez recours, pour voir, à tous les dé- 
tours des amans, effayez un peu, par plaifir, 
à m'envoyer des ambaffades, à m'écrire fecret- 
tement de petits billets doux, à épier les mo- 
mens que mon mari n'y fera pas, ou le tems 
"que je fortirai, pour me parler de votre amour; 
vous n'avez qu'à y venir, je vous ppromets que 
vous ferez хей comme il faut. 

CLITAND X E. 


Hé, 12, А, Madame, tout doucement. Il n'eft 

as nécelfaire de me faire tant de leçons, & de 
vous tant fcandalifer. Qui vous dit que je fonge 
à vous aimer ? 

ANGELIQUE. 
Que'fcais-je , moi , ce qu'on. me vient conter ici? 
CLITANDRE. 

On dirace que l'on voudra; mais vous fçavéz 
fi је vous ai parlé d'amour, lorfque je votis ai 

xencóntrée. 

ANGELIQUE. 
"Vous n'aviez qu'à le fairey; vous auriez étébien 
venu. : 

CLITANDR E, 

e vous affüre qu'avec moi vous n'avez rien à 
craindre, que je ne fuis point homme à donner 
du chagrin aux belles; & que je vous геѓрейе 
trop, & vous, & meflieurs vos parens, pòur 
avoir la penfée d’être amoureux de vous. 

Me. DE SOTENVILLE à George Dandin. 
Hé bien, vous le voyez. 

Mr. DE SOTENVILLE. 
Vous voilà fatisfait, mon gendre. Que dites- 
yous à ‘cela? 

Е GEORGE DANDIN: . 

Je dis que ce font-là des contes à dormir de- 

bout, 


=" 
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bout, que je fçais bien ce que je fçais; & que, 
tantôt, puifqu'il faut parler net, ellea recü ume 
ambaflade de fa part. 

ANGELIQUE. 
Moi? J'ai тей une ambaffade ? 


C L IT A N D R. E. 
Jj'aienvoyé une ambaffade ? 

ANGELIQUE. 
Claudine. 

CLIT ANDRE à Claudine ' 
Eft-il vray? 

CLAUDIN.E. 

Par ma foi, voilà une étrange fauffeté. 
GEORGE DANDIN. 
"r'difez-vous, carogne:que vous'étes, Je fçais de 
vos nouvelles; & c'eft vous qui, tantôt, avez 

introduit le Courier. 
IC LAUDINE. 
Qui ? Moi? 

GEORGE DANDIN. 

Qui, vous. Ne faites poirit tant la fucrée. 
CLAUDINE. 

Hélas! Que le monde aujourd'hui eft rempli 

de méchanceté, de maller foupconner ainfi, 

moi, quis fuis l'innocence même! 

GEORGE DANDIN. 
Taifez-vous, bonne piéce. Vous faites la four- 
noife, mais je vous connois il y a long-tems ; 
& vous étes une deffalée. 

CLAUDINE à Angélique. 
Madame, eft-ce que... 

GEORGE DANDIN. 
Taifez-vous , vous dis-je, vous pourriez bien 
porter la folle enchére de tous les autres, & 
vous n'avez point de pere gentilhomme. 

ANGELIQU E. 
Ce une impofture fi grande, & qui me tou- 
che fi fort an coeur, que je ne puis pas même 
avoir la force d'y répondre. Cela eft bien horri- 


ble d’être accufée par un mari loifqu'on ne lui 
"Tome ІП. N fait 


"bien avec lui. 


Affürément. 


20 GEORGE DANDIN, 
fait rien qui ne foit à faire. : Hélas! Si je fuis 
blâämable de quelque chofe,c'eft d'en ufertrop 


C L.A USD I N E. | 


A N G ЕТ ТОО E. 
Tout mon malheureft de le trop confidérer; & | 
plât au Giel que je füffe capable de fouffrir,, 
comme il'dit, les galanteries de quelqu'un, je 
ne ferois pas tant à plaindre. Adicu., je mere: 
tire, jesnespuis plus endurer qu'on m'outrage 
de cette forte. 


жоок т DEEE E AAEE ME totae ok ЕКЕ etae 


S- C OE AN Е. VIT 


MONSIEUR DE SOTENTILLEs; 
MADAME DE SOTEN VILLE, 
CLITANDRE, GEORGE DAN- 
DIN. CLAUDINE. 

Me. DE SOTENVILLE à George Dandin: 
A 112 , vous ne méritez- pas Phonnéte fem- 

ine qu'on vous à donnée. 

emm CŒ BLA UDINE | 
par ma foi, il mériteroit qu'elle lui fit. dire 
vray; &, fi j'étois en fa place, je n'y marchan- 

[à Gütandre. . 
derois pas. < ‘Oui, Monfieur, vous devez , pour 
le punir, faite-lamour à ma maitreffe. Pouffez, 
geit moi qui vous le dis, ce fera bien employé; 
& je m'offie à vous у fervir, puifqu'il s'en a 
déjà taxée- [Claudine fort.) 
ech SOT EN V IL L Е. 

Vous méritez, mon gendre , quon vous dife 
ces choíes-]À , & vor "procédé met tout le 
monde contre vous. 

Me. DE SOTENVILLE. 
Allez, fongez à mieux traiter une demoifelle | 
bien née; & prenez gárde déformais à ne plus 
faire de pateilles bévües. ? 

GEORGE D A.N DTN ¿gara , 
}'епгаде de bon coeurs d'ayois tort Jorfque. j'ai 


ag 
SCH M SCE- 
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SSC Е N-E VIII 


MONSIEUR DE SOTENFILLE; 
CLWATANDRE, GEORGE DANDIN, 


CLITANDRE à fr. de Sotenvilleè 
M Onfevr,; vous voyez comme j'ai été faute. 
ment accufé$ vous étes homme qui fçavez 
les maximes du point d'honneur; & je vous de- 
mande railon de l'affront qui m'a été fait. 

Nr DE S!:OTENYVILL E. 
Cela eft jute, Ж c'eft l'ordre des procédés. 
Allons, mon gendre; faites fatisfaótion à Мов- 
fieur. 

GEORGE DANDIN: 
C.mment, fatisfaétion ° 

Mr DR SOT EN VI L LE. 

Qui, cela fe doit dans les régles, pour l'avoir 
tort z culé, 

GEORGE DANDIN. 

C'eft une chofe, moi, dont je ne demeure pas 
d'accord, de lavoir à tort acculé; & je fçais 
bien ce que j'en pente. 

Mr. D E. SO T-EN-V I LxL E. 

ll n'importe. Quelque peníée qui vous puiffe 
refter, i| a nié, c'eft fatisfaire les perfonnes; 
&. l’on n'a nul droit de fe plaindre de' touc 
homme qui fe dédit. $ 

GEORGE DANDIN. 

Si bien donc que, fi je le trouvois couché aveè 
ma femme, il en feroit quitte pour fe dédire? 
MiCDE.SOTENVIILIL'/E. 
Point de raifonnement. Faites-lui les exeufes 

que jé vous dis. 

GEORGE DANDIN. 

Moi? Je lui ferai encore des excufes; après. e. 
Mr. DE SOTEN' VI PPD TE. 
Allons, vous dis-je; il n'y' a rien à balancer, 
& vous n'avez que faire d'avoir peur d'en trop 

faire , puifque C'eft moi qui vous conduis, 
GEORGE DANDIN. 

Je ne fçaurois... а 

М2 Mr. 
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Mr. DE SOT EN VI LL Е. 
Corbleu, mon gendre, ne m'échauffez pas la 
bile, je me mertrois avec lui contre vous. Al- 
Jons, laiffez-vous gouverner par moi. 

GEORGE DAN DIN 4 part. 
Ah, George Dandin! 

Mr. D E; S O T E.N V I L L E. 
Votre bonnet à la main, le premier; Monfieur 
ef gentilhomme, & vous ne Гёгеѕ pas. 
GEORGE DANDIN à part, le 

bonnet à la main. 
J'enrage. 

A D E SO TEN V I LL Е. 

Répétez apres moi, Monfieur, 
GEORGE DANDIN. 
"Monfieur , 
Mr. > D E.SOTE.JN VILLE. 
Зе vous demande pardon 
[Voyant que George Dandin fait difficulté de 
Jui:obéir.] 
Ah! 
GEORGE DANDIN. 
je vous demande pardon 

Mi. aD: E S O TEN УІ, L-E. 

Des mauvaifes :penfées que j'ai єпёз de vous; 
GEORGE DANDIN. 

Des mauvaiíes penfées que j'ai euës de vous; 
Mr. DE S OT E N V. I L LE. 
Ceft que je n'avois pas l'honneur de vous con- 

mnoître, 

GEORGE DANDIN. 
«ей que je n'avois;pas l'honneur de vous con- 
moîtres ; 

Mr. DE SOTENVILLE, 
Et je vous prie de croire 

GEORGE DANDIN. 
Et je vous prie de croire 

M. DE SOTENVILLE. 
Que je fuis votre ferviteur. 

GEORGE DANDIN. 
Voulez-vous que je fo's ferviteut d'un homme 
aui ms veut faire cocu ? 


Mr. 
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Mr, DE SOTENVILLE ke menacant encore. 
Ah! d 

CLITANDRE. 
11 fuffit, Monfieur. 

Mr. DE SOTEN:VILLE,. 
Non, je veux quil acheve, & que tout aille 
dans 15: formes. Que je fuis votre fexviteur. 

GEORGE DANDIN. 

Que je fuis votre ferviteur. 
CLITANDRE à George Dandim, ` 
Monfieur, je fuis le vôtre de tout mon coeur, 
& je ne fonge plus à ce qui seft paflé. Pour 

[à Monfieur de Sotenville.) 
vous, Monfieur, je vous donne Je bon jour; & 
fais fâché dù petit chagrin que vous avez eu. 

Mr DE SOTEN V IL L E. 

Je. vous baife les mains; Se » quand il vous plais 
ra, je vous donnerai le divertiflement de Coure 
re.un liévre. 
CLITANDRE.. 
Ce trop de graces que vous me faites, 
[CZitandre sz) 

Mr DE SOTEN V 1 L L E. 
Voilà, mon gendre, comme il faut pouffer les 
chofes. Adieu. Scachez que vous étes entré dans 
une famille qui vous donnera: de lappui, & ne 
fouffrira point que l'on vous е aucun affronts 


Neptoojojotejleiejoleien loj eojoletesogoletoloteticie D «ooi 
SCENE IX. 


GEORGE D A N D I N Get 
Д B! Que je... Vous l'avez voulu, vous. Pas 

vez voulu, George Dandin, vous l'avez 
voulu; cela vous fiéd fort bien, & vous voilà 
ajufté comme il faut; vous avez- juftement ce 
ES Vous'méritez. Allons. 11 s'agit feu'ement 
€ defabufer Je perej& la теге; & je pourrai 
srouver , peut-être , quelque moyen d'y réunira 


Fin du- premier Aer 
N 3 AC- 


ооу GEORGE DANDIN, 
жык Garg tit bie QE PAGE 
AC TE SEC O N D. 


'SCENE PREMIERE. 


CLAUDINE, LUBIN. | 


GLAJDINE 
01, Pai bien aeviné qu? falloit que ces: 
la vint de toi, & que: a l'euff:s dir à 
quelqu'un qui l'ait rapporté à notre maître. 
L B I N. 
Par ma foi, je n'en ai touché qu'un petit mot 
en paffant à un homme, afia qu'il ne dit point 
qu'il m'avoit vú fortir; & il faut que les gens, 
en cé pays-ci, fo'ent de grands babillards. 
e CLAUD IN E. 
Vrayment, ce Monlieur le Vicomte а bien choi 
fon monde, que de те prendre pour fon am- 
baffadeur; & il seft allé fervir là d'un homme 
bien chanceux. 


LUBIN. 
Va, une autre fois, je ferai plus fin; & je 
prendrai mieux garde à moi. > | 
CLAUDINE: 
Oui, oui, il fera tems. 


: L U EB IN. 
Ne pirlons plus de cela. Ecoute. 
à C L AU DI NE. | 
Que veux-tu que j'écoute ° 
1.0 


B IN. : [ 
Tourne un peu ton vifage devers moi. , 
CLAUDIN E. 
Hé bien, qieft-ce ? 
> LU B YN; 


Claudinz. 
CLAUDINE 
Quoi? | 
L Ú B IN. | 
Hé; là, ne fgiis-tu pas bien ce que je veux dire? 
CL A U D.I N: E, 


Non. 
AT LUS 
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LUBIN 
Morgué , je t'aime. 
CLAUDINE 
Tout de bon? 
Е LUBIN. 

Oui, le diable m'emporte; tu me peux croire, 
puifque j'en jure, 
C L-A U.D.I N E, 

A la bonne heure. 
L.U.B.IN. 
Je me fens tont tribouiller le coeur.quand. je te 
regarde. 
CLAUDINE 
Je m'en réjouis, 
3 L.U B I N. 
Comment ей-се que ru fais pour être fi- jolie? 
Ç L.A U D [| N Е. 
Je fais comme font les autres, 
L UB IN. 
Vois-tu, il ne faut point tant de beurre pour 
{ате un quarteron: Si tu veux, tu feras ma 
femme, је ferai ton mariz & nous ferons tous 
deux mari & femine. 
C LAUDIN.E. 
‘Tu ferois peut-être jaloux comme notre maitre, 
$ LUBIN. 
Point. 
CLAUDIN.. 
Pour moi, je hais les maris foupçonneux; Se 
jen veux un qui ne s'épouyante de rien, un fi 
picin de confiance, & fi tür do má-chaftcié, 
qu'il me. vit, fans inquiétude, au milieu de 
trenre hommes, 
; L U B LN, 
Hé bien, je ferai tout comme cela. 
: C LA U D UN E. 
C'eft la plus forte сһо!е du monde que de fc 
déüer d'une femme, &.de'la tourmenter La 
vérité de l'affaire eft qu'on n'y gagne пеп de 
bon, cela nous fait fonger. à mal; & ce font 
fouvent les maris, qui; avec leurs vacarmes, 
ie. font eux-mêmes ce qu'ils font. 
HA LUs 
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GUBIN. 
Hé bien, je te donnerai la liberté de faire tour 
се qu'il te plaira. 
CLAUDIN E. 
Voilà comme il faut faire pour n'être point 
tompé. Lorfqu'un mati fe met à notre di(cié- 
tion, nous ne prenons de liberté que ce qu'il 
nous en faut, & il en. eff, conme avec ceux 
qui nous ouvrent leur bouríe, & nous difentg 
prenez. Nous en ufons honnêtement; & nous 
i10us.contentons de la raifon. Mais ceux qui 
nous chicanent, nous nous efforçbns de les tons 
dre, & nous ne les épirgnons point. 
LUBIN. . 
Va, je ferai de ceux qui ouvrent leur bourfe ç 
&-tu n'as qu'à te marier avec moi. 
C L A U D I N E. 
Hé bien, bien, nous verrons. e 
LUBIN. 
Wien donc ici, Claudine. 
CLAUDINE. 
Que veux-tu 2 


LUBIN: 
Vien, te dis-je. | 
CLAUDINE. 
Ah! Doucement. Je n'aime pas Ie patineurs. 
L U B. I N. 
Hé! Un petit brin d'amitié. 
CLAUDINE a 
Haifle-moi-là, tedis-je , je n'entends pas raillerie. 
LUBIN: 
Claudine. Ç 
C L A О D:I N° E reposant Lubin. 
Hai! C 
` LUBIN- 
Ah! Que tates rude à pauvres gens FF, que 
cela eft mal-honnète de refufer les perfoanes! 
N'as-tu point de honte d’être belle, &-de ne 
rouloir pas qu'on te careffe? Hé, là. 
C GAUD: IONE 
Jete donnerai fur le ncz. 
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LUBIN. 
Oh! La Ifarouche! La fauvage! Fi, pOuas, la 
vilaine qui eft cruelle. 
CLAUDINE. 
Tü t'émancipes trop. 
LUBIN. 
Qu'eft que cela te coüteroit de me laiffer faire? 
CLAUDIN E. 
Il faut que tu te donnes patience. 
LU BIN: 
Un petit baïfet.feulement, en rabattánt fur noe 
tte mariage, 
CL A U DIN E; 
Je fuis votre fervante. 
LUBIN. 
Claudine, Ieren prie, fur l'& tant moins. 
CLAUDINE. 
Hé, que nenni ! |'y ai déjà été attrapée. Аеш. 
Va-t-en, & dis à Monfieur le Vicomte que j'au- 
rai. foin de rendre fon billet. 
L UBIN, 
Adieu, beauté rudánidre. 
CLAUDINE. 
Le mot eft amoureux, 
LUBIN. 
Adieu, rocher, caillou, pierre-de taille, & tout 
cc qu'il y a de plus dur au monde. 
CLAUDI NAE Jae. 
Je vais remettre aux mains de ma mattreffe...... 
Mais la voici avec fon mari, éloignons-nous;s 
ёс attendons qu'elle foit feule; 


жак ge eoe жж жо ӨК Ж dotée LE ' 


S C E N: E: IT, 
GEORGE DANDIN, ANGELIQUE: 
GEORGE DANDIN. 
Non, non, on ne Ee par avec tant de 
facilité, & je ne fuis оор certiin que 
le rapport que l'on m'a fait ей véritable. Fai 
de meilleurs yeux qu'ón ne penfe, &.votre ga- 
limathias ne ima point tantôt éb]oni, 
N $ Së, 
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жокко AEAEE Ж ЖК Ж ж э К К ЖОЕ Ж 9 Ж Ж К E ke Ж d 
S«Q- JB UN B EER 


CLITANDRE,ANGELIQUE, 
GEORGE DAN DIN. 


GLITANDRE à part, dans le fond du théatre. 


А н! La voilà, mais le mari eft avec elle. 


GEORGE DANDIN Zens voir Clrandre: 
Au travers de toutes vos grimaces, j'ai vú la 
vérité de ce qué Гоп m'a dit, & le peu de 
тебре& que vous avez pour Je noead qui nous 
joint. (Céirandre © Angeliquz Je faluent.] 
"Mon Dieu! Laiff>z-là votre révérence ; cen'e!t 
pas de ces fortes de refpeéts dont je vous parle, 
& vous n'avez que faire dé vous moquer. 
ANGEL I QUE. 
Moi; me moquer? En aucune façon. 


GEORGE DAN D I.N. 
Te fcais votre penfée & connoïs. .. [CZtandre 
бу” Angélique fe faluent entore.] Encore? Ah! 
Ne raillons pas davantage. Je n'ig10:e pas qu'à 
œaufe de votre nobles, vous me tenez fort 
au-deffous de vous; & le г рга que je vous 
veux dire, ne regirde point mà perfonne. J'en» 
renz parler dë celui que vous dèvez à des noeuds 
anfi vénérables que le font ceux du mariage. 
Cangélique fait figne à Clitandfe.-] Une faut 
point lever les épaules, & jé ne dis point de 
То (ез. i 

À N GELT QU E. 

Qui fonge à lever les épaules? 

GEORGE DANDI N. 
Mon D'eu! Nous voyons clair. Je vous dis en- 
core une fois que le mariig? еф une chaine; 
à laquelle on do't porter toute forte de repet; 
ёс que сей fort mal fait à vous d'en ufer com- 
ny? vous: faites. ngélique fait figne de la тёге 
à Clitandre.] MI, Out, til: fair à vous; & 
vois n'avez que frire d; hocher la tête, & de 
m2 faire la-grim ee, 
AN- 
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AN GETLIGQU.E, 
Mói? Je ne fcais ce que vous voulez dire, 
GEORGE DAN D IN. 
Je le (çais fort bien, moi; & vos mépris me 
font connus. Si je ne fuis pas né: noble, au 
moins fuis-;ie d'une race ой ib n'y à point de 
reproche; & la famille des Dand ns. ,, 
CLITANDRE derriére Angélique, fans étre 
apperch de George Dandin. 
Un moment d'entreiien. 
G NS. E GE D AN D I N fans voir Clirandre. 
Hé? 
ANGEL I QUE: 
Quoi? Je ne dis mot. 
[George Dandin tourne autour de fa femmé у (У 
Clitandre fe retire , en faifant une grande 
révérence à George Dandin?) 
ORE dO HE EAN DEEE EE EN EEE @ 


SC E,N E. IV. 


GEORGEDANDIN,ANGELIQUE. 


L GEORGE DANDIN: 
E voilà qui vient roder autour de vous. 
ANGELIQUE. 

Hé bien? Eft-ce ma faute? Que: voulez-vous 
que j'y faffe! 

GEORGE) DANTDI N. 
Je veux que vous y faffiez, ce que faitiutefem- 
me qui ne veut plaire qu'à fon mari. Quoi 
qu'on en puifle dire, les galans n’obfédent ja- 
mais que quand on le veut bién? il y a un cere 
tain air doucereux qui les attire , aínfi que le 
miel fait les mouches; & les honnêtes femmes 
ont des manieres qui Icsfcavent challer d'abord. 

АЛМ СЕТ ТОО Е. 

Moi, les chaffer? Et par quelle Yaifon ? Je ne 
me fcandalife point qu'on me trouve bien fais 
te, & cela me fait du plaiür. 

GEORGE DANDIN. 
Oui? Mais quel p»rfonnage voulez-vous que joing . 
un mai pendant SÉ galanterie ? 

6 


AN- 


e 
ee GEORGE DANDIN; 
ANGELIQUE 
Ze perfonnage d'un honnête homme, qui eft^ 
bien aife de voir fa femme confidérée. 
G E O R GE D.AN D-I'N. 
Je íuis votre valet. Ce n'eft pas là mon' comp- 


te, & les Dandin$ ne font point accoutumés à; 


Gette mode-là. 
A.N СЕТ ТОЧ E. 
Oh, les Dandins s'y accoutumeront, s'ils veu- 
lent; car, pour moi, je vous déclare que mon 
deffein n'eft:pas de renoncer au monde, & de 
sn'enterrer toute vive dans un mari. Com- 
inent? Parce.qu'un homme s’avife de nous é- 
poufer, il faut d'abord que toutes chofes foient: 
finies pour nous, & que nous rompions tont 
commerce- avec les vivans ? C'eft une chofe mer- 
veilleufe que cette tyrannie -de meflieurs les 
maris , & je les trouve bons de vouloir qu'oa- 
foit morte à tous les divertiffemens, & qu'on 
ne vive que.pour eux. Jegme moque de cela, 
& ne veux point mourir fi jeune. 
GEORGE DANDIN, 

Сей ainfi que vous fatisfaites aux engagemens; 
de la.foi que vous m'avez donnée publique- 


ment? 
ANGELIQUE; 
Moi? Je ne vous l'ai point donnée de bon cœur ; 
& vous me l'avez arrachée. M'avez-vous , ayant 
le mariage, demandé mon confentement, & 
fije voulois bien de vous? Vous n'avez cons 
Тае pour cela que топ bere & ma mere, ce 
font eux, proprement, qui vous ont époufé; 
ӛссе pourquoi vous ferez bien de vous plain-- 
dre toujours à eux. des torts que l'on pourra 
vous faire. Pour moi, qui ne vous ai point dir 
de vous marier avec moi, & que vous avez pri- 
íe fans confulter mes fentimens, je prérends 
n'être point obligée à me foumettre en efclave 
à vos volontés; & je veux jouir, s'ilvous plaît, 
de quelque nombre de beaux jours que m'of- 
fré.la jeuneffe, prendre les douces libertés que 
l'âge inc permer, voir un peu te bosau monde; 
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& goûter lé plaifir de m'oüir dire des douceurs. 
Préparez-vous y pour votre punition; & rendez 
graces au Ciel dé се que je ne fuis pas capable 
de quelque chofe de pis. 

GEORGE D AN DIN. 
Oui? C'eft ainfi que vous le prenez? Je fuis vo» 
tse: matt, & je vous dis que-je n’enterids pas 
cela. 

A-N G EL I Q-U E. 

Moi, [е fuis votre femme, & je vous. d's que 
je l'entends. 

GEORGE DAND.IN 2 part, 
It me prend des tentations d'accommoder tout 
ion vifage à la compote, & le mettre en état 
de ne plaire de fa vie aux difeurs de fleurettes. 
Ah! ‘Allons, George Dandin, je ne pourrois 
me retenir, & il vaut mieux quitter la place. 4 


кыймы ыы ыы Ба EE Kol и EN 
SCENE v. 

ANGELIQUE, CLAUDINE 
CLAUDINE. 


"Avois, Madame, impatience qu'il s'en allát 
- Pour vous rendre ce mot de la part que vous 


ауел. 
AN GE L IQ U Er 


CLAUTDIN. à part 

A ce que je puis remarquer, ce qu'on lui écrit 
ne lui déplaît pas trop. 

ANGELI Q UE. 
Ah! Claudine, que ce billet s'explique d'une 
façon galante! Que, dans tous leurs difcours, 
ёс dans toutes leurs actions, les gens de cour 
ont un air agréable! Et шеф, се que сей, ац- 
près d'eux, que nos gens de province? 

CLAUDINE. 

Je crois qu'après les avoir vüs, les Dandins ne 
yous plaifent guéres. 

ANG ELIO U E: 
Demeure ici, je m'en vais faire la réponíe. _ 

N 7 CLAU- 


Voyons. 
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CLAUDI N 9/F/feele. 
Je n'ai pas befoin, que je penfe, de lui recon 
mander de la faire agréable.: Maïs voici. .. 
жк Ж Ж ЖЕКЕ Ж ЖЕ Ж Ж ЖЖ pe Ж Ж Ж жж жек Q 7 
ССТТ, 
CLITANDRE,LUBIN,CLA UDINE 


C.L.A.U-D I М.Е. 
x Rayment, Monfñeur, vous avez pris ]à un 
habile meffager. 
C Тї T'A NDR Е: 
Je n'ai pas olé envoyer de mes gens; mais, ma 
pauvre Claudine , il faut que je te récompenfe 
des bons offices que је fçais que tu m'as rendus, 
[12 fouillé dans fa poche] 
C L A/U D. I N E. 
нё: Monfieur, il n'eft pas песе Сите. Non, 
Monfieur, vous n'avez que faire de vous don- 
ner cette peine là; & je vous rends fervice , 
parce que vous le méritez, & que je me fens 
am coeür de l'inclination pour vous. 
CLITANDRE donnant de l'argent à Claudine. 
Je te fuis obligé. 
L U BÍN à Claudine. 
Puifque nous ferons mariés , donn?-moi cela 
que je le mette avec le mien. 
CLAUD ENE: 

Je te le garde auffi-bien que;le baifer. 
CLITA ND. KR E. à Claudine. 
Di-moi, as-tu rendu mon billet à ta belle mai, 

treffe ? 


C CAJU D; LN- Е 
Oui. Elle efi allée y répondie: 
C.L'I T.A NID RYE. 
Mais, Claud/ne; n'y a-t-il'pas- moyen que je 
la puiffe entretenir ? 
CLAUDINE 
Qui,venez avec moi у je vous ferai parlerà elle. 
C II TAN DAS 
Mais le trouvera-t-elle bon y & my a-t-il rien à 


ziiquer? 
е CLAU« 
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CLAUDINE. 
Non, non. Son mari n'eft pas'an logis; & 
puis, ce n'eft pas lui qu'elle a le plus à mé- 
mager,.c'eft fon pere & {а mere; &, рошгуй 
qu'ils foient prévenus, tout le refte. n'eft point 
à craindre. 
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CLITANDRE, 
Je m'abandonne à ta conduite. 
L U EIN e. 
Teftiguenne, que j'aurai là une habile femme? 
Elle a de l'efprit comme quatre. 


Week Ек ЕКЕ Y ede kat Ж ЖОК ЫЕ ККЕ cele don A da eoe 
SiC Г УЕ 
GEORGE DANDIN, LUBIN. 


GEORGE. DANDIN ba 
V Oici mon homme de tantôt Flora Ciel 
qu'il püt fe réfoudre à vouloir rendre té- 
moignage au pere & à la mere de:ce qu'ils ne 
veulent point croire. 
LUBAN: 
Ah! Vous voilà; monfieur le babillard, à qui 
j'avois tant recommandé de ne point parler, & 
qui mz l'aviez tant. promis. Vons étes donc un 
Caufeux,.& vous allez redire ce que l'on vous: 
dit en fecret. 


GEORGE DANDIN. 


$ à part. 


Moi ? 
LUBIN. 

Oui. Vous avez été tout rapporter au 

vous étes caufe qu'il a fait du vacarme. Je fuis 

bien aife de feavoir que vous avez dela langue, 

& cela m'appréndra à ne vous plus rien. dire, 
GEORGE DANDIN, 

Ecoute , mon ami, 

: LUBIN. 

Si vous n'ayiéz point babillé, je vous aurois 

conté ce qui (е paffe à cette heure: mais, pour 

votre punition ‚ vous ne fçiurez rien du touts | 
GEORGE DANDIN 

Comment; Qu'eft-ce qui fe pafe? 


mari, Be 


D 


LU: 


зор GEORGE DANDIN, 


L U BIN. : 
Rien, riens Voilà ce que cet d’avoir caufé z^ 
vous men táterez plus, & je vous laiffe fur La 


bonne bouche. | 
GEORGE D'ANDIN: | 


Arrête un реп. 
LUBIN. 


Point. 
GEORGE DANDIN: 
Детпете veux dire qu'un mot. 
* LUBIN. 
Nennin , nennin. Vous avez envie de me tires; 
les vers du nez. 
GEORGE DANDIN. 
Non, ce n’eft pas cela: 
LUEIN. 
Hé, quelque fot. Je vous vois venir. 
GEORGE DANDIN 
C'eft-autre chofe; Ecoute. 
L'U B 1 N° 
Point d'affaire. Vous voudriez que je vous” 
diffe que Monfieur le Vicomte vient de donner 
de l'argent à Glaudine, & qu'elle l’a mené: 
chez fa maitrefle. Mais je ne fuis pas fi bête. 
GEORGE DANDIN. 
De:grace,...s 
LUBIN. 
Non. 
GEORGE DANDIN 
Je te donnerai..... 
a LUBIN. 


"arare. 
BO Ej e dee ole KOR nee ee OO RR edo pel Ж ЖОК e oe * 
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| 
GEORGE: DANDIN feul. 
JE n'ai pú me fervir, avec cet innocent, de’ 

la penfée que j'avois. Mais le nouvel avis” 
qui lui eft échapé feroit la même chofe; &;,fi: 
le'galant eft chez moi, ce feroit pour avoir 


sailon aux yeux du. pere ёс dela mere, & les 
cona: 
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convaincre pleinement de l’effronterie de leur 
fe. Le mal de tout ceci, c'eft que je ne frais 
comment faire pour profiter de cet avis. Si je 
rentre chez moi, je ferai évader le drôle; Se. 
üelque chofe que je ршӣё voir, moi même, 
d. mon déshonneur, je n'en ferai point сїй à 
mon ferment, & l'on me dira que je rêve. Si,, 
d'autre part, je vais querir beau-pere & belle- 
mere, fans être (ñr de trouver chez moi le Ba- 
lant, ce (era la ёте chofe; & je retomberai 
dins l'inconvénient de tantôt. Pourrois-je point- 
m'éclaircir doucement, s'il y eft encore ? 
[ертіс avoir. drd regarder par letrou de laferrure:] 
Ah, Ciel! П n'en faut plus douter, & je viens de 
Vappercevoir par le trou de la porte. Le fort 
me donne ici de quoi confondre ma partie; &,. 
pour achever l'avanture, ilfait venir, à point 
nommé, les juges dont j'avois befoin. 


Н HORREUR AE 
S Cu E NERTH 


SOTENVILLES 
Е DE SOTENVILLE, 
GEORGE DANDIN. 
GEORGE DANDIN. 
P Мба, vous ne m'avez pas voulu croire tin 
“7 tôt, & votre fille l'a emporté für moi; mais: 
Voten main de quoi vous faire voir comme elle 
rn'accommode;-&, Dieu merci, mon deshon- 
пеп eft fi clair maintenant , que vous Der 
pourrez plus douter. 

Mt. DE SOTENVILLE. 
Comment, mon gendre, vous en étes encore 
Tà-deffus ? 

GEORGE DANDIN. 
Oui, j'y fuis; & jamais je meus tant de fujet 
d'y être. 

Me. DE SOTEN VIL L Е. 
Vous nous venez encore étourd r la tête? 

М GEORGE DA N D I N. 
Ou’, Madams; & l'on fait bien pis à la miennes 
Mrs 
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Mr. DE SOTE NVIL LE 
Ne vous laffez-vons point de vous rendre ime- 
portun ? 
i GEORGE DANDIN. 
Non. Mais je me laffe fort d’être pris pour duppe» 

Me. D E SO T E N VILLE. 

Ne voulez-vous. point. vous défaire de vos Den: 
fées extravagantes ? 

GEORGE DANDIN: 
Non, Madame; mais je voudro:s bien me dé- 
faire d'une femme qui me déshonore. 

Me. DE SOTENVILLE. 
Jour de Dieu, notre gendre, apprenez à parler, 
Mr DE SOTEN VILLE. 
Co:blea, cherchez des termes moins offençans 

qae ceux-là. 
GEORGE DANDIN, 
Marchand qui perd, ne peut rire. 

Me. DE SOTENVILLE. 
Souvenez-vous que vous avez époufé une de- 
moifelle 
Е: GEORGE DANDIN. { 
Je m'en fouviens alez; ё ne m'en fouviend rai 
que trop. 

Mr DE SOTENVILL:E. 
Sivous vous en fouvenez, fongez donc à pate 
ler d'elle avec plus de.refpeót: 

GEORGE D A N DIN. 
Mais que. ne; fonge-t-elle. plütót à me traiter 
plus honnêtement ? Quoi ? Parce qu'elle. eft 
demoifelle, il faut qu'elle ait la liberté de me 
faire ce qui lui plait -fins que j'ofe (оо ег? 
er ME, ODOES.$ ОТТЕ М Үш L E. 
Qu'avez-vous donc, & que pouvez-vous dire? 
N'avez-vous pas уй ce. matin qu'elle seft dé- 
fenduë. de connoitre, celui. dont vous m étiez 
venu parler ? 

GE OR G E DANN DIN. 

Oui. Mais, vou:, que pourrez-vous dire, f; je 
vous ss maintenant que le galant eft a- 
va elle $ 
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Me. DE SOTENVILLE, 
Avec elle? 
GEORGE DANDIN. 
Qui, avec elle, & dans ma maifon. 
Mr. DE-SOTEN VILLE, 
Dans, votre mailon? 
GEORGE D.A N D I N. 
Ow, dans m1 propre топ. 
Me. DE SOTEN VILLE. 
Si.cela eft, nous ferons pour vous contrelles 
Mr DE S O T E N V IL L E. 
Oui. L'honneur de notre famille nous ей plus 
cher que toute chole; &, fi vous dites vray; 
nous la renonce оз pour notre fang, & l'abans 
donnerons à votre colére. 
GEORG E DANDIN. 
Vous n'avez qu'à me fuivre. 
Me. DE SOTENVILLE, 
Gardez de vous tromper. 
Mr DE SOTEN VILLE. 
N'allez pas faire comme tantôt, 
GEORGE DANDIN. 
Mon D'eu! Vous allez voir. [montrant Clitandre 
qui fort avec Angelique] Tenez. Ai-je menti? 
Eje ec EM OR OR ÜR 


SCEN- ЕХ 


ANGELIQUE , CLITAWVDRE,CLAUDINE3 
MONSIEUR DE SOTENFILLE to MA- 
DAME DE SOTENVILLE avec 
GEORGE DANDIN, 
dans le fond da théatre, 
ANGELIQUE à Cltandre. 
Dieu. J'ai peut qu'on vous fu‘prenne ісі; $ 

j'ai quelques mefures à garder. 

C L Т.А N D-R E 
Promettez-moi donc, Madame; que je pourrai 
vous parler cette nuit. 

ANGELIQUE 
Fy ferai mes effoits. 

GEOR 
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GEORGE DANDIN 2 Monfieur & A Madame- 
de Sotenville. 
Approchons doucement par derriére ; & tAchons 
de п’'ёце point vüs. 
CLAUDINE. 
Ah! Madame, tout eft perdu. Voilà votre pere“ 
ёс votre mere accompagmés de votre mari. 
CLITANDRKE à part: 
Ah, Ciel! 
ANGELIQUE bas à: Clitandre © à Claudine, 
Ne faites pas femblant de rien , & me laiffez fai- 
[baut à Clitandre. 
re tous deux. Quoi? Vous ofez en ufer de la 
Íorte, après l'affaire de tantôt, & c'eít ain: 
que vous d flimulez vos fenrirmens ? On me vient 
Xapporter que vous avez de l'amour. pour moi, 
& que vous faites des dèffeins de me folliciter з. 
j'en témoigne mon dépit; &.m'explique à vous 
clairément en préfence de tout le monde ; vous 
niez hautement la chofe, & me donnez parole 
de n'avoir aucune penfée de m'offenfer, & ce- 
pendant, le même jour, vous prenez la hardies- 
fe d» venir chez moi me rendre vifite,-de me 
dire que vous: m'aimez, & de me faire cent 
fots contes, pour me perfuader de répondre à. 
vos extravagances,.comume fi j'étois femme à= 
violer la foi que j'ai donnée à un mari , & m'é- 
loignerjamaisdela vertuque mes parens m'ont 
enfeignée* Si mon pere fçavoit cela, il vous 
apprendroit bien à tenter de ces entreprifes; mais 
une honnête femme n'aime point les éclate. je 
[sprès avoir fait gne à Claudine-d'apporter an 
báton.] 
n'ai garde de lui en rien dire; & je veux vous 
montrer que, toute femme que je fuis, j'aias- 
fez de courage pour me venger moi-même des: 
offenfes que l'on ms fait. L'a&ion que vous 
avez faite n'eftpas d'un gentilhomme; & cen’eft 
pas en gentilhomme aufi que je veux vous traiter. 
[ Angelique prend le bâton, ©” le léve fur Clitan- 
dre, quie range de façon que les coups tombent. 
Jur George Dandin ] 
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CLTTANDKE criant comme #il'avoit été frappé. 
Аһ, ah, ah, ah, ah! Doucement. 


A ОКЕ Ж ЖОК ON NE ON EE DANONE 
SC: NEE 


MONSIEUR DE SOTENFILLE, MADA. 
ME DE SOTENFILLE, ANGELIQUE, 
GEORGE DANDIN, CLAUDINE. 


CLAUDINE. 

For, Madame, frappez comme il faut. 
ANGELIQUE faifant /2mblant de parler 4 Chis 
randre. 

S'il vous demeure quelque chofe fur le cœuts 
je fuis pour vous répondre. 

CLAUDINE. 
"Apprenez à qui vous vous jouez. 

A N G E L I Q U E faifanr l'éronnée, 
Ah! Mon pere, vous étes-là ? 

Mr. DE SOTEN VILILIE. 
Oui, ma fille; & je vois qu'en fàgeffe Seen 
courage tu té montres un digne rejetton de la 
maifon de Sotenville. Vien-cà, approche-toïque 
je t'embra ffe. ; 

Me. DE SOTENVILLE. 
Embraffe-moi auffi, ma fille. Las! Je pleure de 
joye, & reconnois mon fang aux chofes que tu 
viens de faire. 

Mr. DE SOTEN VILLE. 
Mon gendre, que vous devez être ravi » & que 
cette avanture eft pour vous pleine de douceurs? 
Voüs aviez un jufte Duer de vous alarmer; mais 
vos foupgons fè trouvent diffipás le plus. avan- 
tageufement du monde. 

Me. DE SOTENTVIL LIFE. 
‘Sans doute, notre gendre > Vous devez maintes 
nant étre le plus content des hommes. 

CLAUDIN E. 
Affürément. Voilà, une femme" celle-là, vous 
éies trop heureux de l'avoir; & vous devriez 
baifer les pas par où elle paffe. RE 
GEOR- 


зо GEORGE DANDIN, 


Hé, traítreffe ! 

Mr. DE SOTENT VILILIE. 
'Qu'eft-ce , mon gendre ? Que ne remérciez-vous 
un peu votre femme de l'amitié que vous уоуса 
qu'elle montre pour vous. 

ANGELIQUEF 
Non, non, mon pere, il n'eft pas néceffaire. 
Il ne m'a aucune obligation de ce qu'il vient 
de voir; & tout ce que j'en fais, n'eft que 
pou; l'amour de moi-même. 

ML DE SOTEN VILLE. 
‘Où allez-vous ma fille? 

A N G E L 1 QU E. 
je me retire, mon. pere, pour ne me voir point 
obligée à recevoir fes complimens. 

CLAUDINE à George Dandin: 
Elle а railon: d’être ей colére. Сей une fem 
e qui mérite, d’être adorée, & vous ne la traitez 
pas comme vous devriez. 

GEORGE DANDIN à art. 
Scélérate. 
AAA EE DIE SE ME EN Ж ЖЕ Ж Ж DE ЖЕЕ К Ж ЖК ЖЖ NE ЖЖ Ж 


S CE N EEE 
MONSIEUR DE SOTENVILLE, МАРА 


AMMEDESOTENFILLE,GEOR- 
GE DANDIN: 


Mu: DE SO TEN VILI... 
C'ER un petit reflentiment de l'affaire de tan- 
tôt, & cela fe разга avec un peu de cares- 
fe que vous lui ferez. Adieu, mon gendres 
vous voilà en état de ne vous plus inquiéter. 
Allez-vous:en faire la paix enfemble , & tácbez 
de l'appaifer par des excufes de votre cinporte- 
ment 
Me: 


COMEDIT. BI 
Me. p E `S OT EN y e ТЕ. 

Vous devez confidérer que c'eft une jeune fille 
élevée à Ја ferta, & qui n'eff point accoutu- 
mée à fe voir (опрсорпег d'aucune vilaine ac- 
tion. Adieu. Je fuis ravie de voir vos-défordres 
finis, & des tran(ports de-joye que vous. doit 
douner fa conduite. 


RDA DEAD MEN EE ЖЕ Ж DE Ж NE EE 
SAC BANE рт, 


GEORGE DAND IN feul, 
E ne dis mot; car je ne gagnerois riem 
à parler. Jamais il ne set rien và d'égal à 
ma difgrace. Oui, j’admire mon malheur, Se 
la (аьше adreffe de ma carogne de femine pour 
fe donner toujours raifon, & me faire avoir 
tort. Eft-il poffible que toujours j'aurai du dës- 
fous avec elle, que les apparences toujours tours 
neront contre moi; & que je ne parviendtai 
point à convaincre mon. effrontée ZO Ciel ! fe- 
conde mes defleins, Se m'accorde la grace de 
faire voir aux gens que l'oh me deshonore. 


Fin da fecond Affe. 


Эте GEORGE DANDIN, 

Ge ët Gert te i 

ACTE E О E E EE 
SCENE PREMIER PE. 


CLITAWNDRE,LUABIN. 


CLITA ND R. Е. 
A nuit eft avancée, j'ai peur qu'il ne foit 
| trop tard. Je ne vois point à me con- 
duire. Lubin. 
LUBIN. 
Monfieur. 
CLITANDRE. 
Eft-ce par ici? 
LUBIN. 
Je penfe que oui, Morgué voilà une fotte nuis 
d'être fi noire que cela. 
CLIT A ND RK Е. 
Elle a tort affürément; mais, fi d'un côté elle 
nous empêche de voir, elle-empéche de. Pau- 
tre que nous ne foyions vüs. 
LUHBIN. 
Vous avez raifon , elle n'a pas tant de tort. Je 
voudrois bien fçavoir, Monfieur, vous qui étes 
fçavañt, pourquoi il ne fait point jour la nuit. 
ZC LIT ANDRE. 
C'eft une grande queftion, © qui eft difficile. 
Чи es curieux, Lubin? 
LUBIN. 
Oui. Si j'avois étudié, jPaurois été fonger à des 
chofes ой on n'a jamais fongé. 
CLIT AN D К E. 
Je le crois. Tu as la mine d'avoir l'efprit fub- 
til & pénétrant, 
LUBIN. 
Cela eft vray. Tenez. J'explique du latiny 
quoique jamais je ne laye appris; &, voyant 
Vautre jour écrit fur une grande porte; cokle- 
gium, je devinai que cela vouloit dire collége. 
CLITANDRE. 
Сеја eft admirable! Tu fcais dosc lire, Lubin? 
ч LU- 
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; ‘LUBIN. 
Oui, je fçai lire la lettre moulée; mais je n’ai 
jamais fçû apprendre à lire l'écriture, 
СІТА МОР” КЕ Е. 
[aprés avoir frappé dans fes maius. ] 
Nous voici contre la maifon. "C'eít le fignal 
que m'a:donné Claudine, . 
LUBIN. 
Par mà foi, сей une fille qui vaut de l'argent; 
& je l'aime de tout mon coeur. 
CLITANDIR Е. 
Auffi t'ai-je amené avec moi pour l'entretenie. 
L UBIN. 
Monfieur, je vous fuis... . . 
CLITAND IKE. 
Chut. J'entends.quelque bruit. 
жоко ок ОЕ К К емч новее: 


S'CENSIE II. 
ANGELIQUE,CLAUDINE, 
CLITANDRE,LUBIN. 

ANGELIQUE, 


CLAUDINE. 


P ANGELIQUE. SC? 
Laiffe la porte entr'ouverte. _ 

: CLAUDINE. 
Voilà qui eft fait. 3 

[Scene de nuit. Les àideurs fe cherchent des 

ap, les autres, dans l'abfemrité.] 
CLITANDR EA Лай 
Ce font elles. St. 
ANGELIQUE. 


C Laudine, 
LA 
Hé bién? 


St. ne) 
UB I М. 
St. [x 
GLAUDINE. à 
St. 


GLITANDKE à Cleadiney gail prend. gui 
Madame. MOM 


еже 112, ©. AN. 
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ANGELIQUE à Lubin, quelle prend peur 
Clitandre. 


+ Quoi? 


:LUBIN-à AngéEiques qw il prend pour Claudine, 


Claudine. 
CLAUDINE à Chiandre; qu'elle prend pour Lubin. 
Qu'efl-ce ? 


. CLITANDRE A Claudine ,-croyant ‘parler 


à Angélique. 
Ah! Madame , que j'ai de joye! 
LUBIN à Angélique, croyant parler à Claudine, 


. Claudine, ma pauvre Claudine. 


‚ОЛ, A U D IN E à Clitandre. 


3Doucement, Monfieur. 


A N GE L-I QU Е Lukis. 
‘Tout beau, Lubin. 
C LIT AN D-RE 

Xf-cetói, Claudine ? 
C. L A U D IN E. 


‹ Oui, 


L UBIN. 
'Eft-ce vous , Madame? 
ANGELIQUE. 
Qui. 
rC L A U D T N Е 2 Chrandræ 
Vous avez pris Pune pour l'autre. 
L'U B I N à Angélique. 
Ma foi, la nuit on m°y°voít goutte. 
A N. G E £ IQ U E. 
Eff-ce pas vous, Clitandre ? 
CLITANDIREE. 
Qui, Madame, 
ANGELIQUE. 
Mon mari ronfle comme il faut, & j'ai pris cë 
tems pour nous. entretenir ici. 
CLIT' AND R E. 
Cherchons.quelque lieu pour nous afleoir. 
CLAUDIN :E. 
Get fort bien avifé. 
"Etigtligue у Clitandre у © Claudine vont sai 
Hoir dans [e fond du tbéatre.] ge 


| 
| 
| 
| 
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LU BI.N cherchant Claudine, 
"Claudine, ой eft-ce que tu es? 
LTE 


SCENE III. 


ANGELIQUE, CLITANBRE © CLAUDI. 
NE alis au fond da théatre, GEORGE 
DANDIN , à moitié desbabille, LUBIN. 


GEORGE DANDIN à parr. 
Tq entendu defcendre ma femme, & je me 

fuis vite habillé pour defcendre après elle, 
Où peut-elle être allée? Seroit-elle {ortie ? 


L U BIN cherchant toujours Claudine. 
renant George Dandin: pour: Claudine. ] 
Où es-tu donc, Claudine? Ah |. Te voilà. Par 
ma foi, ton maître eft plaifamment attrapé, & 
Je trouve ceci auffi drôle que les coups de bâton 
de tantór, dont on-m'a fait récit. Ta maitres- 
fe dit qu'il ronfle à cette heure comme: tous 
les.diantres; & i| ne fçait pas que Monfieur le 
Vicomte. .& elle. font .enfemble pendant qu'il 
dort. Je voudrois bien. fçavoir que. fonge il fait 
maintenant. Gela-eft-tout-à-faitxifible. Degueš 
S'avife-t-il auffi d’être jaloux de fa femme, & 
de vouloir, qu'elle foit'à lui tout feul ?.C’eft um 
impertinent, & Moniteur le ‘Vicomte lui баіс, 
trop d'honneur. Tu ne dis fiot ,. Claudine. Ai. 
lons, fuivons-les, Ar me: donne ta petite me- 
notte que je la .baife. Ah! Que. cela, eft doux 2 
11 me femble que je mange des confitures. 
[4 "ae Dandin » qu'il prend toujours pour Cl2a- 
ine, © qai le vepouffe rudement:] E 
Tu-Dieu, comme vous y allez? Voilà une pes 
tte menotte qui eft un peu bien rude. š 
EO R G E DANDIN 


S G 
Qui va È? А 
LUBIN. 
Perfonne. . 
GEOR G-E-DA NDJIN. 


11 fuit; & füe дае informé de la nouvelle рё: 
о» fite 


are GEORGE DANDIN, 


fidie de ma coquine. Allons, il faut que, fans 
tarder, j'envoye appeller fon pere & fa mere, 
&- que cette avanture me ferve à me faire fé- 
parer d'elle. Holà, Golin, Colin. 


жжке ж же eee OR PR ОКЫ qoe m КӘ 
SCENE IV. 
ANGELIQUE Ee CLITANDRE „ avec CLAU. 


DINE © LUBIN alis au fond du théatre, 
GEORGE DANDIN, COLIN. 


COLIN à la fenétre. 
M onfieur. 
G 


E O R GE DANDIN, 
Allons, vite ici bas. 
C О LIN Jastant par la fenétre. 
My voilà, on ne peut pas plus vite. 
GEORGE DANDIN. 
Tu es-là? 
COLIN. 
Qui, Monfieur. А 
CPendans que George Dandin vachercher Colin 
du côté où ila entendu fa voix, Colin pafe 
de l'autre, © s'endort. 
GEORGE DANDIN Je tournant du cóté өй il 
croit qu eft. Colin. 
Doucement . Parle bas. Ecoute. Va-t-en chez 
mon beau-pere, & ma belle-mere , & dis que 
je les prie tres-inftamment de venir tout-à- Геце 
ze ici. Entens-tu? Hé? Colin, Colin. 
C О T, £ N: de l'autre côté, fe réveillant. 
Monfieur. 
EO XR G'E D À N D IN. 
Où, diable; es-t è 
COLIN. 


Ici. 
GEORGE- DANDIN. 

Pefte foit du maroufle, qui s'éloigne de moi. 
I Pendant qme George лїп vetourne du côté oÈ 
Bi croit que Colin efl reffé, Colin, à moitié 
endormi, pafe de l'autre, © fe rendort.] 
Је te dis que tu ailles de ce pas Poren 
свч 


C O M E D I E. 31% 
Феап-реге, & ma belle-mere, & leur dire que 
je les conjure de fe rendre ici tout à l'heure, 
M'entens-tu bien? Répon, Colin. Colin. 

C О L-I N de-l’autre cóté Je révéillarg.- 
Monfèur. 
GEORGE DANDIN: 

Voilà un pendard qui me fera. enrager. Vien-t» 

Tis fe rencontrent, © tombent tous deux.) 
en à mor. АП? Le rraitre! 1l^m'aeftiopié. Où 
eft-ce “que tu es? Approeche: que je te donne 
mille coups. Je penfe qu'il me fuit. 


COLIN. 
Affüréfnent. 
GEORGE DANDIN 
Veux-tu venir ? : 
COLIN. 


Nenni, ma foi. 
GEORGE DANDIN, 
Vien, te dis-je. 
COLIN. 
Point, Vous me voulez battre. 
GEORGE DAN DIN, 
Hé bien, nom. Је ne te ferai den, 


C O'LIN. 
Affürément ? RES : 
GEORGE DANDIN. 
[à Colin; gu'il tient par le bras.) 
Oui. Approche, Bon.: Tu es bienheureux de cé 
que j'ai befoin de tois Va-t-en уйе, de ma 
part, prier mon beat-pere & ma belle-mère, 
е fe rendre ісі le’ plütót qu'ils pourront, & 
leur dis que c'eft pour une affaire de la derniére 
conféquence; &, s'ils faifoient quelque diff- 
culté, à caufe de 'Pheure, ne manque pas de 
les preffér, & de leur bien faire entendre qu'if 
eft ti&s-important qu'ils viennent, en quelque 
état qu'ils foient. Tü m'entends bien maintenant, 
COLIN, 
Oui, Monficur. 
GEOR СЕ рау 
Š; ë і Je croyant feuk. 
Va vite, & revien’ de. même, Et Sg ZS 
š es. rene 
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aentrer dans та maiíon , attendant QUe.. e.s er 
Mais j'entends quelqu'un. Ne feroit-ce point ma 
femme? Il faut que j'écoute, & me ferye de 
Fobfcurité qu'il fait. ` i 

[George Dandinfe range prés la porte de fz maijon.) 
Zäite DEN ESC SE NE MEME eol К Е еее OR Ж 


S CE NE V. 


ANGELIQUE,CLITANDRE; 
CLAUDINE, LU BIN; 
GEORGE DANDIN. 

A N G E L I QU E à Clitandre, 

А Gen, Il eft tems: de fe retirer. 
CLITANDR Е. 
Quoi! Si-tór ? 
ANGELIQUE. 
Nous nous {ommes affez entretenus: 
CLIT A N: D К E. 
Ah! Madame, puis-je affez vous emtretenir., & 
trouver , en fi peu de tems, ‘toutes les paroles dont 
j'ai befoim? Il me faudroit des journées entié- 
zes pour me bien expliquer à vous de tout ce 
que je fens; & je ne vous ai pas dit encore, la 
moindre partie de ce que j'ai à vous dire, 
` A.N G E Т О U E. 
Nous en: écouterons une autrefois.dayantage, 
> C L-I T A N D mn E. 
Hélas! De quel coup. me, percez-vous. ames 
lorfque. vous me parlez, de. vous retirer,, & avec 
combien de chagrin m'allez-vous. laiffer; mains. 


tenant! 

i ANGELIQUE. 
Nous trouverons: moyen de nous revoir. 
š €LITANDIAE. 
Oui; mais je Jonge qu'en. me, quittant, vous .. 
allez trouver un mari.: Cette penfée m'affaffine , 
& Ies priviléges qu'ont les maris, font des chor 

ies cruelles pour;un: amant qui aime bien, 
: ANGELIQUE. : 
Serez-vous.affez foible pour avoir, cette шше 

° исе,» 


— 
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tnde, & penfez-vous qu'on foit-capable d'aimer 
der certains maris qu'il y ai On les prend parce 
qu'on ne s'en peut défendre, & que Pon: dé- 
pend de parens y дїї n'ont desiyeux que poux 
le.bien; mais on (çait leur- rendre jufice, & 
Гоп fe moque fort de les: confidérér au-delà 
de ce qu'ils méritent. 
GEORGE D AN D I М g part. 
Voilà nos.carognes de femmes. 
C LITANDRM E. 
Ah! Qu'il. faut. avouer que celui qu'on vous а 
donné étoit peu digne de l'honneur qu'il a 
rec, & que c'eft une étrange -chofe que Vas- 
femblage qu'on a fait, d'une perfonne. comme 
vous, avec un homine comme lui! 
GEORGE D'A ND 1 Nà part: 
Pauvres maris! Voilà comme on vous traite, 
CLITANDK E. 
Vous méritez, fans: doute, une touteautre defit: 
née; & le*Ciel ne vous a point faite pour être 
la femme d'un payfan. 
GEORGE DANDIN: 
Plüt an Ciel, füt-elle la tienne! Tu changerois 
bien de langage. Rentrons, Cen eft aflez. 
[George Dandin, étant rentré y ferme. la porte 
en dedans.] 


Säfteg EE ЖИК ЖЕ ЭК € 


SCENE VI. 


4NGELIOUE,CLITANDRE, 
CLAUDINE,LUBIN. 


CLAUDINE, 
M Adame, fi vous avez du mal à dire de ve- 
tre mari, dépêchez vite, car il eft tard. 
CLITAN SD K E. 
Аһ, Claudine, que tu es cruelle ! 
A N G E L T-Q U E à Сіта. 
Elle a raifon. Séparons-nous. 
CLITAN OD TOR E. 
И faut donc s'y Шо, puifque vous levous^ 
4+ leky 


зо GEORGE DANDIN, 


lez. Mais, au moins, je vous conjure de ma. 
plaindre, бп peu, des méchans momens qué 


je vais Daller, 
A:N:G E L.I QU E, 


LUBIN: 
Où es-tu, Claudine, que jete donne le bon foit? 
CLAUDINE. 
Va, va, ie le reçois de loim, & je t'en rene 
voye autant. 

AE HEIN IG dE Ж ЖЗ ЖЕДЕ ЭК ЖЗ ЖК ЖК AIME R ЕД 
S CENE VIL 
ANGELIQUE, CLAUDINE. 
ANGELIQUE 

R Entrons fans faire de bruit. 
CLAUDINE. 
Xa porte s'eft fermée. 
ANGELIQUE. 
fai le, paffe-par-tout. 
CLAUDINE. 
Qavrez donc doucement. 
ANGELIQUE. 
Оп à fermé en dedans, & je ne {çais conmnent 
nous ferons. 
CLAUDINE. 
Appellez le garçon qui couche Jà. 
ANGELIQUE. 
Colin y Colin, Colin.- 
EE EE ESEE NEAEH pe RE ATEA KOR IR eroe ex 


SCENE VIH. 


GEORGE DANDIN, ANGELIQUE; 
CLAUDINE. 
GEORGE DAND INQ la fenétre. 
Colin, Colin. Ah! Je vous y prends donc; 
Madame ma femme; & vous faites des es- 
camparivos pendant que je dors. Je fuis ben 


айе de cela, & de vous voir dehors à l'heure 
qu'il eft. 
4 АМ» 


Adieu. 


COMEDIE 35: 


ANGELIQUE: 

Hé bien? Quel pr mal eft-ce qu'il y aà 
prendre le:frais Че 1а nuit? 

GEORGE DANDIN. 2 
Oùi, oui. L'heure eft bonne à prendre le frais. 
C'e(t bien: plûtôt: le chaud, Madame la €oqui--- 
ne; & nous fçavons toute l'intrigue du rendez- - 
vous, ёс du damoifeau. Nous avons entendit- 
votre galant entretien, & les'beaux vers à ma 
louange que vous avez dits Pun & l'autre. Mais 
ma confolation, c'eft que: je vais être vengés 
&' que votre pere & votre mere feront con- 
vaincus maintenant de la juftice de mes plain-: 
tes, & du déréglément: de votre conduire. Je 
Jes ai envoyé querir, & ils vont tre ici dañs- 
un moment. 
A N GETI QUE à part- 


Ah Ciel! 
CLAUDINE. 

Madame; 

GEORGE DANDI: 
Voilà un сойр, fans! doute Ой vous ne vous 
attendiez“ pas. C'eft maintenant que je triom:z 
phe, & j'ai dequoi mettre à bas votre orgueil , 
бс détruire vos ‘artifices: Jufques ici vous ayez 
joué mes accufations, ébloui vos parens, & 
plâtré vos malverfations, J'ai eu beau voir; 8e 
beau dire, votre adreffe toujours l'a emporté 
fur mon bon droit, & toujours vous avez tron- 
vé moyen d'avoir raifon; mais, à cette fois, 
Dieu ‘merci; les chofes vont étre éclaircies, 8c 
votre effionterié fera‘pleinement confondue: 

A N GE L FOUE: i 

Hé, je vous prie, faites-moi ouvrir la porte; 

GEORGE DA N D IN. 
Non, non, il faut attendre la venué de ceux 
que jai mandés, & je veux qu'ils vous trous 
vent dehors à la belle Héure qu'il eft. En atten» 
dint qu'ils vieñnent4! fongez, {i vous voulez, 
à chercher dans votre tête quelque nouveau dé» 
tour pour vous tirer de €ctte affaire; à inven- 
2er quelque. moyen de, rbabiller votre efcapadez 

$ š 
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à trouver quelque belle rufeupourréluder ici les 
gens & -paroître: innocente: quelque prétexte 
fpécieux de pélerinage noéturne, ou d'amie em 
travail d'enfant que vous venez de: fecourir. 
AN- -G E: LOI Q. U. E; 
Non. Mon intention m'eft.pas de-vous:rien dés 
guifer. Je ne prétends point. me. défendre; 
ni vous nier les chofess. puifque vous les fçavez.. ` D 
GEORGE D.A N D L N. 
C'eft-que vous voyez bien que tous lesmoyens: 
vous-en font. fermés знёс que, dans:cette affais 
re, vous ne. fgauriez. inventer d'excufe ,.. qu'il 
ne, me foit; facile de.convaincre de: fauffeté. 
A NGE DL Q. U: E 
Out, je confefle:que j'ai torts, & que vousiavez 
fajet de vous plaindre. Mais je vous demande, 
par grace, de ne m'expofer point maintenant à 
а. mauvaife humeur de mes parens; & deme, . 
faire promtement ouvrir.:; 
GEORGE DANDIM 
Je vous baife: les: mains. 
A N; G- E.L, L QUU Ee 
Hé, mon pauvrepetit mari de vous. en.conjure. 
G E O K.G E: D: AN-DIN. 
Hé, mon pauvre petit mari! Je fuis votre petit 
mari maintenant. parce que ,vous..vous.fentez 
piile: Je Die bien aife de cela; & vous ne.vous 
gies jamais avifée de me dire. ces douceurs. 
Ç ASN G EL I QUE. 
Tenezysje vous promets de пе vous plus don: - 
ner aucun: fujet. de -déplaifir; & de me... 
GEORGE DANDIN. 
out cela n'efki rien: Je me veux point perdre 
‹ e avanture; SC il mnrimporte qu'on foit une , 
fois éclairci à fond de vos déportemens: 
A N G E L1 QUE. 
De grace, laiffez-moi vous dire. Je. vous. des 
mande un moment d'audience. 
G E.O R G E DANDIN 
Hé bien, quoi? 
ANGELIQUE! 
Iket-vray que j'ai failli , je yous.Fayouëš ence 
š un 
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uné fois, que votré reffentiment eft jufle, que 
j'ai pris le tems de fortir pendant que vous dora 
miez; & que cette fortie eft un rendez-vous que 
j'avois donné à la perfonne que vous dites. Mais 
enfin ce font des actions que vous devez pardone 
net à mon âge, des emportemens de jeune per= 
fonne qui n'a encore tien vú, & ne fait que 
d'entrer ап monde; des libertés, où l'on s'a- 
bandonne, fans y penfer de ‘mal, & qui , fans 
doute, dans le fond , n'ont rien de. 

GEORGE DANDIN. 
Oui, vous le 101895, & ce font de ces chofes 
qui ont befoin qu'on les croye pieufément, 
A N G E L IQ Ú E. 
Je ne veux point m'excufer par là- d'être toupas 
ble envers vous ,.& je vous prie feulement d'or« 
blier une offenfe dont je vous demande pardon 
de-tout mon.coeur; & de in'épargner, en cette 
rencontre le déplaifir que me pourroient.cau- 
fer es,reproches fâcheux de. mon реге: &.desna 
mere. Si vous -m'accordez généreufement la 
grace que je vous demande; ce procédé. obli- 
geant, cette bonté que vous. me ferez voir; me 
gagnera entiérement, elle touchera tout-à-fait 
mon cœur; ë y fera. naître, pour vous ce que 
tout le pouvoir de mes parens, & les..liens du 
mariage n'avoient pú y jetter. En un mot ;'elle 
fera caufe que je renoncerai à toutes: les galan- 
teries, & n'aurai de l'attachement que pour 
vous. Oui, je vous donne ma parole que vous 
mae? voir déformais la meilleure femme du 
monde; & qne je vous témoignerai tant d'amis 
tif, tant d'amitié, que vous en ferez fatisfait. 
GEORGE DANDIN: 
Ah! Crocodile ; qui flate les ‘gens pour les 
étrangler: 
ANGELIQUE: 
Aecordez-moi cette faveur. 
GEORGE DANDIN 
Point.d'affaires. Je fuis inexorable. 
ANGELIQUE. 
Mohtrez-voys généreux. 
Об GEOR: 


34: GEORGE DANDIN;. 
GEORGE DANDIN.. 


Non. 
ANGELIQUE. 
De grace: 
š GEORGE DANDIN” 
Pointe 


AN GE L' I QU Е: 
Je-vous en conjure de-tout-mon cœur. . 
` GEORGE DANDIN. 
Non, nom, non. Je veux qu'on foit d‘trompé < 
de vous, & que votre con 'ufion- éclate, - 
A HG E L I QUE. 
Hé bien, fi vous me-réduifez au défefpoir, je 
vous avertis qu'une femme en cet état eft caps- 
ble de tout; & que je ferai quelque chofe ici 
dont vous vous repentirez. : 
GEORGE DANDIN. 
Et que ferez-vous, s'il vous plait? 
ANGELIQUE. 
Mon cœur fe portera jufqu'aux extrêmes réfolue 
tions; &, de ce couteau que voici, je me tugs 
xai für la place. 
GEORGE DAN D I N. 
Ah, ah! A la bonne heure. 
ANGELIQUE- 
Pas tant -à la bonne-heure pour vous que vous 
vous imaginez. Оп fçait de tous cótés nos 
diffftends & les chagrins perpétuels que vous 
concevez contre moi. Loríqu'on me. trouvera 
morte, il ny aura perfonne qui mette en dou- 
te que ce ne-foit vous qui m'aurez: tuée ; Sc mes 
parens ne font pas gens, affürément ; à Ла ег 
wette mort impunie, & ils en feront; fur vo- 
tre perfonne, toute la punition que leur Dor: 
ront ойт & les pourfuites de'la [uftice, ёс la 
chaleur deleng reffentiment.: Cet par là que 
je trouverai moyen de: me venger de vous, & 
je ne fnis pas la premiére qui ait fçà recourir 
à de pareilles vengeances, & qui n'ait pas fait 
dificul de fe donner la, mort, pour perdre 
ceux qui ont.la cruauté de nous pouffer à la 
derniére extrémité. ~ — 
à = GEOR- 


COMEDIE“ 
GEORGE DANDIN. 

Jeïfuis votre valet. Оп ne s’avife plus de fe 
tuér foi-même; &la mode'en eft paffée il y a 
long-tems. 

A N G E L.I Q U В. 
C'eft ùne chofe .doht vous pouvez vous tenir 
für; &, fi vous perfiftez dans: votre refus, fi 
vous ne me faites ouvrir, je vous jure que, 
tout-à-Pheure, je vais vous faire voir jufques 
où peut aller la réfolution d'une perfonne qu'on 
met au défefpoir. 

GEORGE DANDIN: 
Bagatelles , bagatelles, c'eftpour me faire peut, 
ANGELIQUE. 

Hé bien, puifqu'il le faut, voici qui nous core 
tentera tous deux, & montrera fi je me moque, 
[Après avoir fait femblant de fe тиёт.] 
Ah! C'en eft fait. Fafle` le .Ciel que.ma mort 
foit vengée , comme. Je Je fouhaite , &.que.ce- 
Jui qui en eft la caufe, recoive un jufte cháti- 

ment de la dureté qu'il a eué pour moi! ` 
GEORGE DANDIN. 
Ouais? Seroit-elle bien fi malicieufe, que de 


s'être tuée. pour ‘me faire-pendre?.: Prenons un 
bout de chandelle pour aller voir. 


докко ЖЖ Jot ok k NA EE EDEN EEE D 
SS CAEN IE. TX.: 
ANGELIQUE; CLAUDINE. 


A N G E L IQ UE à Claudine. 


ST. Paix. Rangeons-nous chacune immédiaté- 
ment contre un des côtés de Ja porte. 


329 


97 - SGE- 


66 GEORGE DANDIN; 
жаккка ООН КОККО eo CAE 
SCENE < < 


ANGELIQUE © CLAUDINE entrant dans La 
maifon уаш moment que-George Dandin en fort, 
& fermant: da porte en dedans, GEORGE 
DANDIN:wunecbandelle à la main: 


GEORGE DA ND LN. 


L A méchanceté d'une femme iroit-elle bien 
[ul après avoir regardépar tout] 
$uíques-Jà ? Il n'y, a perfonne. Hé, je n'en é- 
tois bien douté, & la pendarde :s'eft retirée , 
voyant qu'elle ne gagnoit rien après moi, ni 
par priéres > ni par menaces. Tant mieux , cela 
rendra. fes affaires encore plus máuvaifes; & le 
pere & le mere qui, vont-venir, en verront ` 
[apres avoir été à la porte: de : 
Ja maïfon pour rentrer. ] 
mieux fon crime. Ah, ah! La porte eft fermée: 
Holà, oh, quelqu'un, qu'on m'ouvre pram- 
tement, 
Pk ORO AR RR MER Re K A Me qoe ok Ж КЕ Ж ЖЕ D ONE 


СЕМЕ: X I 


ANGELIQUE © CLAUDINE à (a fenétre, 
GEORGE DANDIN. 
ANGELIQUE. 

C Omment ! C'eft toi ? D'oà vienstu , bon 

pendard? Eft-4’heure de revenir. chez foi 
quand lé jour eft prêt de paroitie, & cerre 
maniére de vie eft-elle celle que doit fuivre un 
honnête mari ? 

CLAUDINE. 
Cela eft-il beau. d'aller yvrogner toute la nuit, 
& de laiffer ainfi toute feule une pauvre jeune 
femme dans-la maifon ? 
GEORGE DANDIN. 


Comment ! Vous ayez...) 
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ANGELIQUE ; 
Sas Va. traitre , je-.fuis.laffe de tes déporte- 
mens, ёс je veux men plaindre, fans plus taxe 
der, à mon pere & à ma mere. 
GEORGE DANDIN. 
Quoi! С'е% ainfi quê- vous оЃел?. ё. 
BEDER AE EAE ER PEA EE AE AK AE AEA Ae ANE AE AEAEE AEE EENE EER EREE 


СЕМЕ: XIL 


MONSIEUR DE. SOTENFILLE, 
& MADAME: DE SOTENFILLE; 
en.desbabillé de-nuit, CO LIN portant une 
lanterne, AN G E L IQ U E © CLAUDINE 
à la fenétres GEORGE D AN D LN... 


ANGELIQUE à Mr. © Me: de Sotenvillss . 
A Pprochez ,.de grace, & venez me faire rais 

fon. de l'infolence.la plus grande du mon- 
де; d'un mari à qui le vin & la jiloufie ont 
troublé, de stelle forte, la cervelle, qu'il ne 
fçait plus ni ce qu'il dit, ni ce qu'il fait; & 
vous a lui-même envoyé querir pour vous faire 
témoins de l'extravagance la plus étrange dont 
on ait jamais our parler: Le voilà qui revient; 
comme vous. VOyez, après s'être fait attendre 
toute lı nuit; &, fi vous voulez l'écouter, il 
vous dira quii-a les plus grandes plaintes du 
monde à vous faire. de moi; que; durant qu'il 
dormoit, je me fuis, dérobée d'auprés dé lui 
pour m'en aller courit, & cent autres contes dë 
méme nature qu'il eft allé rêver. > 

GEORGE DA DIN à рат. 
Voilà une méchante:carogne, 
C L AU DIN E: 
Oui, 1 nous a voulu faire accroire qu'il ¿tole 
dans la maifon, & que nous étions dehors; & 
cef une folie qu'il n'y а pas moyen de lui ôter 
dela rête. 
Ate, D E-:S O:T.E:N V I L L E. 

Comment! Qu'eft-ce à dire cela? ; 

& мё; 
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Me. DE SO T E N V I L L E. 
Voilà une furieufe impudence , que de” nous”; 
envoyer querir ! 
GEORGE"DANODIN,- 
Jamais. es 


A N G E L.I QU E... Q 
Non, mon pere, je ne puis plus fouffrir. rn | 
mari de la forte, ma patience eft pouffée à t 
bour; & il vient de me -diré cent. paroles in- 


juxieufes. SUE 

Mr. DE SOTENVILLE à George Dzhdins " 

Gorbleu, vous étes un mal-honnèête homme. 
CLAUDINE. 

C eft une conícience.de voir une pauvre jeune 

femme traitée de la façon, & cela crie vene 

geance au Ciel. 

GEORGE DANDIN. 
Peut-on... à 
Mr. DE SOTENVILLE. 

Allez, vous devriez mourir de honte.) 
GEORGE DANDIN.: 
Laiflez-moi vous dire deux mots. : 
ANGELIQUE. 
Vous n'avez qu'à l'écouter; il va vous en cons" 
ter de belles. 
GEORGE D.A N D I N à pars. 

Je défefpére. . 

CLAUDINE. : 
Jl a tant. bá, que je ne penfe pas qu'on рие 
durer contre lui; l'odeur du vin qu'il fouflie" 
eft montée jufqu'à nous. : 
a GEORGE DANDIN. 
| Monfetir mon Безп-реге, je vous conjure.. o 
d Mr. DE SOT EN VILLE: 
HE Retirez- vous , vous puëz le vin à pleine bouche. 
| GEORGE DANDIN 
I Madame, je vous prie. ... 
Ab Me DE SOTENVILLE, 
l Fi, ne m'approchez pas , votre baleine.ef 
empeftée. 
i GEORGE DANDIN à Mr de Sorenuille. 
Souffiez que jE VOUS sso iu 
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Mr. DE SOTENVILLE. 
Retirez-vous , vous dis je, on ne peut, vous 
fouffrir. 

GEORGE DANDIN à Me: de.Sotenvilles 
Termettez-moi, de grace, que... 

Me. DE SOTENVIL L E. 
Pouas, vous m'enploutiffez le cœur. Parlez dé 
loin, fi vous voulez. 

GEORGE DANDIN. 

Hé bien, oni; je parle de Join, Je vous jure 
азе je.n'ai bougé de chez moi, & que сей. 
ele qui eft fortie. 

ANGELIQU Е. 
Ne voilà pas ce que je vous ar dit? 

CLAUDIN E. 

Vous voyez quelle apparence il y a+ 
Mr DE SOTENVILLE à George Dandin, 
Allez, vous vous moquez des gens. Deícen- 
dez, ma fille, & venez ici. 
жж ACRIOR Aot E Oo Oe OR EE qoo 
C E N-E XIII: 
U 


DE SOTENVILLESs 
D DESOTENVILLE, 
GEORGE DANDIN, COLIN. 

GEORGE DANDIN- 

*Attefte le Ciel, que j' 
J & que... 

Mt. D E SOTENVILLE. 
Taifez-vous, сей ‘ипе extravagance qui n'eft 
pas fupportable. 

GEORGE DANDIN: 
Que la foudre m'écrafe tout-à-l'heure, 0...6 

Mr DE SOTENVILLE. 

Ne nous rompez pas davantage la tête ; & fons 

gez à demander pardon à votre femme. 
GEORGE DANDIN. 

Moi , demander pardon ? 

Mr. DE SOTENVILLE. 
Oui, pardon; & fur le champ. S 

E GEOR: 


étois dans la таой š 
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S GEORGE DANDIN. 
Quoi! Je... 

Mr DE SOTENVILLE. 
Corbleu, fi vous me repliquez , je vous appren- 
drai ce que c'eft que de-vous.joucr à nous. 

d GE OR GE DANDIN. 
Ah, George Dandin1: : 
SCENE XIV. 
MONSIEUR DE SOTENVILLE, MADAME 
DE 'SOTENVILLE . ANGELIQUE, 


GEORGE DANDIN, CLAUDINE, 
COLIN. 


М. DESOTENVILLE. 
Lions, venez, ma fille , que votre mari Vous 
demande. pardon. 
ANGELIQUE: 
Мої, lui pardonner tout ce-quil m'a dit? 
Non, non, mon pere; il m'eft impoflible de 
m'y réfoudre; & je vous prie de me féparer d'un 
mari ауес lequel je ne fçaurois plus vivre. 
d CLAUDINE. 
Le moyen d'y réfifter ? 
Mr. DES ОТЕ N: V I L LE. 
Ma fille, de femblables féparations ne fe font 
point fans grand fcandale; & vous devez vous 
montrer plus fage. que lui, & patienter encore 


«ette fois. 
E ANGELIQUE- 
Comment patienter après de telles indignités? 
Non, mon pere; c'eft une chofe ой je ne puis 
confentir. 
Mr DE SOTEN V IL. L E. 

Zl le faut, ma fille, & сей moi qui vous.le 
commande. 

ANGELIQUE. 
Ce mot me ferme la bouche; & vous-avez fur 
moi une puiffance abfoluë. 


CLAUDINE 
Quelle douceur! 
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ANGELIQUE. 
Xl;eft fâcheux d'être contrainte d'oublier de tela 
les injures; mais, quelque: violence que jé me 
falle, c’eft à moi de vous obéir. 
СПА Ú D INES. 
Pauvre mouton. 
"Mr DE SOTENVILLE:à Angélique 
Approchez. 
A N G E L IQ U E. 
Tout ce que vous me faites faire ne fervira de 
rien; & vous verrez gue ce fera dës demain à 
recommencer. 
М. DE SOTENVIL LE. 
[2 George Dandin.] 
Nous y donnerons. ordre, Allons, mettez-voug 
à genoux. 
GEORGE D AN DIN. 
A genoux? 
Mr. D E S ОТЕ NV IL LJ. 
Oui, à genoux, & fans tarder. 
GEORGE DANDIN 2 genoux, une chandelle à 
Ја main. 
[à pars] [à Mr. de Soténvilie.] 
О Ciel! Que faut-il dire? 
Mr. DE SOTENVILILE, 
Madame, je vous prie de me pardonner, 
GEORGE DANDIN. 
Madame, je vous prie de me pardonner 
Mr. DE SOTENVILLE.:' 
L'extiavagance que j'ai faite. 
G EO R.G E DANDIN. 

Я [à part.] з x 
L'extravagance que j'ai faite, de vous épouferz 
Mr DE SOTENVILLE. 
Et-je"vous promets demieux vivre à l'avenir. 

. GEORGE DANDI N. 

Etje vous promets.de mieux vivre à Pavenir, 
Mr: DE SOTENVILLE 4 George Dandin. 
Prenez-y garle, & fçichez que c'eft ici la der- 
hiéze da vos impertinences que nous оше ере 

е, 


532. GEORGE DANDIN. 


Me. D E... S-O ТУЕ N. VI L L E. 
Jour de. Dieu! Si vous y retournez, on vous 
apprendra le refpe& que vous devez à votre feme: 
me, & à ceux de qui elle fort. 

Mr. DE: S O:T:E N V IL L E. 
[à George Dandin.} 
Voilà.le.jour qui va paroitre. Adieu. Rentrez 
chez vous, [X Madame de Sotenville]. 
& fongez bien à être (аре. Et, nous, m'amours 
allons. nous mettre au lit. 


SCENE DERNIER E. 
GEORGE DANDI N ful. 
HF Je le quitte maintenant, &'je n'y vois 
plus de reméde. Lorfqu'on a, comme moi y 
époufé une méchante femme, le meilleur parti 
qu'on puiffe prendre , c'eft de s'aller jetter dans 
Yeau-la tête la premiére. 


:833 
AU RHONE II Cite ae spots 
AFER TISSEMENT. 


LA Comédie de George Dandin parut pour 
la premiere fois devant le Roi en т 668, & 
faifoit une des principales parties de la fte que 
fa Majefté donna à Verfailles le.zg Juillet de 
cette année. Elle y fut repréfentée avec des in- 
terimédes qui font une efpéce'de Comédie en 
vers, mélée de mufique 8 de danfes, qu'on 
avoit, en quelque forte , liée au fujet principal. 
En faifant imprimer ces intermédes ,' ona 
joint le détail de la fête entiére, & on y a été 
autorifé par celui qui nous а été conferyé dans 
toutes les éditions de :Moliere, de la fête de 
3564. Les monumens de la magnificence de 
Louis XIV. еп tous les genres , méritent d’être 
»mranfmis à la poftérité, 
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жез orc bas e bas Due 
P B EL 
DE VERSAILLES. 
en 16658. 


^E Koi ayant accordé la paix aux inftances de 
fes Alliés, '& aux vœux de toute l'Europe, 
& donné des marques d'une modération & d'une 
bonté fans exemple, même.dans.le plus fort 
de fes conquétes , ne. penfoit blue gu A s'appli- 
quer aux affaires de fon royaume, lorfque, pour 
réparer en quelque forte-ce que la Cour avoit 
erdu: dans le carnaval pendant fon abfence > 
il réfolut de faire une: се dans-les jardins de 
Verfailles, où, parmi les plaifirs.que l'on trou- 
ve dans un féjour íi délicieux l'efprit fût en- 
core touché de ces beautés farprenantes Ber: 
traordinaires dent ce grand Prince fçait fi bién 
affaifonner tous fes divertiffemens. 

Pour cet effet, voulant donner la Comédie 
enfuite d'une collation, & apres la Comédie, 
lé fouper qui fut fuivi d'un bal & d'un'feu d'ar- 
tifice, il jetta les yeux fur les perfonnes qu'il 
jugea les plus capables pour diipofer toutes les 
chofes propres à cela. Il leur marqua lui-même 
les endroits où 1а difpofition du lieu ponvoit, 
par fa beauté naturelle, contribuer davantage 
Š leur décoration; &, parce que l'un des plus 
beaux ornemens de cette maifon éft la quah- 
rité des eaux que Part y a conduites malgré la 
maturé qui les lui avoit refufées , fa Majefté leur 
«ordonna de s'en fervir le plus qu'ils pourroient 
à Pembelliflement de ces lieux; & méme leur 
ouvrir les moyens de les employer, & d'en tirer 
Jes effets qu'elles peuvent faire. 

Pour l'exécution de cette fête le Duc de Cre- 

ui, comme premier Gentilhomme de la cham= 


Dre, fut chargé de ce qui regardoit la сеш: 
ie; 


d 
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die ; le Maréchal de Bellefonds, comme premier 
Maitre d'hôtel du Roi, ptit le foin de la col- 
lation, du fouper Se de tout ce qui regardoit le 
iervice des tables; & Monfieur Colbert, com 
me Surintendant:des bátimens, fr con&ruire КУ 


+ embellir les divers lieux deftinés а ce divertiffe: 


ment royal, & donna les ordres pour l'exécu- 
tion des feux d'artifice. 

Le fieur Vigarani eut ordre de'drefferle théa. 
tre pour la Comédie, le fietir Gifley d'accóm- 
moder un. endroit pour le fouper ; ^ & le fieur 
le Vau premier Architecte du Roi, un autre pour 
le bal. А 

Le mercredi 18. jour de Juillet, Ie^Ror étant 
parti de faint Germáin vint diner à Verfailles 
avec Ta. Keine, Monfeigneür Че "Dauphin Моп 
fieur & Madame. Le refte de 1a Cour; étant ar- 
fivé incontinent aprés midi, trouva des Officiers 
du Roi qui faifoient les honneurs , & recevoient 
tout le monde: dans les fales du château, où il 


У avoit en plufieurs endroit$des tables dieffées , 


& dequoi fe rafráichir;' Ies principales Dames 
furent conduites dans des chaïnbres-particuliéres 
pour fe repofer. 

Sur les fix heures da fóir, Te Roi, ayant come 
mandé au Marquis de--Gefvres Capitaine de fes 
gardes, de faire ouvrir toutes les portes afin 


| qu'il n'y eût pérfonne qui ne prít part au -di- 


vertiffement, fortit du château avec 14 Reine, 
& tout le rette de la Conr; pour prendre leplais 
fir de Ja- Promenade. 

Quand leurs Majeftés eurént fait Te tour dik 
Sand parterre, elles défcéndirènt dans gelaf de 
gazon qui eft du côté de la grotté, oi, après 
avoir confidéré les fontaines qui Ies embellis- 
fent, elles s'arrdtérent particuliéfement X re- 
girder celle qui éft au bas du petit paro dw 
côté de la pompe. Dans le milieü de {on bas- 
fin, l'on voit un dragon de bronze, qui , percé 
d'une fléche , femble vomir le fang par la gueu- 
le, en роц пе en l'air op bouillon, d'eau'qui 
Ktombe си pluye, & couvre tout le'bafün: A 
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Autour de ce dragon, il y a quatre petits 
Amours fur des cygnes qui font chacun un grand 
jet d'eau, & qui nagent vers lé bord comme 

our fe fauver. Deux de ces Amours qui font 
en face du- dragon, fe-cachent le vifage avec 
Ja main pour ne le pas voir, & fur leur vifage 
Ton apperçoit toutes les marques de la crainte 
parfaitement exprimées; les deux autres , plus 
hardis, parce que le monftre n'eft pas tourné 
de leur cóté, l'attaquent de leurs armes. Entre 
ces Amours font des dauphins de bronze, dont 
la gueule ouverte pouffe en l'air de gros bouil- 
Jons d'eau. 

Leurs Majeftés allerent enfuite chercher le 
frais dans ces bofquets fi délicieux, où l'épaiss 
Teur des arbres empêche que le foleil ne fe {айе 
fentir..Loríqu'elles furent dans celui dont un 

тапа nombre d'agréables allées forme une el- 
péce de labyrinthe, elles arrivérent, а rès plu- 
fieurs détours, dans un-cabinet de verdure pen- 
tagone, où aboutiffent cinq allées. Au milieu 
de ce cabinet, il y a une fontaine, dont le bas- 
fin eft bordé de gazon. De ce baffin fortoient 
cinq tables en maniére de buffets, chargées de 
toutes les chofes qui peuvent compofer une 
collation magnifique. 

L'une de ces tables repréfentoit une monta- 
gne, où, dans plufieurs efpéces de cavernes, 
on voyoit diverfes fortes de viandes froides; 
Pautre étoit comme la face d'un palais báti (de 
maflepains & pâtes fucrées. 11 y en avoit une 
chargée de pyramides de confitures féches, une 
autre d'une infinité de vafes remplis de toutes 
fortes de liqueurs; & la derniére étoit compo- 
fée de caramels. Toutes ces tables, dont les 
plans étoient ingénieufement formés en divers 
compartimens, étoient couvertes d'une infinité 
de chofes délicates, & difpofées d'une maniére 
toute nouvelle; leurs pieds & leurs doffiers 
-&toient environnés de feuillages, mélés de fes- 
tons de fleurs, dont une Partie étoit foureñuë 


par des Bacchantes. J| у avoit, entre E 
CEA 
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bles, une.petite.peloufe de moufle verte, qui 
s'avançoit dans le baffin, ӧс fur laquelle om 
voyoit, dans de grands vafes, des orangers , 
dont les fruits éto.ent confits; chacun de ces 
Orangers avoit à côté de lui, deux autres arbres 
de différentes efpéces, dont les fruits étoient 
Paréïillement confits, 

Du milieu de ces tables., s'élevoit un jet d'eau 
de plus de:trente pieds de haurt, dont la chüre 
failoit un bruit trés-agréable; de forte qu'en 
Voyant tous ces buffets-d'üne même hauteur, 
joints les.uns aux autres par les branches d'ar- 
[ien & les fleurs dont ils étoient revêtus , il fem- 
bloit que:ce füt üne petite montagne, du haut 
de'laquelle fortit une fontaine. 

La paliffade. qui fait l'enceinte de ce cabinet , 
étoit difpofée d'une maniére toute particuliére:s 
le jardinier , ayant employé fon induftrie à bier 
ployer les branches des arbres, &. à les lier 
enfemble en diverfes facons, en avoit formé 
une efpéce d’architeéture. Dans le milieu du 
couronnement , on voyoit un focle de verdure, 
fur lequel il.y avoit un dé , qui portoit, ùn vafe 
rempli de fleurs. : Aux côtés du dé, & für le 
même focie., étoient deux autres vafes de fleurs ; 
&, en cet endroit, le haut de la paliffade , 
Venant doucement à s'arrondir en forme de 
galbe, fe terminoit aux deux extrémités , par 
deux autres vafes ан remplis de fleurs. 

Au lieu de fiéges de gazon, il y avoit, tout 
aurour du cabinet , des couches de melons, 
dont la quantité, la groffeur & la bonté, étoient 
furprenantes pour la faifon.- Ces Couches étoient 
faites d'une maniére toute extraordinaire; &, 
à bien confidérer. la beauté de :се lieu, l'on 
auroit рй dire autrefois, que les hommes mau- 
torent point ей. de part à un fi bel arrange- 
gement, mais que quelques Divinités de ces 

ois auroient employé leurs foins pour l’ems 
bellir de la forte. 

Comme il y a cinq allées qui fe terminent 
toutes dans ce cabinet,- & qui forment une 

Time ПІ, P éro 
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étoile, l’on топу oit ces allées ornées de aha- 
que coté, de vingt-fix arcades de cyprès. Sous 
chaque arcade , & fur des fiéges de gazon, il y 
avoit de grands vafes remplis de ders arbres, 
chargés de leurs fruits. Dans la premiere de 
ces allées , il n'y avoit que des orangers, de 
Portugal. La feconde étoit toute de bigarreau- 
tiers & de cerifiers mêlés. ehfemble. La troi- 
fiéme étoit bordée d'abricotiers & de pêchers. 
La quattiéme, de grofeliers de Hollande; &, 
dans la cinquiéme , Pon ne voyoit que des 
poiriers de différentes efpéces. Tots ces arbres 
faifolent un agréable objet à Ja vü& , à caufe de 
leurs fruits, qui paroiffoient encore davantage 
contre l'épaideur du bois. 

Au bout de Сез cinq allées, il y a cinq grane 
des niches de verdure, que l'on voit toutes en 
face du milieu du.cabinet. Ces niches étoient 
cintrées; &, fur les pilaftres des côtés, s'éle- 
voient deux rouleaux qui s'alloient joindre à un 
quarré qui étoit au milieu. Dans ce quarré , 
Yon voyoit les chiffres di Koi, compofés de 
différentes fleurs з 8с, des deux côtés, pendoient 
des feftons qui s'attachoiént à l'extrémité des 
xouleaux. A cóté de la niche, il y avoit deux 
arcades auffi de verdure , avec leurs pilaftres , 
d’un côté! & d'autre ; & tous ces pilaftres é- 
toient terminés par des vafes remplis de fleurs. 

Dans l'une de ces niches, étoit la figure du 
Dieu Pan, qui, ayant fur le vifage toutes les 
marques de la joye, fembloit prendre part à 
celle de toute l'affemblée. ` Le fculpteur l'avoit 
difpofé dans une ation qui faifoit connoitre 
qu'il étoit mis à , comme la Divinité qui pré- 
fidoit dans ce lieu. 

Dans les quatre autres niches, il y avoitqua- 
tre Satyres, deux hommes & deux femmes, qui 
tous fembloient danfer, & témoigner le plaifir 
qu'ils reffentoient de fe voir vifités par un fi 
grand Monarque fuivi d'une fi belle cour. 
Toutes ees figures étoient dorées, & faifoient un 
cffet admirable contre le verd dé ces o ue 

près 
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Après que leurs Majeftés eurent été quelque 
tems dans cet endroit fi charmant, & que les 
Damés eurent fait collation , le Roi abandonna 
les tables au pillage des gens qui fuivoient; & 
la defiru&ion d'un arrangemenr fi beau, fervit 
“encore d'un divertiflement agréable à route la 
‘Cour, par l'empreflement & la confufion de ceux 
qui démoliffoient ces châteaux de maflepains, 
& ces montagnes de confitures. 

Au fortir de ce lieu, le Roi rentrant dans une 
caléche, la Reine dans fa chaife, & tout le 
refte de la Cour dans leurs carrofles, pouríuivi- 
rent leur promenade pour ferendre à la Comé- 
die, & paflant dans une grande allée de quatre 
rangs de tilleuls, fitent le tour du beffin de la 
fontaine des cygne$$ qui termine lallée royale 
vis-à-vis du cháteau. Се baffin eft un quarré 
long finiffant par deux demi-ronds. Sa longueur 
eft de foixante toifes fur quarante de large. Dans 
fon milieu, il y a une infinité de jets d'eau qui, 
réunis enfemble, font une gerbe d'une hauteur 
& d'une grofleur extraordinaire. 

А côté de la grande allée royale, il y en a 
deux autres qui en font éloignées d'environ deux 
cens pas; celle qui eft à droit en montant vers 
le chátéau, s'appelle l'allée du Roi, & celle 
qni et à gauche, l'allée des prés. Ces trois at, 
lées font traverfées par une autre qui fe termine 
à deux grilles qui font la clôture du petit parce 
Les deux allées des córés & celle qui les traver- 
fè ont cinq toifes de large; mais, à l'endroit 
ой elles fe rencontrent , elles forment un grand. 
efpace qui a plus de treize toifes en quar:é. C'eft 
dans cer endroit de l'allée du Roi, que le fieur 

igarani avoit difpofé le lieu de Ја Comédie. 
Le théatre qui avançoit un peu dans le quarré 
de la place s'enfongoit de dix toifes dans l'allée 
Qui monte vers le cháreau, & laiffoit pour Іа 
fale un .efpace de treize toifes de face fur neuf 
de large. 

L'exhauffsment de ce falon étoit de trente 
pieds jufques à la corniche, d'où les côtés йи. 

Za plat- 
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platfonds s'élevo:ent encore. de huit pieds jus- 
ques au ier en‘oncement. Il étoit couvert 
e feuillée par dehors; &, par dedins, paré 
de riches tapifferies que le fizur du Mots, in- 
teudant des meubles de la Couronne, avoir pris 
foin de faire difpofer de la maniére la plus 
belle & la plus convenable pour la décoration 
de ce lieu. Du haut da platfonds pendoient tren- 
te-deux chandeliers de criftal, portant chacun 
dix bougies de ciré blanche, Autour de la fale 
ёроїепг plufieurs fiézes difpofés en amphithéa- 
tre, remplis de plus de douze cent perfonnes; 
&, dans le parterre, il y avoit encore für des 
bancs une plus grande quantité de monde. 
Cette fale бош percée par deux grandes arca- | 
des, dont Pune étoit vis-HVis du théatre, & 
l'autre, du côté qui va vers la grande allée. 
L'ouverture du théatre éroit de trente-fix pieds, 
&, de chaque côré, il y avoit deux grandes | 
colonnes torfes de bronze & de lapis, environ- 
nées de branches. & de feu lles de vigne d'or; M 
elles étoient pofées fur des piedeftaux de mare | 
bre, & .рошоіепг une grande corniche aufi 
de marbre, dins le milieu de laquelle on voyoit | 
les armes du Roi für un cartouche doré accom- 
pagné de trophées; l'archite& we étoit d'ordre 
ionique. Entre chaque colonne il y avoit une |] 
figure; celle qui étoit à droit repréfentoit la j 
j Paix, & сеПе qui étoit à giuche figuroit la 
Vifoirc, pour montrer que fa Majefté eft tou- 
jours en état de faire que fes peuples jouiffent 
d'une paix hgureafe & pleine d'abondance, en | 
érabliffint lé repos dans l’Europe, ou d'une 
viétoire glorieufe & remplie de joye , quand 
eile e(t obligés de prendre les armes pour fou- 
tenir fes droits. 

Lorfque leurs Majeftés furent arrivées dans 
се lieu, dont la grandeur & la magnificence | 
furprirent toute la Cour, & quand elles eurent | 
pris leurs places fous le haut dais qui étoit au | 
rpilieu du parterre, on leva la toile qui ca- 
choit la décoration du théatre; & alors, les | 

yeux 
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yeux fe trouvant tout-à-fait trompés, l’on crut 
voir effe&ivement ün jardin d'une beauté.ex- 
traordinaire. 

A l'entrée de ce Jardin , l'on découvroit deux 
paliflades' fi ingénieufement moulées qu'elles 
fórmoient un ordre d'ürchite&ire , dent ja 
corniche droit, foutenuë Par quatre termes qui 
repréfentoient des Saivres. La partie d'en bas 
de ces termes, & ce био appelle guaine étoit 
de јаре, & le refte ейт nze doré. Ces Sa- 
tyres portoient für leurs têtes dise 
ncs de flemus; &, für les piedi 
qui foutenoienr ces mêmes term 
de grands уа'ев dorés al 


S,.il y avoit 
plis de fleurs. 
Un peu plus loin, paroiffoient. deux terraffes 
revétués de marbre: blanc quí environnoient un 
long canal! Aux bords de” ces” тепа бех, il y 
avoit des mafques dorés qui vomifloient de 


l'eau dans le canal; &; au deffüs de.ces mas- 
ques, on voyoit des vafes-de'bronze doré d'où 
fortoient auflirautant de veritables jets d'eau. 
On montoit fur ces terraffzs par trois degrez , 
& fur la méme ligne ой. groen rangés Jes ter- 
mes, il y avoit, d'un cóté & d'autre, une al- 
lée de grands arbtes entre lefquels paroifloient 
des cabinets d'une architecture ruftique. Chaque 
cabinet couvroit un grand `Байїп de marbre 
foutenu fur un piedeftal de méme mitiére, & 
Че ces baffins fortoient autant de jets d'eau. 
Le bout du canal le plus Proche: étoit bordé 
€ douze jeis d'eau qui formoient autant de 
chändeliers ; &, à l'autre extrémité , on-voyoit 
un füperbe édifice.en forme de dôme. Il étoit 
percé de trois grands portigres au travers des- 
quels on découvroit une grande érenduë de pays, 
D’aboid lon vit fur le théatre une collation 
magnifique d'oranges de Portugal ,. & de toutes 
iortes de fruits chargés à fond & en pyramides 
ans trente-fix corbeilles. qui furent fervies à 
toute la Cour par le Maréchal de Bellefonds, 
& par-plufieurs Seigneurs, pendant que le fieur 
de. Launay, intendant des menus plaifirs & 
Рз affai- 
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affaires de la chambre, donnoit de tous côtés 
des imprimés qui contenoient le fujet de la Co- 
médie & du ballet. 

Bien que la piéce qu'on repréfenta doive être 
confidérée comme un impromptu ë un.de ces 
ouvrages où la néceffité de fatisfaire fur le champ 
aux volontés du Roi ne donne pas toujours le 
loifir d'y apporter la derniére main, & den 
former les derniers traits, néanmoins il eft cera 
tain qu'elle eft compofée de parties fi diverfifiées 
fi agréables qu'on peut dire qu'il n'en a guéres 
paru fur le théatre de plus capable de fatisfaire 
tout enfemble l'oreille & les yeux des fpeétateurs. 
La profe dont ons'eft fervi eft un langage très- 
propre pour l’aétion qu'on repréfente ; & les 
vers qui (е chantent entre les aétes de la Cos 
médie conviennent fi bien au fujet & expri: 
ment fi tendrement les paffions dont ceux qui 
les récitent doivent être émüs , qu'il пуга; 
jamais rien en de plus touchant. Quoiqu'il 
femble que ce foient deux Comédies que l'on 
jouë en même tems, dont l’une foit en profe. 
& l'autre en vers, elles font pourtant fi bien 
unies à un méme fujet qu'elles ne font qu'une 
mome piéce, & ne repréfentent qu'une feule 
aetion, 
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ub C WARE U RES 
DES 

ПУ еск R M P D ES 

DE L4 COMEDIE 


DE GEORGE DANDIN 


GEORGE DANDIN. 

BERGERS danfans, déguifés en valets de 
fête. 

BERGERS jouant de la flüte. 

CLIMENE, bergére chantante. 

CLORIS, bergére chantante. 

TIR CIS, berger chantant, amant de Cli- 
méne. 

PHILENE, berger chantanr, amant de Clo» 
ris. 

UNE BER GERE. 

BATELIERS danfans. 

UN PAYSAN, ami de George Dandins 

CHOEUR DE BERGERS chantans. 

BERGERS & BERGERKES danfans. 

UN SATYRE chantant. 

UN SUIVANT DE BACCHUS chantant. 

CHOEUR DE SUIVANS DE BAC- 
CHUS chantans. 

CHOEUR DE SUIVANS DE L'AMOUR chan- 

` tans. 

P 4 UN 
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EUN BERGER chantant. : 
SUIVANS DE BACCHUS & BACCHANTES 


dänfans. 
SUIV ANS DE L'AMOUR danfans. 


pc 0 Ha e co 
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en 
LO N Кы МЕ ЫЗ DS 
DELA COMEDÐIR 
DE GEORGE DANDIN. 


RENE ANNEE EE RE RENE 
PREMIER INTERMEDE. 
SCENE PREMIERE. 


GEORGE DANDIN, BERGERS 
déguifés en `'valets de féte, BERGERS Jouant 
de læ Gäre, 

PER'E MIERE ЕМ T R E” EZ 

Quatre bergers, déguifés en valets de féte, ac- 
compngnés de guatre bergers jouant de ja fi&te, 
entrent en danfanty © obligent George Dardin 
de danfer avec eux 

George Dandin mal fatisfait de Jon mariage, © 
n'ayant l'efprit rempli que de Jcheuft s'en fées у 
quitte bientót les bergers avec: lèfquels il wa 
demeuré que par contrainte. 


жле ж NE eoo E Яр За feror ooo SE 
SOC Т INE IS DL 


CL I MENE О ORIS. 


CLIMEN E. 
] ‘Autre jour d'Annette 
^ Jfentendis la voix , 
Qui, fur (a. mufette , 
Cltantoit dans.nos. bois у^ 
Amour, que fous ton empire 
On fouffre de maux. cuifans! 
Je le puis bien dire, 
Puifque je le fens 
CL OR IS. 
їз jeune. Lifette , 
ESS: 


FETE 
Au-même moment, , 
Sur lé ton d'Annette;. 
Reprit tendrement; 

Amour, fi, fous ton empire; 

e fouffre des maux cuifans, 
C'eft dé ne n’ofer dixe 
Tout ce que. је fens. 


жаккы GLO LOIRE Ж EME ЕЖЕ AE R RE EEE A © 
S C E N E ITL 


TIRCIS, PHILENE, CLIMENE, CLORIS. 
G@ О R. IS, 
L Aïffe-nous en repos, Philéne. 
C' L I M E N E. 

Tircis,.ne vien point m'arréter. 
Ti1RCIS & PHILENE ENSEMBLE. 
Ah! Belle inhumaine; , 

Daigne un moment m'écouter. 
CLIMENE & CLORIS ENSEMBLE. 
Mais, que me Veux-tu conter? 
тів CIS € PHILENE ENSEMBLE. 
One, d'une flàme immortelle, 
Mon cœur brûle fous res lóix. 
GLIMENE & CLORIS ENSEMBLE. 
Ce n'eft pas une nouvelle, 
Tu mé Pas dit mille fois. 
P HI LE N E à Cris 
Quoi! Veux-tu, toute ma vie, 
Que j'aime, & n'obtienne rien 2 
C'L-O'"R-LE'S. 
Non, ce тей pas mon envie. 
N'aime plus, je le veux bien. 
T I R C I S 4.Climéne. 
Le Ciel me force à l'hommage : 
Dont tous ces bois font témoins. 
CLIMEN E. 
C'eft au Ciel, pui дап Сепдаде› 
Ате payer dé tes ins 
PHI 
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РН I D'E N E à Cloris. 
C'eft par ton métite extrême, 
Que tu captives mes voeux. 
CLORIS. 
Si je mérite qu'on m'aime, 
Je ne dois rien à tes feux. 
TIRCIS & PHILENEENSEMBLE. 
L'éclat de tes yeux me tué. 
CLIMENE X CLORIS ENSEMBLE, 
Détonrne de moi tesipas. 
TIRCIS& PHILENEENSEMBLE,. 
Je me plais dans cette уйг. 
GLIMENE X CLORISENSEMELE. 
Berger, pe t'en plains donc pas. 
P-H.IL E NÆ; 
Ah , belle Climéne! 
CT ai E 
Ah, belle Cloris! 
PHILENECliméne. 
Ren-la pour moi plus humaine. 
TIR CIS à Ooris. 
Domte pour moi fes mépris, 
C LIM EN E à Coris. 
Sois fenfible à P'amour que te porre Philéne, 
C L O К IS à Climéne 
Sois fenfible à Pardeur dont Tircis eft épris. 
3 CLI'ME N E à Chris. 
Si tu veux me danner ton exemple, bergére, 
Peut-être. je le recevrai 
C L O К I S ¿ Climéne 
SË tu veux te réfoudre à marcher la premiére, 
Poffib'e que je te fuivrai. 
C L IM E N*E à Philéne. 
Adieu, berger. 
С L O К I S 2 Tici. 
Adicu, berger, 
P 6 CLI 


848 š FRATE: 
C L IM E N E à Philéne.. 

Attends un-fayorable fort. 

C L O R. I.S 2 Tireis. 


Attends un doux fuccès dù mal qui te poffzde, , 


T-IR-CI.S. 
Je n'attends aucun reméde.. 
P H I L E МЕ. 
Et je n'attends que la mort, ` 
TIRCIS-& PHILENE ENSEMBLE. 


Puifqu'il nous faut languir en de tels déplaifirs, _ 


Mettons fin, en mourant, à nos triftes foupirs. 
ia dn premier. Interméde. 


Lo coUo PAG DUR po PQ biz. 
PR EMM-LER- AC TE 
DE LA COMEDIE. 


EHRE A ОН ЕЕ EEE ED EEE NE 


IL ON GERME D E. 
SCENE PREMIERE. 
GEORGE DANDIN., UNE. BERGERE: 


La Bergére vient apprendre à George Dandim e. 


défefpoir de Tircis fr Philéne, qui Je Jont 
précipités dans les eaux. George Dandin, agi- 
sé d'autres inquiétudes , la quitie en colére. ` 
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Жарке ëtt fekt kk ЧЕ ДОЛОО ie qd opo Joc RAR AE ` 
SCENE IL 


CLORIS.- \ 
HI Mortelles douleurs !! < 
Qu'ai-je plus à prétendre ? ^ 
Coulez, coulez, mes pleurs, 
Je n'en puis trop répandre. 


Pourquoi faut-il qu’un tyrannique honneur 
Tienne notre ame en efclave aflervie ? 
Hélas! Pour contenter fa barbare rigueur, 
° J'ai réduit mon amant à fortit de la vie, 


Ah! Mortelles douleurs ! ` 
Qu'ai-je plus à prétendre ? 
Coulez, coulez, mes pleurs, . 
Je n'en puis trop répandre. 


Me puis-je pardonner, dans ce fünefte (отв; 

Les févéres froideurs dont je m'étois armée? 
Quoi допо, топ cher amant;jet'ai donnéli mort! > 
Eitcele prix, hélas! de, m'avoir tant aimée 2 


Ah! mortelles:donleurs? 
Qu'ai-je plus à prétendre ? 
Coulez, coulez, mes pleurs, 
Je n’en puis trop répandre: 


Fin du fecond. intermédes 
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жы dE PARIS RP E 
SEC OND.ACTE 
DE LA COMEDIE, 


PA AAEE AEE AEAEE А NA EE 
ILL ENFERMED E, 
SCENE PREMIERE. 


GEORGE DANDIN, UNE BERGERE, 
EAT E BIE RS. 

La bergére qui avoit annoncé à George Dandin 
le maibeur de Tircis & Philéne, lui vient di- 
re que ces bergers пе Jent- point morts, & ai 
montre les bateliers qui les ent Jauvés. George 
Dandin n'étouté pas plus tranquillement ce Je- 
cond récit de la Bergére, qu'il m avoit faim le 
premiers ©” fe retire. 

ООО КК ЕЕ Ж? ЖКК k ЖОК ege 


S CE -NE IN 
ENTREE DE B'A L KE E T; 


Les Bateliers qui ont Jaùvé Tircis Er Philéne, 
ravis de la récompenfe qu'ils ont recuë, expri- 
ment leur joye en danlant , © font une maniére 
de jeu avec leurs crocs. 


Fin du troifiéme Interméde. 
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EE 
TOR O PS TE N ACTE 

D-E ECO NE TS DUE. 


Жокко ОК ЖОЖКО OR ЖОК koko R 


IET N TERME Dh: 
SCENE PREMIERE. 
GEORGE DANDIN, UN PAYSAN, 
Се payfan, ami de George Dandin, lui confeille 
de noyer dans le vin toutes fes inquiétudes, © 
l'emméne pour joindre Ja troupes voyant venir 
toute la foule des bergers amoureux, qui com- 


тепсеп? à célébrer, par des chants Dr desdan- 
Jes, de pouvoir de l'Amour. 


S.C Eg O E TE 


Le théatre change, Cv repréfenté de grandes ro. 
ches entremélées d'arbres ой l'on voit Plafieurs 
bergers qui jouent des infiraumens. 

OLORIS, CLIMENE, TIRCIS, PHILENE, 
CHOEUR DE BERGERS chantans, š 
BERGERS ©- BERGARES danfans. 
CLORIS 
€i l'ombre des ormeaux, 

Donne um teint frais aux: herbettes; 
Et les bords de сез ruiffeaux 
Brillent! de mille fleurettes 
Qui fe mirent dans les eaux. 
Prenez, bergers, vos mufettes, 
Ajuftez vos chalumegux ; 
Et mélons nos chanfonnettes 
Au chant des petits oifeaux; 


Le Zéphire, entte ces eaux, 
Fait mille courfes fecrettes ; 
Et 


FETE 
Et les roffignols nouveaux 
De leurs douces amoutettess 
Parlent aux tendres rameaux. ` 
Prenez, bergers, vos mufettes, , 
Ajuftez vos chalumeaux ; 

Et mélons nos chanfonnettes 
Au chant des petits oifeaux. : 


PREMIERE ENTREE DE BALLET: 


Eergers fr Bergéres danfans. 
CLIMENE. 
Ah! Qu'il eft doux, belle Silvie, ` 
Ah! Quif eft doux de: s'enflammer I^ 
Il faut retrancher de la vie 
Ce qu'on en райе fans aimer. . 
C:L:O RTS: 
Ah! Les béaux jours qu Amour nous donne, 
Lorfíque fa flàme unit les cœurs !, ` 
Efil ni gloire, ni couronne 
Qui, vaille fes moindres douceurs ? 
T I REC I S. 
Ei avec Den de-raifon on {е plaint d'un martyre 
Que fuivent de fi doux plaifirs. 
P H [I L E N Е. 
Un moment de bonheur dans l'amoureux empixe 
Répare dix ans de foupirs. 
TOUS ENSEMBLE- 


Chantons tous de l'Amour le pouvoiradorable; ; 


Chantons tous dans ces lieux 
Ses attraits glorieux 5 

Ileft le plus aimable, 

Et le plus grand des Dieux. 
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SuCi 1 NE: DLE 


Un grand rocher couvert d'arbres, Jur lequel еј 
a[ftfe toute la troupe de Bacchus, s'avance fur. 
de bord. da théâtre, 


UN SATTARE, UN SUIVANT DE ВАС» 
CHUS , CHOEUR DE SATTRES chantanss 
SUIZANS DE BACCHUS © BACCH AN- 
TES danfans; CLORIS , CLIMENE, TIR: 
CIS, PHILENE, CHOEUR DE BERGERS 
chantans, BERGERS Ge BERGERES 
danfans. 

LE SA TYRE: 
A Rrêtez, c'eft trop entreprendre; 
Un autre Dieu , dont nous fuivons les loix, 
S'oppofe à cet honneur qu'à l'Amour ofent rendre 
Vos mufettes & vos voix; 
A des titres fi beaux, Bacchus feu! peut prétendre s 
Et nous fommes ici pour défendre fes droits. 
CHOEUR DE SATYRES. 
Nous fuivons de Bacchus le pouvoir adorable; . 
Nous fuivons en tous lieux 
Ses attraits glorieux; 
Il eft le plus aimable, 

Et le plus grand des D'eux. 
DEUXIEMEENTREE DE BALLETs 
Suivans de Bacchus © . Bacchbantes danfans, 
СТО Е IS. 

C'eft le printems- qui rend l'ame 
A nos champs femés.de fleursg 
Mais сей l'Amour & fa Ваше 
Qui font revivre nos coeurs. 

UN SUIVA N T de Bacchus. 
Le foleil chaffe les ombres 
Dont le Ctel eft оЫсагсіў 
Et, des ames les plus fombres, 
Bacchus chaffe le fouci, 

CH OE U R des /uivans de Bacchus. 
Bacchus eft révéré inr la terre & fur Ponde. 
CHOEUR. 
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CHOEUR des /uivans de l'Amour: 
Et l'Amour eft un Dieu qu'on adore en tous lieux. 
СНО EU R des fuivans de Bacchus. 
Bacchus à fon pouvoir a fóumis toutle monde: 
CHOEUR des /aivans de l'Amour. 
Et l'Amour а domté les hommes & les Dieux. 
C H O E UR des Juivans de Bacchus. 
Rien peut-il égaler {a douceur fans feconde? 
C H O E U K des fuivans de L Amour 
Bien peut-il égaler fes charmes précieux à 

C H O E U R. des fuivans-de Bacchuss 

Fi de l'Amour & de fes feux. 

CH OE 0 А des fuivans de l'Amour. 
Ah! Quel plaifir d'aimer! 

C H O E U R des fuivans de Bacchus. 

Ah ! Quel plaifir de boite! 

CHOE UR des./uiuans de daag, 
A: qui vit fans amour, la vie eft fans appas; 

C H O E U R. des /uiuans de Bacchus. 
C'eft mourir que de vivre & de ne boire pas. 
¿C H O E U R des Juiuans de l'Amour. 

Aimables fers! 
CH OE U K des оли de Bacchus. 
Douce vi&oire ! 
CHOEUR de Juivans deif Amour 
Ah! Quel plaifir d'aimer! 
“CIH O E U R des /aüivans de Bacchus. 
Ahl'Qnuel plaifir de boire! 
TOUS ENSEMBLE. 
Non, non, сей un abus; 
Le plus grand Dieu de tous. 
C H O E U Е des fuivans de l'Amour. 
C'ett l'Amour. 


CHOEUR des /uivans de Bacchus. 
C'eft Bacchus. 
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о Баа 
UN BERG E R, © ls mémes. aGeurs, 
- UN BER G ER. 
C ER trop, c'eft trop, Bergers. Hé , pourquoi 
ces débats ? 
Soutfrons qu'en,un parti la raifon nous affemble. 
I? Amour а des douceurs , Bacchus ades appas, 
Се font deux Déftés qui font fort bien enfemble з 
Ne les féparoné pas. 
LES DEUX CHOEURS. 
Mélons donc leurs douceurs aimables. 

Mélons nos voix dans ces lieux agréables; 
Et faifons répéter aux échos d'alentour , 
Qu'il пей rien de plus doux que Bacchus ë 

YAmour. 
TROISIEME ENTRE E DE BALLET; 
Les bergers © bergéres fe mélent avec les fuivans 
de Bacchus €» les Bacchantes. Les faivans de 
Bacchus frappent avec leurs tyrfes les efpéces de 
tambours de bafque que portent les Bacchantes, 
pour réfréfenter ces crihles. qu'elles porteient an= 
ciennement aux fétes de Bacchus; les ans & Les 
autres font différentes poflures, pendant que les 
bergers © les bergéres danfent plus [érieufements , 
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NOMS 


Mem 
356 Tv cam 
NOMS DES PERSONNES QUI 
ON R-E-P OR: PS SENTE; 
chanté Ëm danfé dàns les interm*des 
de la Comédie de George Dandin, 


George Dandin, Ze Sieur Moliere. 

Bergers danfans, d. gaifés en valets. de fête, 
des Sieuts Beauchamp, Saint André, 14 Pierw 
re, Fauir. 

Bergers jouant de la flüte, Zes Sieurs Defzóteaux , 
Philbert, Jean C» Martin Hotteterre. 

Climéne, ZZademoifelle Hilaire, 

Cloris, Mademoifelle des Fronteaux. 

Tircis, le Sieur Blondel. 

Philéne, Ze Sieur Gaye. 

Une bergére, ZZademoifele...... 

Bateliers danfans, Zes Sieurs Beauchamp , Juan, 
Chicanneru, Faviery Noblet; Mayem 

Un payfan , ami de George Dandin, le Sieur.. . « 

Bergers danfans, Zes Sieurs Chicanneaw у Saint 
André, la Pierre, Favier. 

, Bergéres danfantes, Zes Sieurs Bonard , Атна у 
Nobler, Füignard. 

Satyre chantant, Ze Sieur Effival. 

Suivant de Bacchus; chantant, Ze. Sieur Gingan. 

Suivans de Bacchus, danfans, les Sieurs Beau» 
champ, Dolivet, Chicanneaus Mayen. 

Bacchantes dinfantes, le Sieur Pay/an, Manz 

ceas , le Roy, Pefan. 

Unzberget, Je Sieur le Gros. 
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Et agréable fpeétacle étant fini de la forte, 
le Koi & toute la Cour fortirent par le porti- 
que du côté gauche du falon, & qui rend dans 
l'allée de traveite,au bout de laguelle., à l'endroit 
où elle coupe l'allée des prés%T'on apperçut de 
loin un édifice élevé de cinquante pieds de haut. 
Sa figure étoit octogonce, & fur le haut de la cou- 
verture s'élevoit une efpéce de dôme d'une 
grandeur.& d'une hauteur fi belle & fi propor- 
tionnée que le tout enfemble reffembloit beau- 
coup à ces beaux temples antiques -dont l'on 
yoit encore quelques reftes; il étoit tout cou- 
vert de feuillages, & rempli d'une infinité de 
lumiéres. A mefure qu'on s'en approchoit , on 
y découvroit mille différentes beautés. Il étoit 
ifolé, & l'on voyoit dans les huit angles autant 
de pilaftres qui fervoient comune de pieds forts 
ou d'arcboutans élevés de quinze pieds de haut, 
Au deffus de ces pilaftres,, il y avoit de grands 
vafes ornés de différentes facons & remplis de 
lumiéres, Du haut de ces vales fortoit une fons 
taine qui, rerombant à Pentour ,Ies environnoit 
comme d'une cloche de criftal. Ce qui faifoit un 
effet d'autant plus admirable, qu'on voyoit un 
feu éclairer agréablement au milieu de l'eau. 
Cet édifice étoit „percé de huit portes. Au 
devant de celle par ой l'en entroit, ёс für deux 
piedeftaux de verdure, étoient deux .grandes 
figures dotées qui repréfentoient deux' Faunes 
jouant chacun d'un intrument. Au deflus de 
ces portes, on voyoit comme une efpéce de 
frife ornée de huit grands bas reliefs, reprefen- 
tant, par des figures afli(es, les quatre faifons 
de l’année, & les quatre parties du jour. A 
côté des premiéres, il y avoit de doubles L , 
&, à côté des autres, des fleurs de lys. Elles 
étoient toutes enchaflées parmi le feuillage, & 
faites avec un artifice de lumiére fi beau & fi 
furprenant, qu'il fembloit que toutes ces figu= 
res, ces L , & ces fleurs, de lys füffent d'un 
métal lumineux & rraufparent. 


у Le tour du petit dôme étoit aufi orné de 


huit 
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huit bas reliefs éclairés de la même forte ; mais, 
au lieu de figures, c'étoient des trophées difpo- 
{65 en différentes maniéres. Sur les angles. du 
principal édifice & du petit dóme, il y avoit 
de grofles boules de verdure qui en terminoienr 
les extrémités. d 
Si l'on fut furpris en voyant par dehors la 
beauté de ce lien, on le fut encore davantage 
en voyant le dedans. Il étoit prefque impoffi- 
ble de ne fe pas perfuader que ce ne fût un 
enchantement , tant il y paroiffoit de chofes 
qui fembloient ne fe pouvoir faire que par ma- 
gie. Sa grandeur étoit de huit toifes de diamétre. 
Au milieu il y avoit un grand rocher, & au- 
tour du rocher une table de figure oétogone 
chargée de foixante & quatre couverts. Ce ro» 
cher étoit percé en quatre endroits, il fembloit 
ue la nature eüt fait choix de tout ce qu'elle 
a de plus beau & de plus riche pour la compo- 
fition de cet ouvrage, & qu'elle eût elle-même 
pris plaifir d'en faire fon chef-d'œuvre , tant les 
ouvriers avoient bien fcü cacher l'artifice dont 
ils s'étoient fervi pour limiter. 
Sur la cime du xocher étoit le cheval Pegafe; 
il fembloit, en fe cabrant, faire fortir de l'eau 
quon voyoit couler doucement de deffous fes 
piéds, mais qui auffi-tót tomboit avec abon- 
dance, & formoit comme quatre fleuves. Cette 
eau qui fe précipitoit avec violence & par gros 
bouillons parmi les pointes du rocher, le ren- 
doit tour blanc d'écume, & ne s'y perdoir que 
pour paroître enfuite plus belle & plus brillax- 
1e; car, refortant avec impétuofité par des en- 
droits cachés, elle faifoit des chütes d'autant 
ius agréables qu'elles fe féparoient en plufieurs 
petits ruifleaux parmi les cailloux & les Coquil- 
Tes. II fortoit de tous les endroits les plus creux 
du rocher mille gouttes d'eau qui, avec celles 
des cafcades, venoient à inonder ume peloufe 
covverte de moufle & de divers coquillages qui 
en faifoit l'entrée. C'étoit fur ce beau vert, & 
à Pentour de ces coquilles дие ces eaux, Vve- 
£ nant 
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nant à fe répandre & à couler agréablement, 
faifoienc une infinité de retours qui paroifloient 
autant de petites ondes d'argent, &, avec um 
murmure doux & agréable qui s'accordoit au 
bruit des cafcades, tomboïent en cent diffé- 
rentes maniéres dans huit canaux qui feparoien£ 
la table d'avec le rocher, & en recevoient tous 
tes les eaux. Ces canaux étoient revêtus de car- 
redux de porcelaine & de moufle › ач bord 
defquels il y avoit de grands vafes à l'antique 
émaillés d'or & d'azur, qui, jettant l’eau par 
trois différens endroits, rempliffoient troisgran- 
des coupes de criftal qui fe dégorgoient encore 
dans ces mémes canaux. 

Au-deffous du cheval Pegafe, & vis-à-vis la 
porte par oit l'on entroit, on voyoit la figure 
d'Apollon affife, tenant dans fa main unelyres 
les neuf Mufes étoient au-deffous de lui qui te- 
noient auffi divers inftrumens. Dans les qua- 
tre coins du rocher, & au deflous de la chüte 
de ces fleuves, il y avoit quatre figures. cous 
chées qui en repréfentoient les Divinités. 

De quelque cóté qu'on regardát ce rocher y 
l'on y voyoit toujours différens effets d'eau, & les 
lumiéres dont il étoit é:lairé étoient fi bien 
difpofées, qu'il n'y en avoit point qui ne con- 
tribuaffent à faire paroître toutes les figares qui 
étoient d'argent, & à faire briller davantage les 
divers éclats de l'eau & les différentes couleurs 
des pierres & des criftaux dont il étoit compos 
fé. Il y avoit même des lumiéres fi induftrieu- 
fement 'cachées dans les cavités de ce rochers 
qu'elles n'étoient point appercüt&s, mais qui ce- 
pendant le faifoient voir par tout, & don- 
noient un luftre & un éclat merveilleux À tous 
tes les gouttes d’eau qui tomboient. 

Des huit portes dont ce оп étoit percé, 
il y en avoit quatré au droit des quatre grandes 
allées , & quatre autres qui étoient vis-à-vis des 
petites allées, qui font dans les angles de cet- 
të place. А côté de chaque porte il y avoit quae 
tre grandes niches percées à jour, & E 

"um 
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d'un grand pied d'argent; au-deffous droit um 
grand vale de même matié:e, qui portoit une 
girandole de criftal, allumée de dix bougies de 
cire blanche. Dans les huit angles qui forment 
la figure de ce lien il.y avoir un-corps folide 
taillé ruftiquement, & dont le fond verdâtre 
brilloit en façon de criftal ou d’eau congelée. 
Contre ce corps étoient quatre coquilles de mar: 
bre les unes au-deffous des autres, & dans des 
diftances fort proportionnées ; la plus haute 
étoit la moins grande, & celles de deffousaug- 
mentoient toujours en grandeur, pour mieux 
xecevoir l'eau qui tomboit des unes dans les 
autres. On avoit mis fur la coquille-la. plus éle- 
vée une girandole de criftal, allumée de dix 
bougies, ë de cette coquille ‘fortoit de l'eau 
en forme de nappe, qui tombant dans la fe- 
conde coquille, fe répandoit dans une troifié- 
me, où l'eau d'un mafque pofé au-deffus venant 
à fe rendre, la rempliffoit encore davantage. 
Cette tioifiéme coquille droit portée par deux 
dauphins, dont les écailles étoient de couleur 
de nacre; ces deux dauphins jettoient de l’eau 
dans la quatriéme coquille, ob tomboit auffi 
en nappe l'eau de la coquille qui étoit au-des- 
fus; & toutes ces eaux venoient enfin à ieren- 
dre danz un baffin de marbre, aux deux extré- 
mités duquel -étoient deux grands vafes remplis 
d'orangers. 

Le platfonds de ce lieu n'étoit pas cintréen 
forme de voûte; il s'élevoit jufque à l'ouverture 
du petit dôme par huit pans, qui repréfentoient 
їй compartiment de menuiferie artiftement taillé 
de féuillages dorés. Dans ces compartimens qui 
paroiffoient percés, l'on avoit peint des bran- 
ches d'arbres au naturel, pour avoir plus d'u- 
nion avec la feuillée, dont le corps de cet édi- 
fice étoit compofé. Le haut du petit. dóme 
étoit auffi un compartiment d'une riche brode- 
tie d'or & d'argent fur un fond vert. 

Outre vingt-cinq luftres de criftal, chacun 
de dix bougies, qui éclairoient ce lieu, & qui 
tom- 
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'óinboient du haut de la voûte; il y én avoit 
encore d'autres au milieu des huit portes, qui 
étoient attachées avec de grandes écharpes de 
gaze d'argent entre des feftons de fleurs, noués 
avec de pareilles "écharpes enrichies d'une frane 
ge de même. 

Sur la grande corniche quiregnoit toutautour 
de ce falon, étoient rangés foixante & quatre 
váfes de porcelaine remplis de diverfes fleurs š 
&, entre ces vafes, on avoit mis foixante & 
quatre boules de сиїйа1 de diverfes couleurs, Se 
d'un pied de diamétre, foutenüés für des pieds 
W'argent; elles paroiffoient comme autant de 
pierres précieufes, & étoient éclairées d’une 
maniére fi ingénieufe, que la lumiére paffant 
au travers, & fe trouvant chargée des différen- 
tes couleurs de ces criftaux, fe répandoit par 
tout le haut du platfonds, Ой elle faifoir des 
effets fi admirables, qu'il fembloit que ce füs- 
fent les couleurs méme d'un véritable arc-en- 
ciel. De cette corniche, & du toür que formoit 
Youverture du petit dôme, pendoient plufieurs 
feftons de toutes fortes de fleurs, attachés avec 
de grandes écharpes de gaze d'atgent, dont les 
bouts, tombant entre chaque fefton, parois- 
foient avec beaucoup d'éclat & de grace fur 
tout le corps de cette architecture qui étoit de 
feuillages, & dont l'on avoit fi bien fçû former 
différentes fortes de verdure, que la diverfité 
des arbres qu'on y avoit employés, & quel'on 
avoit (сӣ accommoder lés uns auprès des au- 
tres, ne faifoit pas une des moindres beautés 
de Ја coinpofition de cet agréable édifice. 

Au-delà du, portique, qui étoit vis-à-vis de 
celui par où l'on entroit, on avoit drefé un 
buffet d'une beauté & d'une richefle tonte ex- 
traordinaire. Il étoit enfoncé de dix-huit pieds 
dans l'allée, & l'on y montoit par trois grands 
degrez en forme d'eftrade. 11 y avoit des deux 
côtés de ce buffet, deux maniéres d'ailes éle- 
vées d'environ dix pieds de haut, dont le deš- 
fous fervoit pour paffer ceux qui portoient les 
Tome 111, Q. vian- 
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viandes. Sur le milieu-de chacune de ces aífes, : | 
étoit un focle de verdure, qui portoit un grand 
guéridon d'argent, chargé d'une girandole auffi 
d'argent allumée de bougies de cire blanche, 
&, à côté de ces guéridons, plufieurs grands 
vales d'argent ; contre ce focle étoit attaché une 
grande plaque d'argent. à trois branches , portant 
chacune un flambeau de cire blanche. 

Sur la table du buffet, il y ayoit quatre des 
grez ae deux pieds de large, & de trois à qua- | 
tre pieds de haut, qui s’élevoient jufques à un 
;latfonds de feuillée de vingt-cinq. pieds d’ex- 
Баар Sur ce buffet, & fur ces degrez, 
Yon voyoit dansuné difpofition agréable, vingt- 
quatre baflins d'argent d'une grandeur extrëme:, 
Ф d'un ouvrage merveilleux; ils étoient fépas 
rés les uns dès autres par autant de grands va- 
fes, de caffolettes , & de girandoles d'argent 
d'une pareille beauté, Il y avoit für la table 
vingt-quatre grands. pots- d'argent, remplis de 
toutes fortes de fleurs, avec la nef du Roi, la 
vaiffelle & les verres déftinés pour fom fervice. 
Au devant dela table, on voyoit une grande 
cuvette d'argent en forme de coquille, & aux 
deux bouts du buffet, quatre guéridons d'ar- 
gent de fix pieds de haut, für lefquels étoient 
des girandoles d'argent allumées de dix boagies 
de cire blanche. | 

Dans les deux autres arcades qui étoient à 
côté de celle-ci, étoient deux autres buffets, 
moins hauts & moins larges que celui du mi- 
lieu; chaque table avoit deux degrez, fur les- 
quels étoient dreffés quatre grands baffins d'ar- 

| gent, qui accompagnoient un grand vafe, | 
chargé d'une M allumée de dix bougies; 
&, entre ces baffins &, ce vafe, il y avoit. plu- 
fieurs figures d'argent. Aux deux bouts du buf- 
fet, l'on voyoit deux grandes plaques portant 
chacune trois flambeaux de cire blanche; au 
deffus du doffier, un guéridon, dargent, char | 
gé de plufieurs bougies, & à côté, plufieuts | 
grands{vafes d'un prix & d'une peíanteur ex 
ао, 
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traordinaires; outre fix grands baflins qui fer- 
voient de fond. Devant chaque table , il y 
avoit une grande cuvette d'argent, pefant mille 
marcs, & ces tables, qui étoienr comme deux 
crédences pour accompagner le grand buffet du 
Koi, étoient deflinées pour le fervice des Dames. 

Au-delà de l'arcade qui fervoit d'entrée du 
côté de l'allée qui defcend vers les grilles du 
grand parc , étoir un enfoncement de dix-huit 
toifes de long, qui formoit comme un avant- 
falon. 

Ce lieu étoit terminé d'un grand portique de 
verdure, au-delà duquel il y avoit une grande 
fale bornée par les deux cótés des DEER de 
l'allée, &, par l’autre bout, d'un autre porti- 
qe de feuilages, Dans cette fale l'on avoit 

relé quatre grandes tentes trés-magnifiques s 
fous lefquelles. étoient huit tablesaccompagnées 
de leurs buffets, chargés de baffins, de verres 
& de lumiéres, difpoies dans un ordre tout-à- 
fait fingulier. 

Lorfque le Roi fut entré dans le falon o&o- 
gone, ёс que toute la cour furprife de la beau- 
té & de la difpofition fi extraordinaire de ce 
lieu, en eut bien confidéré toutes les parties, 
fa Majefté fe mit à table, ie dos tourné du có- 
té par ой elle avoit entré; & lorfque Monfieur 
eut auffi pris fa place, les Dames qui étoient 
nommées раг fa Majefté por y fouper „prirent 
les leurs felon qu'elles fe rencontrérent, fans 
garder aucun rang. Celles qui eurent cet hon- 
neur, furent, 

Mefdemoifelles d'Angoulême, 
Madame Aubry de Courcy, 
Madame de Saint. Abre, 
Madame de Broglio. 
Madame de Bailleul. 
Madame de Bonnelle. 
Madame Bignon. 
Madame de Bordeaux. 
Mademoifelle Rorelle, 
Madame de Briffac. 

Q. 2 Маз 
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Madame de Coulange. 
‘Madame Іа Maréchale de Clerembaut. 
Madame 1a Maréchale de Caftelnau. 
Madame de Cominge. 
Madame la Marquife de Caftelnau. 
Mademoifelle d'Zibeuf. 
Madame la Maréchale d'Albret, & Made- 
moifelle fa fille. 
Madame la Maréchale d'Eftrées. 
Madame la Maréchale de la Ferté. 
Madame de 1а Fayette. 
Madame la Cointefle de Fiefque. 
‘Madame de Fontenay Hotman. 
Madame de Fieubet. 
Madame la Maréchale de Grancei,& Mess 
demoifelles fes deux filles. 
Madame des Hameaux. 
Madame la Maréchale de l'Hôpital, 
Madame la Lieutenante Civile. 
Madame la Comteffe de Louvigny. 
Mademoifelle de Manicham. 
Madame de Mekelbourg. 
Madame la grande Maréchale. 
Madame de Marré. 
Madame de Nemours. 
Madame de Richelieu. 
Madame la Ducheffe de Richemont, 
Mademoifelle de T'refmes, 
Madame Tambonneau. 
Madame de la Trouffe. 
Madame la Préfidente Tubœuf. 
Madame la Ducheffe de la Valliére. 
Madame Ja Marquife de la Valliére. 
Madame de Vilacerf. 
Madim: la Duchefle de Wirtemberg, 8 
Madame fa fille. 
Madame de Valavoire. 
Comme la fomptuofté de ce йіп paffe tout 
ce qu'on en pourroit dire, tant раг l’abondan- 
се & la délicateff= des viandes qui y furent fer- 
vies, que par le bel ordre que le Maréchal de 
Bellefonds, & le Sieur de Valentiné суш 
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leur Général de la Maifon du Koi y apporté- 
rent, je n'entreprendrai pas d'en faire le détails 
je dirai feulement que le pied du rocher étoit 
revêtu , parmi les coquilles & la mouffe,.de 
quantité de pâtes, de confitures, de confer- 
ves, d'herbages, & de fruits fucrés, qui fem- 
bloïentrêtre сгйѕ parmi les pierres, & en faire 
partie. Il y avoit fur les huit angles qui mar- 
quent la figure du rocher & de la table, huit 
pyramides de fleurs, dont chacune étoit come 
pofée de treize porcelaines remplies de différens 
mêts. Il y eut cinq fervicés, chacun de cins 
quante-fix plats ; les plats du deiert étoient 
chargés de feize porcelaines en pyramides, oix 
tout ce qu'il y a dé plus exquis & de plus rare 
dans la faifon, y paroiffoit à l'oeil & au goût, 
d'une maniére qui fecondoit bien ce que l’on 
avoit fait dans cet agréable lieu pour charmer 
la vûë. 

Dans une allée affez proche de là, & fous: 
une tente, étoit la table de la Reire, où man- 
gcoient Madame , Mademoifelle , Madame Ja 
Prnceffe, Madame la: Princeffe de Carignanz 
Monfeigneur le Dauphin foupa au château dans 
fon appartement. 

Le Roi étoit fervi par Monfieur le Duc, & 
Monfieur, par le Sieur de Valéntiné: Le Sieur 
Grotteau, Controlleur de la bouche, les Sieurs 
Gaut & Chamois, Controlleurs d'office , mete 
toient les viandes fur la table; 

Le Maréchal de Bellefonds fervoit la Keine; 
le Sieur Courtet, Controlleur d'office, fervoit 
Madame, le Sieur de la Grange, auffi Con- 
trolleur d'office, mettoit für table, les cent 
Гаев de la garde: portoient les viandes, & les 
pages & valets de pied du Koi, de ja Reine, 
de Monfieur & de Madame, fervoient les tas 
bies de leurs Majeftés. 

Dans le méme tems que l'on portoit für ces 
deax tables, il уреп avoit huit autres que l'on 
fetvoit de la-mëme maniére, qui étoient ‘dres= 
fées fous les quatre tentes dont jai parlé, & 
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ces tables avoient leurs maîtres d'hótel, 
foient porter les viandes par les gardes f 
La premiere étoit celle, 

De Mad. la Comteff: de Soiflons, de..... 2o couv. 
De Mad, la Princeff: de Bade, de......... 20 couv. 
De Mad. la Ducheffe de Crequy, de ..... 2e couv. 
De Mad. la Maréchale de la Morhe, de... zo couv. 
De-Mid. de Montaufier, д2............. 40 couv. 
De Mad la Maréchale de Bellefonds,de.. 6$ couv. 
De Mad. la Maréchale d'Hamiéres, de... zo couv. 
De Maid. de Bethune, de.. ZOCO 
Xl у en avoit encore trois autres dans une peti- 
te allée à côté аг celle que tenoit Madame la 
Maréchale de Bellefonds, de quinze à feize coue 
werts chacune, dont les maîtres d’hôtel du Roi 
avoient le foin. 

Quantité d'autres tables fe fervoient de la des- 
ferte de la Reine, &.des autres, pour les fem- 
mes dela Reine & pour d'autres perfonnes. 

Dans la grotte, proche du château, il y eut 
trois tables ponc les Ambaffadeurs, qui furent 
fervies en même tems, de vingt-deux couverts 
chacune. 

Il y avoit encore en plufieurs endroits des 
tables dre(f£ss où l'on donnoit à manger à tout 
le. monde; & l'on peut dire que l'abondance 
des viandes, des vins & des liqueurs, la beau- 
té & l'excellence des fruits & des confitures, 
& une infinité d'autres chofes délicatement ap- 
prêtées, faifoient bien voir que la magnificence 
du Ro! fe répaudoit de tous cótés. 

Le Roi s'étant levé de table pour donner un 
nouveau divertiffament aux dames, & paffant 
par le portique, où l'allée monte vers [е chá- 
teau, les conduifit dans la fale du bal. 

A deux cens pas de l'endroit où l'on avoit 
Jong, & dans une traverfe d'allées qui forme 
un efpace d'une vafte grandeur, l’on avoit dres- 
fé un édifice d’une figire o&togone, haut de 
plus de neuf toifes, & large de dix. Toute la cour 
marcha le long de l'ellée, faus s'appercevoir 
йч lieu où elle étoit; mais comme elle eut 
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fait plus de la moitié du chemin, il y eut une 
paliflade de verdure, qui s'ouvrant tout d'un 
coup de part & d'autre, Іа voir au travers 
d'ua grand portique, un falon rempli d'une in- 
fuité de lumiéres, ë une longue allée au-de- 
là, dont l'extraord:naire beauté furprit tout le 
monde. 

Ce bâtiment n'étoit pas tout de feuillagés, 
comme ‘celui où Pon avoit foupé, il repréfen- 
toit une ftiperbe fale, revéru& de marbre & de 
porphyre, & ornée'feulement en quelques eit- 
droits, de verdure & de féftons. Un grand por- 
tique de feize pieds de large & de trente- deux 
de haut, fervoit d'entrée à ce riche falon; il 
avancoit environ trois toifes dans l'allée, & 
dette avance fervoit encore de veftibule, & fai- 
foit fymétrie aux avtres enfoncemens qui Че 
réncontroient dans les huit córés.'Du milieu du 
portique pendoient de grands feftons de fleurs, 
attachés de part & d'autre. Aux deux côtés de 
l'entrée, & fur ‘deux piédeftaux, on voyoit dés 
thermes répréfenrant des Satyres, qui etoient 
là comme les gardes de ce beau lieu. A la hau- 
teur de huit pieds, ce falon étoit ouvert par les 
fix côtés entre la porte par où Гон entroit, Ze 
Pallée du milieu; ces ouvertures formoient fix 
grandes arcades qui fervoient de tribunes, oir 
Yon avoit 'drefíéplufieurs fiépes en forme d'am- 
phithéatres, pour afféoir plus de fix-vingt pers 
ionnes dans Chacune. Ces enfoncemens étoient 
оїпёз de feuillages qui, venant à fe terminer 
contre les pilaftres ёс le haut des arcades, y 
montroient affez que ce bel endroit-éroit paré 
comme à un jour de fête, puifque l'on y mé- 
loit des feuilles & des fleurs pour l'ornér; car 
les impoftes & les clés des arcades éroient mate 
qués par des feftons'& des ceintures de fleurs. 

Du cóté droit, dans l'arcade du milieu, & 
au haut de l'enfoncement étoit une grotte de 
rocaille, où, dans un large baffin travaillé rus- 
tiquemeht, l'on voyoit Arion porté fur un dau- 
phin, & tenant une lyre; il avoit à coté de lui 
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deux Tritons; c'étoit dans ce lieu que Ies raus 
ficiens étoient placés. A l'eppofite , l'on avoit 
inis tous les joueurs d’inftrumens ; lenfonce- 
ment de l’arcade où ils.étoient, formoit aufi, 
une gotte, où Гоп voyoit Orphée fur un ro- 
cher, qui fembloit joindre fa voix à celle de 
deux Nymphes affifes auprès de lui. Dans le 
fond des quatre autres, arcades s il y avoit d'au- 
ttes grottes, ой par la.gueule de certains mons 
ftres, fortoit de l'eau qui tomboit dans des base 
fins ruftiques, d’où ell S'échappoit 'entre des 
pierres, & dégoutoit lentement parmi la mouse 
fe & les rocailles. 

Contre les huit pilaftres qui formoient ees ad 
vades, & fur des piédettaux de marbre, l’on 
avoit pofé huit grandes figures de femmes , qu£ 
tenoient dans leurs, mains divers inftrumens 
dont elles fembloient fe fervir pour contribuer 
au divertiffement du bal. 

Dans łe milieu des piédeftaux, il y avoit deg 
mafques de bronze doré, qui jettoient de l’eaw 
dans un baffin. Au bas de chaque piédeftal, & 
des deux côtés du même baflin, s' élevoienr deux 
jets d'eau qui formoient deux chandeliers. Tout 
autour de ce falon, regnoit un fiégede marbre , 
fur lequel, d'efpace en efpace, étoient plufieurs 
vafes remplis d'orangers. 

Dans l'arcade qui étoit vis-à-vis de l'entrée, 
& qui fervoit d'ouverture à une grande allée 
de verdure, l’on voyoit encore, fur deux pié- 
deftaux, deux figures qui repréfentoient Flore 
& Pomone. De ces piédeftaux, il en fortoit de. 
l’eau comme de ceux du falon. 

Le haut du falon s'élevoit au deffis de la 
corniche par huit pans, jufques à la hauteur 
de douze pieds; puis formant un platfonds de 
figure octogone , laïfloit dans le milieu une 
ouverture de pareille forme, dont l'enfonce- 
ment étoit de cinq à fix pieds. Dans ces huit 
pans, étoient huit grands foleils d'or, foutenus 
de huit figures, qui repréfentoient les douze 
mois de l’année avec les fignes du Fons 
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Je {опа étoit d'azur, femé de fleurs de lys d'or; 
& le refte enrichi de rofes & d'autres ornemens; 
Фог, d'où pendoient trente-deux luftres, portant 
chacun douze bougies. 

Outre toutes сез lumiéres, qui faifoient le 
plus beau jour du monde, il y avoit dans les 
fix tribunes, vingt-quatre plaques, dont cha- 
cune portoit neuf bougies; & aux deux côtés 
des huit pilaftres, au deflus des figures, for- 
toient de la feuillée de grands fleurons d'argent , 
en forme de branches d'arbres, qui foutenoient 
treize chandeliers difpofés en pyramides. Aux 
deux:cótés de la porte, & dans l'endroit qui 
fervoit comme de veftibule,il y avoit fix gran- 
des plaques en ovale , enrichies des chiffres. du 
Roi; chacune de ces plaques portoit feize chans 
deliers, allumés de {eize bougies: 

L’allée qui aboutit au milieu de се falon з 
avoit plus de vingt pieds de large; elle étoit 
toute de feuillée depart & d'autre, & paroiffoit 
découverte par le haut; par les côtés, eilefem- 
bloit accompagnée de huit cabinets, où, à cha- 
que encogneure, l'on voyoit, fur des piédes- 
taux de marbre, des thermes qui repréfentoient. 
des Satyres; à l'endroit où étoient ces thermes, 
les cabinets fe fermoient en berceau. 

Au bout de l'allée, il y avoit une grotte de 
rocaille, où l’art étoit fi heureufement joint à 
la nature, que parmi les figures qui l'ornoient, 
on y voyoit cette belle négligence & cet arran- 
gement ruftique, qui donne un fi grand plaifir 
à la уйё. 

Au haut, & dans le lieu le plus enfoncé de 
la grotte, on: découvroit une efpéce de mafque 
de bronze: doré, repréfentant la tête d'un mon- 
ftre marin. Deux Ttitors argentés ouvroient les 
deux côtés de la gueule de ce mafque, duquel 
s’élevoit en forme d’aigrette un gros bouillon + 
d'eau, dont la chüte augmentant celle qui tom= 
boit de fa gueule extraerdinairement grande; fais 
foit une nappe , qui fe répandoit dans un grand : 
Ъайїп d'oà ces deux Dow {embloient EON 
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De се Байіп fe formoit une autre grande mapa 

2, accompagnée de deux gros jets d'eau que 
deux animaux d'une figure monftrueufe vomis- 
foient en fe regardant l'un l'autre. Ces deux 
animaux qui ne paroifloient qu'à demi hors de 
lı roche, étoient auffi de bronze doré. Decet- 
te quantité d'eau qu'ils jettoient, & de celle 
de ce bain qui tomboit. dans un autre beaus 
«oup plus grand, il fe formoit une troifiéme 
nappe, qui, couvrant tout le bas du rocher, 
& fe déchirant inégilement contre les pierres 
d'en bas, faifoit paroitre des éclats fi beaux ёе 
fi extraordinaires, qu'on ne les peut bien ex- 
primer. 

Cette abondance d'eau, qui, comme un, 
agréable torrent, fe précipitoit de la forte pat 
différentes chútes, fembloit couvrir le rocher 
de plufieurs voiles d'argent qui n'empéchoient 
pas qu'on ne vít la difpofition des pierres &- 
des coquillages, dont les couleurs paroiffoient 
encore avec plus de beauté parmi la mouffe 
mouillée, & au travers de l'eau qui tomboit 
en bas, où elle formoit de gros bouillons.qd'é- 
cume. 

De ce dernier endroit, ой toute cette eau 
finiffoit (a chüte dans un quarré qui étoit au 
pied de la grotte, elle fe divifoit en deux ca- 
màux, qui, bordant les deux côtés de l'allée - 
venoient à fe terminer dans un grand baffin š 
dont la figure étoit d'un quarré long augmenté 
par les quatre cótés de quatre. demi-ronds s. lee 
quel féparoit Pallée d'avec le. falon; mais cet- 
te eiu ne couloit pas, fans faire paroître mille 
beaux. effets; car, vis-à-vis des huit cabinets , 
il y-avoit dans chaque canal deux jets d’eau À 
qui formoient de chaque côté feize lances. de 
douze à quinze pieds de haut; Ze, d'efpace en 

efpacé, l'eau de ces canaux, venant à tomber, : 
faifoit des cafcades qui compofoient autant de 
petites happes argentées, dont la longueur: de 
€haque canal étoit agréablement interrompué. 
Ces canaux étoient bordés de gazon de pe 
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& d'autre; du côté des cabinets & entre les 
thermes qui en marquoient les encogneures, il 
y avoit dans de grands vaíes , des orangers char- 
gés de fleurs & de fruits; & le inilieu de l'allée 
étoit d'un fable jaune qui partageoit les deux 
lifiéres de gazon. 

Dans le baffin qui féparoit l'allée d'avec le 
falon ,il y avoit un-grouppe de quatre dauphins 
dans des coquilles de bronze doré pofées fur un; 
petit rocher; ces. quatre dauphins ne formoient 
qu'une feule tête, qui étoit renverfée, & qui, 
ouvrant la gueule en haut , pouffoit un jet d’eau 
d'une grofleur extraordinaire, ^ Aprés que cette 
eau qui s'élevoit de plus de trenre pieds de 
haut, avoit frappé là feuillée avec violence, 
elle retomboir dans le baflih en mille petites 
boules de criftal. 

Aux deux côtés de ce baffin il'y avoit quatre 
grandes plaques en ovale, chargées chacune de 
quinze bougies; mai$ comme toutes les autres 
lumiéres qui éclairoient cette allée , étoient 
cachées derriére les pilaftres & les thermes qui 
marquo'ent les cabinets, l'on ne voyoit qu'un 
jour univerfel qui fe répandoit fi agréablement 
dans tout ce licu, & en découvroit les parties 
avec tant de beauté, que tout le monde préfé- 
roit cette clarté à Ja lumiére des plus beaux 
jours. Il n'y avoit point de jets d'eau qui ne 
fit paroître mille brillans ; & l'on reconnoiffoit 
principalement dans ce lieu & dans la grotte 
өй le Roi avoit foupé, une diftribution d'eaux 
fi belle. & fi extraordinaire, que jamais il ne- 
selt rien: уй de pareil. Ше Sieur Joly qui en 
avoit eu la conduite les avoit fi bien ména- 
gées, que, produifant toutes des effets diffé 
rens , fl y avoit encore une union & un certain 
accord qui faifoit paroitre par tout une agréable 
beauté; la chüte des unes fervant , en plufieurs 
endioits, à donner plus d'éclat à la chüte des 
autres. Les jets d'eau qui s’élevoient dequinze 
pieds für le devant dés deux canaux, venoient 
peu à peu à fe е de hauteur & de fore 

€ ве, 


> 


372 F- £- TE: 


= 2 X RUNS 5 Eds 
ce, à mslure qu'ils s'éloignoient dela vúë ;de. 
fortë que , s'accordant avec la belle maniére . 
dont l'on avoit difpo(é l'allée, il fembloit que 
cette allée qui n'avoir guéres plus de quinze 
toiles ds long, en eût, quatre fois davantage y 
tant toutes chofes y étoient bien conduites. 
Pendant que, dans un féjour fi charmant, 
leurs Majeftés & toute la cour prenoient le die: 
vertiffement du bal, à la vúë de ces beaux ob- 
jets, & au bruit de ces eaux qui n'interrompoit 
qu'agréablement le fon das inffiumens , l'on 
préparoit ailleurs d'autres fpe&acles dont per- 
fonne ne,s'étoit appercü , & qui devoient fürs 
prendre tont le monde. Le sieur Giffsy , ос- 
tre le foin qu'il avoit pris du lieu ой le Rot 
avoit foupé, & des deffeins de tous les habits 
de la Comédie, fe trouvant encore chargé des. 
illuminations qu'on devoit mettre au cháteau ` 
& en plufieurs endroits du parc, travailloit X. 
mettre toutes ces chofes, en ordre, pour faire 
que ce beau.divertiflement eût une fin aufi. 
heureufe & auffi agréable, que le. fücces en a= 
voit été favorable jufques alors; ce qui arriva 
en effet par les foins qu'il y prit.. Car en on 
moment toutes les chofes fürent fi bien ordon- 
nées, que quand leurs Majeftés. forrirent du 
bal, elles appercürent. le tour du fer à cheval& 
le, château tout en feu; mais d'un feu fi beau 
& fi agréable, que cer. élément qui ne paroít' 
gueres dans l'obícurité de.la nuit. fans donner 
de la crainte & de la frayeur, ne caufoit que 
du plaifir & de l'admiration, Deux cent vafes 
de quatre pieds de haut de plufieurs facons, & 
ornés de “différentes maniéres, entouroient ce 
grand efpace qui enferme les parterres de gas 
zon, & qui forme le fer à cheval. Au bas des 
degrés qui font au milieu, on voyoit quatre 
figures repréfentant quatre fleuves; & au deus, 
fur quatre piedeftaux qui font aux extrémités 
dés rampes, quatre autres figures, qui repré- 
fentoient les quatre parties du monde. Sar les 
angles da fer à cheval, & entre.les vales, Шу; 
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avoit trénte-huit candélabres ou chandeliers an< 
tiques de fix pieds de haut; & ces vafes, ces 
chandélabres, & ces figures étant éclairés de la 
méme forte que celles qui. avoient paru dans 
la frife du falon où l’on avoit foupé; faifoient 
un fpeétacle merveilleux., Mais, la cour étant 
arrivée au haut du fer à cheval, & découvrant 
encore mieux tout le châteiu, ce fat alors que 
tout le monde demeura dans une furprife qui 
ne fe peut connoître qu'en la reffentant. 

Il étoit orné de quarante-cinq figures. Dans 
le milieu de la porte du château, il y en avoit 
une qui repréfentoit Janus; &, des deux có- 
tés, dans les quatorze fenêtres d'en bas, l'on 
voyoit différens trophées de guerre. A l'étage 
d'en haut, il y. avoit quinze figures qui repré- 
fentoient diverles vertus, & au deflus , un foleil 
avec des lyres, & d'autres inflrumens ayant 
rapport à Apollon, qui paroiffoient en uinze 
différens. endroits. Toutes ces figures. étoient 
de diverfes couleurs, mais fi brillantes & fi bel- 
les, que l’on ne pouvoit dire fi^c'étoient dif. 
férens métaux allumés, où des pierres de plus 
fieurs couleurs qui fuffent éclairées Par un ar- 
tifice inconnu. Les baluftrades qui environnent 
le foffé du château, étoient illuminées de la 
même forte, & dans les endroits où durant le 
jout on avoit vú des vafes remplis d'orangers & 
de fleurs, l'on.y voyoit cent vafes de diverfes 
formes allumés de: différentes couleurs 

De fi merveilleux objets arrétoient la vúë da 
tout le monde, lorfqu'un bruit, qui s'éleva vers 
la grande allée, Dragon fe tourna de ce côté- 
là: auffi-tót on la vit éclairée , d'un bout А Paua 
tre, de foixante & douze thermes faits de Ja 
même maniére que les figures qui-étoient au 
château, & qui la bordoient des deux côtés: 
De ces thermés il partit en un moment un fi 
grand nombre de fufées, que les unes, fe croi= 
fant fur l'allée, faifoient une efpéce de ber- 
ceau, & les autres s'élevant tout droit, & laiffané 
jufques en теце une groffe trace de iai ed 
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formoient comme une hante paliffade: de fen: 
Dans le tems que ces füfees montoient jufques 
au Ciel, & qu'elles rempliffoient l'air de mille 
claités plus brillantes que les étoiles, l'on 
voyoit tout au bas de Vallée, le grand baffin 
d'eau qui paroiffoit une mer de fláme & de 
lumiére , dans laquelle une infinité de feux. 
plus rouges & plus vifs fembloient fe jouer au 
milieu d'une clarté plus blanche & plus claire: 

A de fi beaux effets fe joignit le bruit de 
plus de cinq cent boëtes qui D étant dans le 
grand parc, & fort éloignées; fembloient être 
l'écho de ces grands éclats. dont les groffes fu- 
$es faifoient retentir l'air, loifqu'elles étoient 
en haut. 

Cette grande allée ne fut guéres en cet état, 
que les trois baffins de fontaines qui font dans 
le parterre de gazon, ац, bas du fer à cheval, 
parurent trois fources de lum' éres, Mille feux 
fortoient du milieu de l'eau, qui, comme fü- 
rieux & s'échapant d'un lieu oà ils auroient été 
retenus par force, fe répandoient de tous côtés 
fur les bords dn parterre. Une infinité d'autres 
feux fortant de la geule des lézards, des cros 
codiles, des grenouilles, & des autres animaux 
de bronze qui font fur les bords des fontaines, 
fembloient aller fecourir les premiers, ёс, fe 
jettant dans l'eau fous la figure de plufieurs fere 

ens, tantôt féparément, tantôt joints enfem- 

le par gros pelotons, lui faifoient une rude 
guerre. Dans ces combats , accompagnés de 
bruits épouyantables , & d'un embráfement qu'on 
me peut repréfenter, ces deux élémens étoient 
fi étroitement mêlés enfémble, qu'il étoit im- 
pofüble de les diftinguer. Mille fuíées qui s'é- 
levoient en l'air, paroiffoient comme dés. jets 

"eas enffimmes; & l'eau qui bouillonnoit de 
toutes parts, reflembloit. à des flots de feu, Ae 
à des flâmes agitées. 

Bien que tout le monde fçût que Гоп prépa 
soit des feux d'artifice, héanmoins, en quels 
que dieu qu'on allât durant Je jour , Pon m'y 
voyoit 
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voyoit nulle difpofition; de forte que, dans le 
tems que chacun étoit en peine du lieu où ils- 
devoient paroitre, l’on s'en trouva tout d'un 
coup environné, car , non feulement ils par- 
tient de ces baflins de fontaines, mais encore 
des g:andes allées qui environnent le parterre s: 
&, en voyant fortir de terre mille fimes qui 
S'élevoient de tous cótés, l'on ne fçavoit s'il y 
avoit des canaux qui fourniffent cette nuit-là 
autant de feux , comme pendant le jour on a- 
voit vú de jets d'eau qui raftaíchiffoient ce beau 
parterre. Cette fürprife caufa un agréable dé- 
fordre parmi tout le monde, qui, ne fçachant où 
fe retirer, fe cachoit dans l'épaiffeur des boca-- 
ges, & fe jettoit contre terre, 

Ce fpe&acle ne dura qu'autant de tems qu'il 
en faut pour imprimer dans l'efprit une belle 
image de ce que l’eau & le feu peuvent faire , 
quand ils fe rencontrent enfemble > & qu'ils fe 
font la guerre; & chacun croyant que la féte 
fe termineroit par un artifice fi merveilleux, re- 
tournoit vers le cháteau, quand, du cóté du 
grand étang, l'on vit tout d'un coup le Ciel 
rempli d'éclairs, & Pair d'un bruit qui fem- 
bloit faire trembler la terre; chacun fe rangea 
vers la grotte pour voir cette nouveauté, Se 
auffi-tót il fortit de la tour de la pompe qui 
éleve toutes les eaux, une infinité de grofles 
fufées, qui remplirent tous les environs de feu 
& de lumiére. A quelque hauteur qu'elles mon- 
taffent, elles laiffoient attachée à la tour une 
Brofle queu&, qui ne s'en féparoit point, que la 
fufée n'eüt rempli l'air d'une infinité d'étoiles 
qu'elle y alloit répandre. Tout le haut de cette 
tour fembloit être embrâfé, &, de momenr em 
moment, elle vomiffoit une infinité de feux, 
dont les uns s'élevoient jufqu'au Ciel, & les 
autres ne montant pas fi haut, fembloient fe 
jouer par mille mouvemens agréables qu'ils fai- 

ient. Il y en avoit même, qui , marquant les 
chiffres da Roi par leurs tours & retours, tras 
Soient dans l'air de doubles L, toutes brilan- 

tes 
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tes d'une lumiére très-vive & très-pure. Enfin; 
après que de cette tour il fut forti, à plufieurs 
fois , une fi grande quantité de fufées que 
jamais on n'a rien уй de femblable , toutes 
ces lumiéres s'éteignirent ; &,. comme. fi -elles 
euflent obligé les étoiles du Ciel à fe retirer, 
Yon s'appercut que, de ce côté-là, la plus gran- 
de partie ne fe voyoit plus, mais que le jour, 
jaloux des avantages d'üne f; belle nuit, coma: 
1nencoit à paroître 

Leurs Majeftés iprirent auffi-tót le chemin de: 
faint Germain avec toute la cour, & il n'y eut 
que Monfeigneur le Dauphin qui demeura dans: 
le château: 

Ainfi finit cette grande fête, de laquelle f. 
Jon remarque bien toutes les circonftances, on 
verra qu'elle a furp:flé en quelque facon ce qui 
a jamais été fait de plus mémorable. Car, foit 
que l'on regarde comme en fi peu de tems l'on. 
a. drefé des lieux d'une grandeur extraordinaire: 
pour la comédie, pour le fouper & pour le 
bat; foit que l’on confidére les divers orne- 
mens dont on les a embellis, le nombre de 
lumiéres dont on Jes a éclairés, la quantité d'eau 
qu'il a fallu conduire, & la diftribution quien 
а été faite, Ја fomptuofité des repas où l'on a 
vů une quantité. de toutes fortes de viandes qui. 
neft pas concevable ; & enfin toutes les cho- 
fes néceffaires à la magnificence de ces {рес= 
tacles, & à la conduite de tant de différens 
Ouvriers, on avonera quil ne seft jamais rien 
fait de plus fürprenant & qui ait caufé plus 
&'admiration. 

FIN 
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Ва" U RS: 
ACTEURS DE LA COMEDIE. 


ONSIEUR DE POURCEAUGNAOC, 
RONTE, pere de Jule, 

ILIE, fille d'Oronte. 

RASTE, amant de Julie, 

ERINE, femme d'intrigue, feinte picarde, 
UCETTE, feinte gafconne. 

IGANI, napolitain, homme d'intrigue, 
MIER MEDECIN. 
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MAITRES A DANSER, 

PAGES danfans. 

R E CURIEUX de fpecticles, danfans, 
UISSES din(ans. 

ECINS grotefques. 

NS danfans. 

ОСА TS chantans, 

ОС 
LR SIN S. Р danfans. 
E MASQUES. 
PTIENNE chantante. 
TIEN chantant. 

ALON chantant. 

DE MASQUES chantans. 
ES danfans. 

NS danfans. 
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AD A UNE MEN ED AE ЖК DIE EEE ЖК эк КЕ EN ga 


ACIE PR EM ЕЕ К. 


SCENE PREMIERE. 


ERASTE.UNE MUSICIENNE» 
DEUX MUSICIENS cbantans, 
PLUSIERS AUTRES jonant des infirumens у 
TROUPE DEDANSEURS. 
ERAS T Eaux muficiens, S aux dan/fears. 

NU1vEZ les ordres que je vous ai donnés 

S pour la férénadz. Pour moi , je me retitég 
Se ne veux point paroitre ici. 

о DE жоК ж Ж HEC AE EEE DEN ЖОККОЙ. 


S.C. EINE IL 


UNE MUSICIENNE, DEUX MUSICIENS, 
tb antans у PLUSIEURS AUTRES jouant des. 
infifumens, TROUPE D E DANSEURS. 
Cette /érznade eff. compufée de chants, d'infiru= 
mens, бу de danfes. fes paroles qui $y cban- 
fent ont rapport à la fituation ой Erafle fe trou- 
we auec Fulie, ©” expriment les fentimens de deux 
amans qui font traverfés dans leur amour par Је 
caprice de leurs parens. 
UNE MUSICIENN.ÉE. 

R Epands, charmante nuit, répands fur tots 
t les yeux 

De 
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De tes pavots-la douce violence; 
Et ne laiffe veiller en ces aimables lieux, 
Que les cœnrs que l'Amour foumet à fa puiflances 
Tes ombres & ton filence; 
Plus beaux que le plus beau jour, 
Offrent de doux momens à foupirer d'amour, 
I; MCU-S-I.C.I E Ni 
Que foupirer d'amour 
Eft une douce chofe, 
Quand rien à nos vœux ne s'oppofe! 
A d'aimables panchans notre coeur nous difpofe 3 
Mäis on а des tyrans à qui l'on doit le jour, 
Que foupirer d'amour 
Eft une douce chofe, 
Quand rien à nos vœux ne s'oppofe ?; 
: 2 MUSICIEN. 
Tout ce qu'à nos vœux on oppofe, 
Contre un parfait amour ne gagne jamais rieng 
‚ Et, pour vaincre toute e 
1 ne faut que s'aimer bien. 


TOUS TROIS ENSEMBLE. 
Aimons-nous donc d'une ardeur éternelle, . 
Les rigueurs des parens, là contrainte cruelle p. 

L’abfence, les travaux, la fortune rebelle; 

Né font que redoubler une amitié fidéle. 
Aimons-nous donc d'une ardeur éternelleg 
Quand deux coeurs s'aiment bien 

Tout le refte neit rien. 


Ebbe tetto ge Ж Ж ЕЕ Ж ЕЗ ЖК eoo Д 


PREMIEREENTRE'EDEBALLET. 
Danfe de deux maîtres à danfer. 

II ENTR EE DE BALLET. 
Danfe de deux pages. 

LIL ENTREE DE BALLET. 
Quatre curieux de Jpeficles, qui-ont pris ques 

zelle pendant la danfe des deux pages, danfent 

en fe battant l'épée à la main. 

EVENT RE” E D E BALLET: 
рих /uiffes.Jéparent les quatre combattans ; ©, 

après les avoir mis d'accord , danfent- avec FE 
$СЕ- 


de. 
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JULIE,ERASTE,NERINE. 
U L IE. : 

Mon Dieu! Erafte , gardons d’être furprisz 

je tremble qu'on ne nous voye enfemble; 

& tout feroit perdu après la défenfe que lom 

m'a faite. 

ERAS Т E. 

Je regarde de tous côtés, & je n'appercois riene 

JULIEà Nérine. 

Aye aufi l’œ:l au guet, Nérine; & pren bien 
arde qu'il ne vienne perfonne. 

NERINE J/e-retirant dans le fond da théatre. 
Repofez-vous fur moi; & dites hardiment te 
que vous avez à vous dire. 

JU T rE. 
Avez-vous imaginé pour notre affaire quelque 
choóíe de favorable, & croyez-vous, Erafte, poi- 
voir venir à bout de détourner ce fâcheux mas 
rage que mon реге s'eft mis en tête? 
ERASTE. 
Au moins y travaillons-nous fortement ; & déjà 
nous avons préparé un bon nombre de batteries 
pour renverfer се deffein ridicule. 
N ER INE æccourant à Jule. 
Par ma foi, voilà votre pere. 
POULE: 
Ah! Séparons-nous vite. 
NERINE. 
Non, non, non, ne bougez, je m'étois ttonipées 
TOG EE 
Mon Dieu! Nérine, que tu ез fotte de nous 
donner de ces frayeurs. 
ERAS TE. 
Oui, belle Julie, nous avons dreflé pour cela 
quantité de machines; & nous ne feignons point 
de mettre tout en ufage, fur la permiffion que 
vous m'avez donnée. Ne nous demandez point 
tous les refforts que nous ferons jouer, vous 
. £u aurez le divertiflement ; &, comme 44% 
€Qs 
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comédies, il eft bon de vous laiffer le plaifir 
de ila furprife, & de ne vous avertir point de 
tout ce qu'on vous fera voir. C'eft aflez de vous 
dire que nous avons en main divers ftratagómes 
tout préts à produire dans l'occafion ; ёх que 
Pingénieufe Nérine, Ze l'adroit Sbrigani entre: 
prennent l'affaire. 
NERINE. 
Affürément. Votre pere fe moque-t-il, de vou- 
loir vous anger de fon avocat de Limoges , mon- 
fieur de Pourceaugnac, qu'il n'a vú de fa vie, 
& qui vient par le coche vous enlever à notre 
barbe? Faut-il que trois ou quatre mille écus 
de plus, für la parole de votre oncle, lui faffent 
rejetter un amant qui vous agrée f Et une per- 
fonne comme vous, eft-elle faite pour un li- 
mofin ? S'il a envie de fe marier, que ne prend- 
il une lifnofine; & ле laifle-t-il en repos les 
chrétiens? Le feul nom de Monfieur de Pour: 
ceaugnac m'a mife dans une colére effroyable. 
Jenrage de Monfieur de Pourceaugnac. Quand 
il n'y auroit que ce nom-là, Monfieur de Роше 
ceaugnac, j'y brülerai mes livres, ou je rom- 
prai ce mariage; & vous ne fexez point Madame 
de Pourceaugnac ! Cela fe peut-il fouffrir ? Non , 
Pourceaugnac eft une chofe que je ne fcaurois 
fupporter, & nous lui jouerons tant de piéces, 
nous lui ferons tant de niches für niches, que 
mous renvoyerons à Limoges Monfieur de Pour- 
ceaugnac. 
ERASTE. 

Voici notre fübtil napolitain, qui nous dira 
des: nouvelles. 


——MPrrrá RERE AEE FE IE NRR E K E AOR 
S: C ELN EE LV. 


jULIE, ERASTE, SBRIGANI, NERINE. 
SBRIGAN I. 

M Onfieur, votre homme arrive. Je Pat vü à 

trois lieuës d'ici, où a couché le coche; 


&; dans la cuifine où il eft defcendu pour dé- 
jeu” 


COMEDIE-BALLET: 383 


jeuner, je l'ai étudié une bonne demie heure, 
ë je le fçais déjà par cœur. Pour fa figure, je 
ne veux point vous eu parler, vous verrez dë 
quel air la nature l'a deffiué, & fi l'ajuftement 
qui l'accompagne yrépond comme il Putz mais, 
pour fon efprit, je vous avertis parayance qu'il 
e(t des plus épais qui fe faffent; que nous trou- 
vons en lui une matiére tout-à-fait difpofée pour 
ce que nous voulons, & qu'il eft homme enfin 
à donner dans tous les panneaux qu'on lui pré» 
fentera. 

ER A ST E. 
Nous dis-tu vray? 

SBRIGANK 

Oui, fi je me connois en gens. 

NERINE. 


Madame, voilà un illuftre. Votre affaire ne potis 
voit être mife en de meilleures mains, &'c'eft 
le héros de notre fiécle pour les exploits dont il 
s'agit; un homme qui, vingt fois en fa vie, 
pour fervir fes amis, a généreu(ement ` afffonté 
les galéres; qui , au péril de fes bras Sec de fes 
épaules, fciit mettre noblement à fin les avane 
tures les plus difficiles; & qui, tel que vous Ie 
voyez, eft exilé de fon pays, pour je ne (айв 
combien d'a&ions honorables qu'il a généreufe- 
ment entreprifes. 
SBRIGAN I 


Je fuis confus des louanges dont vous m hong- 
rez, & je pourrois vous en donner avec plus ќе 
juftice fur les merveilles de votre vie; & prine 
cipalement fur la gloire que vous acquites, 
lorfqu'avec tant d'honnéteté vous pipátes aw 
jeu, pour douze mille écus, ce jeune fe'gneuc 
étranger que l'on mena chez vous; lorfque vous 
fites galamment ce faux contrat qui ruina toute 
une famille; lorfqu'avec tant de grandeur d'a- 
me, vous fçûtes nier le dépôt o on vous avoit 
confié; & que, fi généreufement, on vous vit 
prêter votre témoignage à faire pendre ces deng 
perfonnes qui ne l'avoieRr pas mérité, 

ON 
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NERINE. 
Ce font petites bagatelles qui ne valent pas 
qu'on en parle; & vos éloges me font rougir. 
SSRIGAN I. 
Je veux bien épargner votre modefiie,, laiffons 
cela; &., pour commencer notre affaire , al] 
lons vite joindre notre provincial, tandis ques 
de votre côté, vous nous tiendrez prêts au be- 
foin-les autres acteurs de la Comédie. 
ERAS T E. 
Au moins, Madame, fouvenez-vous de votre 
xóle; & , pour mieux couvrir notre jeu, fei- 
gnez, comme on vous a dit, d’être la.plus cone 
zente du monde des réfolations de votre pere. 
JU n ISP. 
S'il ne tient qu’à cela, les chófes iront à mer- 
veille. 


ERAS T E. 
Mais, belle Julie , fi toutes nos machines ve- 
noient à ne pas réuffir? 

JULIE. 

Je déclareraài à mon pere mes véritables fen- 
timens. 

ERAS T E. 
Et fi, contre vos fentimens, il s'obftinoit à fon 
deffein ? 


ТЕОРЕ, 
Je le menacerois de me jetter dans un couvent. 
ERAS T E. 
Maïs fi, malgré tout cela, il vouloit vous for- 
eer à ce mariage? ; 
KLEER 
Que voulez-vous que je vous dife? 
ERASTE. 


€e que je veux que vous me difiez? 
JULIE. 
Oui. 


ERASTE. 
Ce qu'on dit quand on aime bien. 
ТРОСЫ ЕЁ. 


‚ Mais quoi? 
"ER À ST Е. 


Que rien ne pourra vous contraindre z & Toa 
i ma 
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malgré tous les efforts d'un. рете y vous me pra- 
mettez d'étre à moi. u 
JULIE. 

Моп Dien! Erate, contentez-vous de ce que 

je fais maintenant, & n'allez point tenter fur 

Pavenir les réíolutions de mon cœur; ne fati- 

guez point mon Se les.propofitions d'une 

fAcheufe extrémité, dont peut-être n'aurons- 

nous pas befoin; ë, s'il y, faut venir, fouffrez 

ag moins que j'y fois entraînée par la fuite des 

chofes. d 
ERAS T Е. 

Hé bien. ... ы 

- S BR GANI. 

Ma foi, voici notre homme, fongeons à nous, 
N ER INE. 

Ah! Comme il eft bâti! mE 


WW KA OR AOICIR OR OI Rae OI ERE ot OO or goto le 


S.C E N E. V. 
M. DE POURSEAUGNAC, SBRIGANI. 


M. DE POURCEAUGNAC Je tournant du cóté 
d'où il vient , © parlant à dès gens qui le Juivenr. 
E bien, quoi? Qu'eft-ce $ Ошу a-t-il? Аш 
diantre foit là fotte ville. &les fottes gens 
qui y font! Ne pouvoir faire un pas, fans trou- 
ver des nigauds qui vous regardent, & fe.met- 
tent à rire! Hé, meffieurs les badauds, faités 
vos affaires, & laiffez paffer les perfonnes fans 
lear rire au hez. Je më donne au diable, fi je 
ne baille un coup de poing au premier que je 
verrai rire. ! 
SBRIG AN I parlant aux mêmes pérfonness 
Оп'ей-се que сей, Meffieurs ? Que veut dire 
cela? A qui en avez-vous? Faut-il fe moquet 
ainfi des honnêtes étrangers qui arrivent ісі? 
M. DEPOURCEAUGNA.C. 
Voilà un homme raifonnable , celui-]à. 
SBRIGA JN I. 
Quel procédé eft le vótie , & qu'avez-vous à rire £ 
Zone DI" ` K : х 
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M. DEPOURCEAUG/NA С. 
Fort bien. ` š 
S B KR. LS A N I. 
4Monfieur a=t-i1 quelque chofe de ridicule en foi? 
M. D É P O U R C E A Ú G N A C. 


Oui. 
і S B.R I.G À N I. 
Eftil autrement que les autres? 
M. D E PO U R CEA ОСМА С, 
Suis-je tortu, ou boffu? 
SBRIG AN I. 
Apprenez à connoître les gens. 
M. DE P Q U R C E.A U G N A C. 
C'eft bien: dit. 
SBRIGAN I 
‘Monfeur eft d'une mine à refpe@er. 
M DEPOURCEAUGNAC. 
"Cela eft vray. ° 
S B FT. 1 G À N I. 
Perfonne de condition. 
M. DE P O U R C £ A UG N A C 
Qui. Gentilbomme Limo fin. 
x SBEIGAN 1, 
Homme d'efprit. 
M.DEPOURCEAUGNA C. 
Qui a étudié en Droit. 
SBRIGAN I. 
Ti vous fait trop d'honneur de venir dans vos 
ате ville. 
M. DETOURCEAUGNAC. 
Sans doute. 
SBRIGA МІ. 
Monfieur weft point une parfonne. à faire rire 
M DEPOURCEAUGNA C. 
Adlürément. 
SBRIGA NI. 
Et quiconque rira de lui, aura affaire à moi. 
M. DE POUR. CEA U GNA Ç à Shrigant, 
Monfieur, je vous fuis infiniment obligé. 
S B R I G A МІ. 2 
Je fuis faché , Monfigur, de voir recevoir s 
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Ла forte une perfonne comme vous, & je vous 
demande pardon pour la ville. 
| M. DE P O U BCE A U G N A G. 
Je fuis votre fervite ur. 
SBR IG AN I. 
Je vous ai và ce matin, Monfieur, avec le ta 
che, lorfque vous avez déjeuné; & la grace 
avec laquelle vous mangiez votre pain, m'a fait 
naitre d'abord de l'amitié pour vous; &, com- 
me je fçais que vous n'étes jamais venu en ce 
pays, & que vous y'étes tour neuf, je {uis biens 
айе de vous avoir trouvé, pour vous offrir mom 
fervice à cette arrivée, & vous aider à vous con- 
duire parmi ce peuple, qui n'a pas, par fais, 
pour les honnêtes gens toute la confidération 
qu'il faudroit. 
M. DEPOURCEAUGNAG, 
"C'eft trop de grace que vous me faites, 
SBRIGAN I. 
Je vous l'ai déjà dit; du moment que je vous 
ai vů, je me fuis fenti pour vous de Гіпс. 
nation. 
M. DEPOURCEAUGNA С, 
Je vous fuis obligé. 
SBRIGGAN I. 
Votre phyfionomie ma рй. 
M. D E P O U R. C E A U СМА C, 
Ce m'eft beaucoup d'honneur. 
S B RIGANI. 
Ју ai vú quelque chofe d'honnéte. 
M. DE P'O U R.C E A U G NA С, 
Je fuis votre ferviteur. 
SBRIGAN I. 
Quelque chofe d'aimable. a 
M. D E POURCEAUGNA tC, 


Ah, ah! 
SBRIGSATN I. 
De gracieux. 
Ман B POURGEAUGNAe 
! D 
: SBRIGANI. 
А 2 M. 


Da doux, 
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M. DESPOURCEAUG'NAC, 

Ah, ah! 

° SBS LIGA МІ. 


De majeftueux. 
M. DE POURCE AU G N A С, 


„Аһ ‚ ah! 
: S B R 1 G A МІ. 
“De franc. 


M. D E P O U R C E AU G N A C. 
Ah, ah! 

SER 1G A МІ. 
Æt de cordial. 
-M.DEPOURCEAUGNA С. 
Ah, ah! 
$ SBRIG AN I. 
je vous affüre que je fuis tout à vous. 


M.DEPOURCEAUGNAC. 
Je vous ai: beaucoup d'obligation: 


А SBRIGA МІ. 
C'eft du fond du cœur que je parle. 

M DEPOURCEAUGNA Q, 
Jele crois. 

š SERIGANL 
Si j'avois l'honneur d’être connu de vous, vous 
fçauriez que je fuis homme tout-à-fait fincéré. 

М. DE P O U RCE A U G N A.C. 
é n'en doute point. 

SBRI.GANI. 
Ennemi de la fourberie. 

M..D E POUR C E AU G NA С: 
j'en fuis perfuadé. 

SBRIGANI. А 
Et qui weft pas capable де déguifer fes fenti- 
mens.: Vous regardez mon habit qui n'eft pas 
fait comme les autres; mais je fuis originaire 
de Naples, à votre fervice, & j'ai voulu con* 
Server un peu la maniére de s'habiller, & là 
fincérité de mon pays. 

M DE POURCEAUGN.AC. 
Cek fort bien fait. Pour moi, j'ai voulu me met 
ae à le mode de la cour pour la campagne er 

S. e 
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SBRIG AN I. 
Ma foi, cela vous va mieux qu'à tous nos cour 
tifans. 


M. DE POURCE A U G МА C. 
G'eft ce: que. ma dit mon tailleur. L'habit.eft 
propre & riche, & il fera du bruit ici, 

SBRIGA N I. 
Sans doute. N'irez-vous pas au louvre? 

M DE PO U R C EA U GN AC: ' 

11 faudra bien aller faire ma cour. Я 


SERIGA N I. 
Le Roi fera ravi de vous voir. 
M. DEPOURCEAUGNIA GC: 
Je le crois. S $ 
SBRIGA NI. 
Avez-vous arrêté un logis ? 


M. DE P O U R C E AU G N A С; 
Non, j'allois en chercher un, 
S BR I G-A N I. 
Je ferai bien aife d’être avec vous pour cela , &- 
je-connois tout ce pays-cie 


RANDONNÉE 


SCENE VI 


ERASTE, M. DE POURCEAUGNAC,.. 
SB RIGAN I. 


ERAS T Е. ` 
A н! Ошей-сесї! Que vois-je! Quelle hens 
reufe- rencontre! Monfieur de Pourceaugnac £^ 
Que je fuis ravi de vous voir! Comment? 14 
f&mble que vous ayez peine à mereconnoitre ?- 
M. DE POURCE A U G N A C, 
Menfieur;.je fuis votre fervireur. 
Е.Л А6385 
Eft-il poffible que cinq ou fix années m'ayent- 
ôté de vote mémoire, &que vous ne recon- - 
ñoiffiez pas le meilleur ami‘de toute la famille ` 
des Pourceaugnacs? Y m 


К 3° My 
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M. DE POURCEAUGNA C, 

[bas à Sérigani.] 2 
Pardonnez-moi. Ma foi, je пе fçais qui il eft, 
ERAS TE. 


x n'y pas un Pourceaugnac à Limoges que je né 
connoifle, depuis le plus grand E ies plus 
pztit; je ne fréquentois qu'eux dans le tems 
que j'y étois, & j'avois l'honneur de vous voir 
prefque tous les jours. 


M. DE P O.U RCE À ОСМА С, 
C'eft moi qui l'ai recà ,, Monfieur, 
ERASTE. 
Vous ne vous remettez point mon vifage ? 
M.DEPOURCEAUGN A € 
[à Shrigani.] 
Si fait. Je ne le connois point. 
ERAS Т. БЕ. 
Vous ne vous reffouvenez pas que j'ai eu le 
bonheur de boire, je пе fçais combien de fois, 


avec vous? 
M DE POURCE À U G NA C:. 


[à Базат 
Éxcufez-moi. Je ne fçais ce que c'eft. 
ER A.S T E. 


Comment appellez-vous ce traiteur de Limoges- 


qui fait f bonne chére š 

M.D E P.O U R CE A U GN A C. 
Petit Jean ? 

: ERAS TTE. 1 

Le voilà. Nous allions le plus fouvent enfem- 
ble chez lui nous réjouir. Comment eft-ce que 
vous nommez à Limoges ce lieu où l'on fe 
proméne ? 

M. DE POURCEAUG.NAC. 
Le cimetiére des arénes ? 

ERASTE. 

Juftement. Сей ой je paffois de fi douces heus 
res à jouir de votre agréable converfation. Vous 
де vous remettez pas tout cela? Ze 


— 
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M DE POURCEAUGN AC. 
Lë: Sbrigani.] 
Excufez-moi, je me le remets, Diable empor- 
te, fi je m'en fouviens. 

SBRIGANI bas, à Monfieur de Poareeasgnac, 
I ya cent chofes comme cela qui райеп de 
Ja téte, 

ERAS TE. 
Embraffez-moi donc, je vous prie; & refferrons 
lès nœuds de notre-ancienne amitié. 


SBRI G AN Ià Mr de Pourceaugnäe 
Voilà un homme qui vous aime fort. 
ERAS Т.Е. 
Dites-moi un peu des nouvelles de touté la pa= 
renté. Comment fe porte Monfieur Votre. «se 
D... qui eft fi honnête homme ? 
M. DE POUR CEAJGNAC, 
Mon frere le Conful? 
ER AS T E. 
Qui. 
M. DE P'O U R C E A' U G N АС. 
Ше porte le mieux du monde. 
- ERAS TE. 
Certes j'en füis ravi. Et celui qui eft de fi bon 
ne humeur? Là.... Monfieur votre. s.. 


M DE POUR СЕ A U.G N A C, 
Mon coufin l'afféfleur ? 
ERASTE. 
Juftement. 
M. DE PO U R C EA U G N A С, 
Toujours gay & gaillard. 
š E R А S T E. 
Mi foi, j'en ai beaucoup de joye. Et Monfieur 
votre oncle?... Le... 
M.D'E POURCEAUGNW^AC. 
Je mai point d'oncle. x 
E R А S Т E. 
Vous en aviez pourtant en cé tems-là. 
M. DE pP O U R CEAUGNAcC. 


Non. Rien qu'une tante. 
А Ф ERAS« 
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ERAS T E. 
Сев ce que je voulois dire, Madame votre. 
tante; comment fe porte-t-elle ? 
M. DE POURCE A U G NAC. 
Elle eft morte depuis fix mois. 
à ER AS TE. 
Hélas! La pauvre femme! Elle étoit fi bonne 
peifonne. 
M.DEPOURCEAUGNA.C. 
Nous avons auffi mon.neveu le chanoine, qui 
a penfé mourir de la petite vérole. à 
ERAS TE. 
Quel dommage çauroit été! 
M. D.E РООКСЕАО СМА С, 
Xe connoiffez-vous auffi $ 
E R А 5 Т.Е. 
Vrayment f je le connois! Un grand, garçom 


bien fait. 
M DE POURCE À U G N A С. 


Has des plus grands. 
ER A.S Т.Е. 
Non, mais de taille bien рше, 
M.D E POURCE AU G N,A © 


Hé, oui. 
ERASTE. 


Спі еф votre neveu. 
M. DE p O UR CEA U G N A С. 


Qui. 


SERA ST E. 
Fils de votre frere ou de votre foeut, 

M. D'E POURCEAUGNAC- 
Juftement. 
: E R.A.S T. E. 
Chanoine de lEglife de....Comment l'appel 
lez-vous ? 

M DE POURCEAUGNA C. 
pe faint Etienne. 

ERAS T E. 
Le voilà; je ne connois autre. 


M. DE POUR СЕА GNAC à Sbrigani. 
н dit route ma parenté. 
SBRI. 


N 


| 


€OMEDIE-BALLET. 
x SBEIGAN I. 

1 vous connoit, plus que vous ne croyez. 
M.DEPOURCEXUG N A C. 
Асе que je vois, vous avez demeuré longs 

tems dans notre ville ? 

Ë E KA S T E. 
Deux айѕ entiers. 

M DE POURC.EAUGNAC. 
Vous étiez donc là, quand mon coufin Déif 
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fit tenir fon enfant à monfieur notre gouverneur 2^ 


2d ERAS T E. 
Vrayment oui; j'y fus convié des premiers. 


M. D E PO U K GEA U G МАС, 


Cela fut galant. 
ER A.ST E. 
Très-palant. 
M D E PO U R CEA U6&N A C. 
С'&о un repas bien trouffé. 
E K.A S TE, 
Sans doute. T 
M. DEPOURCEAUGNAC.-* 


Vous-vitès donc auffi la querelle que j'eus aves ` 


ce gentilhomme Perigourdin $ 
ERASTE: 
Oùi. г 
M. D E P O:U R C E AU G N АС» 
Parbleu, il trouva à qui parler. 
E R AS TE. 
Ah, ah! 


M. D E P O‘U R C E A U G N A CG: 
me donna un fouffiet; mais je lui dis bien 
fon fait. 

ERAS Т E. 
Aflärément: Au refte, je ne prétends pas qué 
vous.preniez d'autre logis que le mien. 

M. D E P O UR Ç E AU G:N AC 
Je:n'ai garde de.... 

EI ERA SITES о 2 
Vous moquez-vous? Je ne fouffrirai point da 
tout que mon inéilléur ami foit autre part, que 
dans ma maifon, і š 
FES, Rs Mi 


" 
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М. D:g . P O:U:R C E A UG NA C. 
Се -feroit vous... 
E А-А 5 T. E. 
Non, vous;avéz beau faire, vous fogerez chez: 
moi. 3 

S B К I G.A N I à.7£. de Pourceamgnac. 
Puifqu'il le veut obftinémënt , je vous confeille 
d'accepter. l'offre. 

E.R AS Т.Е. 
Où font vos hardes * 

M DE РОО АСЕ А UGNA С. 
Je les ai laifffes avec mon valet, où-je fuis: 
defcendu. 

ER AS ТЕ. 

Ænvoyons les querir par quelqu'un; 
M.DEPOURCEAUGNAC. 
Meng je lui ai défendu de bouger, à moins 
qué j'y fufle moi-même, de péur de quelque 


fourberie. 

S.B.R.I GANI 
Ceft prudemment avifé. 

M. D E P Ó Ü R G. A U G N AG, 
Ce pays-ci eft un peu fujet à caution. 
ERA STE: 

On voit. les, gens d'efprit en touts 

SBRI G'A N I. 
Te vais accompagner. monfieur, & le'raménes 
xaioù vous voudrez. 

ER ASTE. 

Oui, Je ferai-bien aife de donner quelques or- 
dires, & vous n'avez qu'à revenir à Cette maie: 
1on-là. 

SBRIG-AN:'I. 
Nous fonimes à vous tout-à-l’heure: 

E В A:S T E à Ai. de Péurceaugnat. 

Je vous attends avec impatience. 
M. DE POURCE AUGNA € à Sérigani: 
Voilà nne. connoiffance oh je ne. m'attendoi$ 


point. 
"€ sfr ANA. 
a la mine dée honnéte homme 
Dpëre bç e ERAS 
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; ER А S Т E feuk : 
Ma foi, Monfieür de Pourceaugnac у nous vous 
en donnerons. de toutes les facons; les.chofes 
font préparées, & je mái qu'à frapper. Holà. 
oleo doe AH of S oe eoe de dee? ОК ЖЖ КЕЖЕ Ж ORAR SKOR KOR ок. 


SC EN E VII. 
U':NAPOTIOUAIRE,ERASTE, 
ER AS TE. 

Е crois, Moniteur , que vous étesle Médecin 

J à qui Гоп ей venu parler.de ma part. 

L'APOTIQUAIRE. 
Non, Monfieur, ce get pas moi qui füis je 
Médecin; à moi n'appartient pas сек honneur, ; 
Sc je ne fuis qu'apotiquaixe , apoticaire indigne y , 
pour vous fervir. 

ERAST Е. 

Et Monfieur le Médecin eft-il à la maifon? 

L'APOTIQUAIHRE. 
Oui. Il ей 1а embarraflé à expédier quelques : 
malades , ë je vais lui dire que vous étes ici, . 

ERA SE ЕС 

Non, né bougez ; jattendrat qu'il ait fait, 
C'eft pour lui- mettre: entre les sríains.cersaim s 
parent due nous avons; dont on lui a parlés 
& qui fe trouve attaqué. de quelque folie que 
nous ferions bien aife qu'il püt guérir, avant 
que de le marier. 

І АРКО ТПО ОКА І БК Е. 
Je fçais ce que сеф, је: (с̧аіѕ ce que сеф, & 
j'étois avec lui quand on lui a parlé de cette 
affaire. Ma foi, ma foi, vous me pouviez pas 
vous adrefíer à un: Médecin plus habile; c'eft 


‚пп homme qui fçait la Médecine à fond, com- 


me je fçais ma croix de par dieu; & qui, quand 
on devroit crever, ne mar pas , dur: 
iota, des régles dés anciens.- Oui, il fuit tou= 
jours le-grand chemin Je grand chemin, & ne 
va point chercher midi à quatorze heures; &, 
pour tout l'or du monde, il ne voudroit раз 
avoir guéri une PE avec d'autres xemédes, , 
€. ceux -que la faculté permet, 
s Së R6 Bop ERASs. 
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E R.A S T E. 
11 fait fort bien. Un malade ne doit point vote 


loir guérir, que la faculté n’y confente. 


LAPOTIQUAI.R... 
„Се neft pas parce que nous fommes grands 
‘amis, que j'en parle; mais il y a plaifir d’être 
fon malade, & j'aimereis mieux mourir de fes 
remédes, que de gauérir.de ceux, d'un autre; 
car, quot qu'il puifle arriver, on eft affüré que 
les chofes font toujours dans.l'ordre; & , quand 
on meurt fous fa conduite, vos héritiers n'ont 
xien à: vous. reprocher. 
E K.A S T E.: 

"C'eft'une grande confolation pour un défunts 
L'A.POTIQUAI R E. 
*Affürément. On eft bien айе au moins d’être 
mort méthodiquement. | Au refte, il n'eft pas 
de сез. Médecins qui marchandent les maladies; 
«c'eft'un homme expéditif, expédirif, qui aime 
à dépêcher fes malades; &, quand on a à mou- 
ir, cela fe fait avec lui le plus vite du monde. 


ER A;S TE. 
En effet, il n'eft rien tel que de. fortis promte- 
ment d'affaire. 
L'APO.TI.QU.A I.R.E. 
Cela eft.vray. А quoi bon tant barguigner, & 
tant tourner autour du pot? Il fautgavoir vitq- 
ment le court ou le long d'une maladie, 
E-R-A.S TE. 
Vous avez raifon... 
La PsO-T 1 QU À I КЕ; 
Voilà déjà trois de mes enfans dont il mia fait 
lhonneur de: conduire la maladie , qui (опт 
morts en moins. de quatre jours; & qui, entre 
les mains d'un autre, ‘auroient langui plus de 
trois mois- 
E.K*A S T-E. 
11.е% „Боп d'avoir des amis comme cela. 
L” A-p O T I QU A I R E. 
Sans doute, 11 ne me refte que deux enfans, 
dont ilipxend -foin comme des fiens ; il les 
: - taie 
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traite & gouverne à fa fantaifie, fans que je me 

mêle de rien; & le plus fouvent, quand je 

reviens de la ville, je fuis tout étonné que jé 

les trouve faignés ou purgés par fon-ordre. 

ER. AS Т E. 

Voilà des foins fort obligeans. 
L'APOTIQUATIR' E. 

Le voici, le voici, le voici qui vient. 


жокк kk DE EE MIRE NE HAN MEN ANR 


S СЕ М.Е VIIL 


ERASTE, PREMIER MEDECIN, 
UN APOTIQUAIRE , UN, PATSAN; 
UNE PATSANNE. 


LE PA Ү $ AN as Médecin. 
М 9nfeur, ilmen peut plus; & il dit qu'il 
fent dans la téte les plus grandes douleurs 
dir monde. 
1: MEDECIN: 
Le malade eft un fot; d'autant plus que, dans 
là/maladié dont ilet attaqué, ce лей pas Їй 
fête, felon Galien, mais la rate, qui lui doit 
faire mal. 
ТЕ pa AS Y SAN: 
Qnoique cen foit, Monfieur, il a toujoursavet 
cela fon cours de ventre. depuis fix mois, 
1. M.E D E С.М: 
Bons C'eft figne que le dedans fe dégage. Je 
Virai vifiter dans deux: ou trois jours; mais, s'if 
mouroit avec ce 1612-14, ne manquez pas de 
nyen donner avis; car il n'eft pas de la civilité 
qu'un Médecin vifite un. mort. 

LA PAYSANNE au Médecin. 
Mon pere, Monfieür, ей toujours malade de 
plus en plus. 

i.M.E DE C I N. 
Ge neft pas ma faute. Je lui donne des remés 
des, que ne guérit-il? Combien a-t-il été fais 
gné de fois? 
LA-P A YS ANNE- 
Quinze, Monfieur, depuis vingt jours. 
Rz х. ME« 
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r. M E D E C Ií N. 
Quinze fois faigné ° 
LA PAYSAN NE. 


Ze M E D E C.I N... 

Et il ne guérit point ? 
LA PAYSANNE, 

Non, Monfieur. 
ia M E D E C.I N. 
C'eft figne. que. la maladie. n'eft pas danñs:le 
fang. Nous le ferons purger autant de fois, 
pour voir fi elle n'eft pas dans les humeurs: 


Ош. 


&, fi rien ne. notis téuffit, nous l’envoyerons : 


aux bains. 
IL” A P OT I QU A I RE. 


Voilà le fin cela, voilà le fin de la Médecine. 
ЖЖ DHEA к ЖОКЕ deck ЕЕ HE AE EEE 
SCENE IX. 
ERASTE, PREMIER MEDECIN. 
UN APOTIQUAIRRE. ` 
E RAS T E au Médecin. 


CER moi, Monfieur , qui vous ai envoyé pat- 

ler ces jours paffés, pour un. parent un peu 
troublé d'efprit, que je veux vons donner chez 
vous, afin de le guérir avec plus de commodi- 
зс, & qu'il foit уй de moins de monde. 


Y MEDECIN: 


Oui, Monfieur, j'ai déjà difpofé tout, & pres; 


mets d'en avoir tous les foins imaginables. 
ERASTIE. 
Le voici fort à propos. 
1 MÉDECIN. 


La conjon&ute eft tout-à-fait heureufe, & j'ai 
ici un ancien de mes amis; avec lequel je ferai 
bien.aife.de confulter fa maladie, 


SCE: 
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A AR RENE ОЕ EEE EDR ЖЕЛЕ o ж Ж Ж Ж ЖЕК А КЕ 
S.C-E- N: E-X 5 


M; DE POURCEAUGNAC, ERASTE3; 

PREMIER A ED ЕСІ N, 

U N: APOTIQUAIR Е. 
ER AS T E à M. de Pourceaugnac. 

0 Ne petite affaire weft furvenué, qui m'o- - 

[montrant-de médecin] 
blige à vous quitter; mais voilà une perfonne g., 
entie les mains de qui je vous laifle, qui aura 
foin pour moi de vous traiter du mieux qu'il 
lui. fera pofñble. 

MEDECIN: 
ke devoir de ma profeffion m'y oblige; & c’eft : 
allez que vous me: Chargiez de ce foin. 
MDEPOURCE A ОСМА С à part. 
Сей foh maitre d'hôtel, fans doute; & il faut 
que ce foit un homme de qualité. 

1 ME D £ C 1 N.à Erafe. 
Oui, Je vous affüre que je traiterai Monfieus 
méthodiquement, ë dans toutes les régularités 
de! nótre ait. ` 
M. D E POURCE A OGN A С. 

Mon Dieu И ne me faut point tant de céréme= 
mies; Beie ne viens pas ici pour incommoders 

MEDECIN. 
Un tel emploi ne me donne que de la joye; 

E R.A S T E ga Médecin. 

Voilà toujours dix piftoles d'avance , en atten» - 
dant ce апе, Cat promis. 

M. DEPOURCEAUGN'A C. 
Non,s'il vous plaît, jé n'entends pas que vous 
fafiez de: dépenfe, & que vous envoyiez rier: 
acheter pour moi. 

ERA 5 ТЕ. 
Mon Dieu! Laiffez-moi faire; ce мей pas pour 
се que vous penfez. 

M. DE POURCEAUGN A C. 

Je vous démande de ne me traiter qu'én amis 
ERAS T E. i 

Lier, aq Médecin] - 
сей 


o М. DE POURCEAUGNAC; 
Сей ce que je veux faire, Je: vous recommarte = 
de, (ur tout, de ne le point.laiffer fortir de 
vos. mains; Cat, par fois, il veut s'échaper. 
ç. 1. M"E D E C I N- 
Ne vous mettez pas en peine. | 
E R'AS T E à Aide Pourceaugnac. 
Je vous prie de m'excufer de l'incivilité que | 
j€ commets. \ 
M. DE POURCEAUGNAC. f 
wous vous moquez; & c'eft trop de grace que’ | 
vous me-faites, | 
stopoototololetokotole k OR XC oIolekcyolewtole den еее е eem a 
- ^. SUO P NUR XI: | 
M; DE. POURCEAUGNAC, PREMIER: “` 
MEDECIN, SECOND MEDECIN, 
UN APOTIQU AIR E. 
1. M E D E C I N. 
* E m'eftbeaucoup d'honneur, Monfieur, d’être 
choifi pour vous rendre fervice. 
M. DEPOURCEAUGN.A С. 
Те fuis. votre: fervieeur. 
1: M E D E C I N. 
Voici un habile homme, mon confrere, avec! 
lequel je vais confulter la maniére dont nous.* 
vous traiterons. 
š M. DE PO UR C EA U G NA C. 
Jl ñe faut point tant de façons, vous dis-je 3“ 
& је (nis homme à nie contenter de l'ordinaire.” 
1..ME DE CIN. : 
Allons, des fiéges. [Des lagsais entrent, La 
donnent des fiéges.] 
M.DE POURC'E A U G N A C à part. 
Voilà, pour un jeune homme, des doinefliques 
bien lugubres. Ў x » 
i. MEDECIN. 
Allons ; Moufieur , prenez votre place, Monfienz; 1 
[Les deux Médecins font affeoir M, de Pourceau- 
gnas entre qux. dem, ] : + м; 
1 A 


w: > = 
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M. DE POURGEAUGNAC s'afléyans< 
Votre très-humble valet. [Les dene Médecins luë- 
prennent chacun une main y peur lui tâter lepeuls. Ж 
Que veut dire cela? : 
x. MEDECIN. 
Mangez-vous bien, Monfieur è- 
M. DE P'O U R C EA. U G N A CG 
Oui; & bois encore mieux. 
X MEDECIN. 
Tant pis. Cette grande appétirion da froid 5 
dé l'humide, et une indication-de la chaleur 
£ féchereffe qui eft au dedans.  Dormez-vous 
ort? 
"M. DE POURCEAUGNA С. 
Oui, quand j'ai bien foupé. 
т, ME DE CIN. 
Faites-vous des fonges? 

M. DE P OU R CE A U G МА С; 

Quelquefois. 
MEDECIN. 
De quelle nature font-ils? 

M. DEPOURCEAUGNA С: 
pe la nature des fonges. Quelle diable de cons: 
verfation eft-ce-1à ? 

1 MEDECIN. 
Yos déie&tions, comment font-elles ? 

M. DE POURCEAUGNAC. 
Ma foi , je ne comprends rien à toutes ces 
queftions; & je veux plütót boire un coup. 

т. M E D:E СІ N 
Un peu dé patience. Nous allons raifonner für: 
votre affaire devant vous, & nous le ferons eme 
françois, pour être plus intelligibles. 

M. D.E POURCEAUGN A C. 
Quel grand raifonnement faut-il pour manger 
un morceau? 

x ME D ЕСІМ. 
Comme ainfi foit qu'on ne'puiffe guérir une 
maladie, qu'on ne la connoiffe parfaitement; 
& qu'on ne Ja puiffe parfaitement connoitre s 
fans en bien établir l'idée particuliére, & la 
véritable efpéce par fes fignes diagnoftiques & 
: pros 


402 M. DE POURCEAUGNAC, 


pronoftiques; vous me permettrez ,. Monfieur 
notre ancien, d'entrer en confidération de la 
maladie. dont il s'agit, avant que de toucher à 
Та thérapeutique , & aux remédes qu'il nous 
conviendra faire pour la parfaite curation . d'i- 
celle. Je dis donc, Monfieur , avec votre per» 
miffion; que notre malade ici préfent eft mal- 
heureufement attaqué , affecté , pofládé ,. tras 
vaillé de cette.forte dé folie ,. que nous пот“ 
mons fort bien,. mélancolie hypocondriaque ; 
“efpéce dé folie, très-fâcheufe, & qui ne demane 
de. pas moins- qu'un Efculape comme vous, 
confommé dans notre art; vous, dis-je, qui 
avez blanchi, comme on dit, fous le barnois, 
& auquel il en a tant рай& par les mains, de 
toutes les façons. : Је l’appelle mélancolie hypo- 
condriaque , pour la diftinguer des deux autres z 
car “e célébre Galien étabiit do&einent , à fon 
ordinaire,.trois efpéces de cette maladie que 
nous nommons mélancolie, ainfi appellée non 
feulément-par les latins, mys encore par les 
grecs, ce qui eft bien à.remarquer pour notre 
affaire. La premiére, qui vient du propre vice 
da cerveau; la feconde, qui vient de tout le 
fang, fait & rendu atrabilaire ; la troifiéme , 
appellée hypocondriaque, qui eft Ја nôtre, la- 
quelle precéde du vice de quelque. partie dii 
bas ventre, & dela région inférieure; mais 
particuliérement de la rate, dont la chaleur & 
T'inflammation porte au cerveau de notre malas 
de. beaucoup de fuigines épaiffes & сгайеѕ p. 
dont la vapeur noire & maligne caufe déprava- 
tion aux fonctions de la faculté Princefle, & 
fait la maladie dont, par notre raifonnement s 
il. eft manifeftement atteint & convaincu, 
Qu'ainfi ne foit, pour diognoftique incontefta- 
ble de ce que je dis, vous n'avez qu'à confidé- 
хет ce grand férieux que vous voyez; cette tris- 
tefle accompagnée de crainte & de défiance, 
fignes pathognomoniques & individuels de cet- 
te maladie, fi bien marquée chez le divin 


vieillard Hippocrate ; cette phyfionomie , ces 
3 yeux 
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yeux rouges 8с. hagards, cette grande barbe, 
cette habitude du corps menuë, grêle, noire & 
welué , lefquels fignes le dénotent treés-affecté 
de cette maladie, procédante du vice des hypo- 
condres ; laquelle maladie par laps de tems na- 
turalifée , envieillie , habituée , & ayant pris 
droit de bourgeoifie chez lui, pourroit bien dé- 
générer ou en manie, ou en E , où en. 
apopléxie, ou même en fine phrénéüe Sr fu- 
reur. Tout ceci fuppofé, puifqu'une maladie 
bien connué eft à demi guérie; car ignoti nulla 
eft curatio morbi, il ne vous fera pas difficile 
de convenir des remédes que nous devons faite 
à Monfieur. PTremiérement, pour remédier à 
cette pléthore obturante, & à cette cacochymie 
luxuriante par tout le corps, je fuis d'avis qu'il 
foit phlébotoimifé libéralement, c’eft-à-dire que 
les taignées foient fréquentes &. plantureufes з 
en premier lieu de la.bafilique, puis de la cé” 
phalique, & même, file mal eft opiniátre 5 . 
de lui ouvrir la veine du front, & que l’ouvet- 
ture foit large, afin que le gros fang puiffe fore 
tir; & en méme tems, de le purger, défopi- 
ler, & évacuer par purgatifs propres & conves 
nables; velà-dire | ‚рас cholagogues , mélanos.. 
gogues, © cetera; & comme la véritable foure 
ce de tout le mal, eft, ou une humeur craffe 
& féculente, ou une vapeur noire & groffiére 
qui obfcuxcit, infeéte. ёс. falit les efprits anie 
maux, il eft à- propos enfuite qu'il prenne un 
bain d'eau.pure & nette, avec force petit lait 
clair , pour purifier , par l'eau , Ja féculence 
de l'humeur, craffe , & éclaircir, par le lait clair a 
la noirceur. de cette vapeur; mais, avant toute 
chofe, je trouve qu'il eft bon de le réjouir par 
agréables converfations, chants & inftrumens 
de mufique,à quoi il n'y a pas d'inconvénient 
de joindre des dánfeurs, afin que leurs mouye- 
mens, difpofition & agilité puiffent exciter & 
réveiller Ја pareffe de tes efprits engourdis, qui 
occafionne l'épaiffeur de fon fang , d'où procés 
de la malulie, Voilà Ies remédes que j'imagine» 
auxe 
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auxquels pourront être ajoûtés beaucoup d'au= , 
ties meilleurs , par Monfieur notre maitre SC 
ancien , fuivant l'expérience , jugement , Iu- 
miére & fuffifance qu'il seft acqu {е dans no- 
tre art. Dixi. 
2 MEDECIN. 

À Dieu ne plaife, Monfieur, qu'il me tombe 
en peníée d'ajoñter rien à ce que vous venez. 
de dire. Vous-avez fi bien difcouru fur tous: 
les fignes, les fymptômes & les canfes de la 
maladie de Monfieur ; le: raifonnement que 
vous en avez fait eft fi docte & ti beau, quil 
eft impoffible qu'il ne foit pas fou, & mélan- 
colique hypocondriaque; 8, quand il ne Ie fe- 
roit pas, il faudroit qu'il lé dévinr, pour la’ 
beauté des chofes que’ vous avez dites, & la 
jufteffe du raifonnement que vous. avez. fait. 
Qui, Monfieur , vous avez dépeint fort graphi- 
guement, graphice depinxifli, tout ce qui ap- 
partient à cette maladie; il ne fe peut rien de. 
plus. do&ement, fagement , ingénieufement: 
€ongü, penfé, imaginé que ce que vous avez 
prononcé ац fujet dë ce mal, foit pour la dia- 
gnofe, ou la prognofè, ou la thérapie ;.& il. 
ne me réfte rien ici, que de féliciter Monfieur 
d’être tombé entre vos mains, & de lui dire 
quileft trop heureux d'être fou, pour éprou- 
уёг. Ге сасе“ & la douceur des remédes que 
vous avez fi judicieufement propofés, Je les 
approuve tous, zaxibüs CY pedibus. defcendo in 
гапт fententiam: Tout ce que j'y voudrois ajoü- 
ter, c'eft de faire les faignées & les purgations 
en nombre impair, namero Deus impare gaudet ; 
dé prendre le-lait clair avint le bain; de lui 
compoler un fronteau où il entre du fel, le fel 
eft ífymbole de la fageflé ; de faire blanchir 
lés murailles de fa chambre, pour diffiper les 
iénébres de fes efprits , album eff difgrezativurs 
vifus; & de lui donner tout-à-l'heure un petit 
lavemeut, pour fervir de prélude & d'introduc- 
tion à ces judicieux remédes , dont, s'il a à 
guérir, il doit recevoir du foulagement. РаПе 

: : 1é 
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je Ciel, que ces remédes, Monfieur, qui font 
les vôtres, réuffiffent au malade, felon notë 
intention. 
iSM: D E p OU R CEA U G N AC. 
Meffieurs , il y a une heure que'je vous ‘écoutes 
Eft-ce que nous jouons ici une comédie? 

з M E D E CI N. 
Non, Monfieur, nous ne jouons point. 

M DE POURCE AU G N AC. 
Qu'eft-ce que tout ceci? Er que voulez-vous 
dire avec votre galimathias & vos fottifes ? 

т M E D E C IN. 
Bon. Dire des injures. Voilà un diagnoftique 

Чї ‘nous manquoit pour la confirmation de 
on mal; & ceci pourroit bien tourneren manie, 
M.DEPOURCE A U G N A С 3part 
Avéc qui m'a-t-on mis ici? 

[Ji crache deux ou trois fois.] 

^ x. ME D E C I N. 
Antre diagnoftique. La fputation fréquente, 

M.DEPOURCEAUGNA«CGC. 
Laiflons cela; & fortons d'ici. 

1 MÉDECIN. 

Autre encore. L'inquiétude de changer de place, 
M.DEPOURCEAUGN.A C. 
Qu'eft-ce donc que toute cette affaire? Et que 

эпе voulez-vous ? 
Y. MEDECIN. 
Nous güétir, felon l’ordre qui nous a été donnée 

M.DEPOURCE A U G N АС, 
Me guérir? 

1. MEDECIN. % 
Oui. S 

M. DE POURCÉAUGN.A C. 

Patbleu, je ne fuis pas malade. 

їз. M E D E C I N. 
Mauvais figne, -lorfqu'un malade ne fent pas 
fon mal. х 

M. DE P O Ú R-C E A U G N A С; 
Je vous dis que je me porte bien. 

i; MEDECIN. 


7 


. Nous fcavons mieux que vous comment vous 


vous 
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“vous portez ; Ze nous fommes Médecins qui 
veyons clair dans votre conftitution. 

M. DEPOURCEAUGNA C. 
Si vous étes Médecins, je n'ai que faire de vous; 
& je me moque de la Médecine. 

r. M E D E C I N. 
Hom, hom! Voici un homme plus fou que 
mous ne penfons. 

M DE POURCE A U G NA C. 
Mon pere & ma mere n'ont jamais voulu de 
remédes; & ils font morts tous deux fans l'as 
fiftance des Médecins. 

xr. MED E CI N. 
Je ne m'étonne pas s'ils ont engendré un fils 

à Las fecond Médecin.] 
qui eft infenfé. Allons, procédons à la cura- 
tion; &, par la douceur exhilarante de Phare 
monie , adouciffons , lénifions , & accoifons 
l’aigreur de fes efprits:, que je vois prêts à 
‘s’enflammer. 

AREA RAD EMEA MEN AI NE AN ED PE ED NE AO 


SCENE XII. 


M.D E PO U K C EA U С NA С Pule 
Ue diable eft-ce-1à ? Les gens de ce pays-ci 
font-ils infenfés? Je n'ai jamais rien và de 

sel, & je n'y comprends rien du tout. 

BEA ASIN gr ОКК КЖК AE э ete obe a OR 


SCENE XIII. 


44. DE POURCEAUGNAC, DEUX 
MEDECINS grete/ques. 


Ells s'efféyent d'abord tous trois, les Médecins fe 
dévent à différentes reprifes pour faluer Monfieur 
de-Pourceaugnac, qui Je léve autant de fois 
Pour les Jaluer.] 


LES DEUX MEDECIN S. 


B Uan di, buen di, buon di, 


Non vi /afciate иєсідеге 
- Bel 
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-Dal dolor malinconico, 
Noi vi faremo ridere 
Col noflro canto barmozice.? 

Sol per guarir wi 
Siamo venuti qui. 
Buon di, buon di, buon di. 

x M ED E C I N. 


Altro non è la pazzig 

Che malinconia. 

L'amalata 

Non è difperat», 
Se vol pigliar un poco d'allesrie, 
| «Лито поп d Ла pazzia 
) Che malinconia. 

2.M E D E ÇG IN. 

| Su, cantate , ballate, ridetes 
| Et, fe far meglio volete, 
| Quando fentite il deliro micine у 
| Pigliate del vino , 
de Egquaiche тойга an poco di tabac. 
Allegramente, monfi Pourceaugnat. 


"Ago Ree qe ae een Note ven eee ne Nene Xente eee qe eee qe eH peor 
SCENIE XIV. 

М. DEPOURCEAUGNAC,DEUX 
MEDECINS grotefquess MAT'ASSINS. 
ENTRE E DE BALLET, 

Danfe des maza(fins autour de M. Pourceaugnæts 

A A NEA AAE ЕК SEE RERO EE CE 

SCENE d e 

MONSIEUR DE POURCEAUGNAC. 

UN APOTIQUAIRE tenant une feringue. 
І A P'O T I Q U Á T R. E. 
MiOnfieut, voici un petit reméde, tin "Serie 


, reméde, qu'il vous faut prendre, «s'il vous 
plait, s'il vous plait, а : x 
M, 
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М. DE POURCEAUG N ^A Є. 
"Comment? Je n'ai que faire de cela. 

L' AP.OTIQUAIRE.. 

Il a été ordonné, Monfieur, il a été ordonné, 
M DE POUR CEAUGN A C. 
Ah! Que de bruit! 

L' ATOTIQUAI'TSR E. 
Prenez-le, Monfieur, prenez-le; il ne'vous fera 
point de mal, il ne vous fera point de mal. 
M DE POURCE A U G N AC. 
АП! т AA. 
L'APOTIQUAIRE. 
feft un petit clyftére, un petit clyftére, Des 
min, benin;:il eft benin , benin; là prenez, 
prenez , Moniteur, Celt pour déterger , pour 
déterger, déterger. : 
EEE RE ARE EEK AK ARE ESE E т AE 


SCENE XVI. 


#ZONSIEUR DE POURCH 
AUGNAC,UN APOTIQUAI. 
RE, s DEUX MEDECINS 
grote/ques, © les MATASSINS 
auec des feéringues. 


LES DEUX MEDECINS. 


P Tela lo Ји, 
Signor Monfu y 


D Piglia Іо, piglia lo, piglia lo Ze 
Che non а male S 

A Piglia lo Ји quefto fervitiale у 

WS Piglia lo fs, 


Signor Monfu, ы 
Piglia lo, piglia lo, piglia lo fu. 
M. D E pO U R CE A U G N AC. 


@llez-vous-en au. diable. | 
ү = = {Moa 
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XaMenfieur de Pourceaugnac, mettant Jon chapeau 
our Je garantir des Jeringues, ef} Juivi par 
les deux Médecins; © par les Mataffins 5 ii 
pafe par derriére le fbeatres, © revient Je 
met:re far Ja chaife, auprés de laquelle iltrou- 
ve L'Apotiqaaire qui Pattendoit; des deux Mé- 
decins€y des Mataffins rentrent aul. 
LES DEUX MEDECINS. 
Piglia lo Ju, 
Signor Monfus 
Piglia-lo, piglia lo, piglia lo Jis 
_ Che non ti fara male. 
Piglia lo fu quefto fervitiale, 
Piglia lo fu, 
Signor. Monfu y 
Piglia lo, piglia lo, piglia lo fu. 
[Monfieur de Pourceaugnac s'enfuit avec la chal- 
Je, l Apotiquaire appuye Ja feringue contre з e 
| Чез. Médecins Dr les Matallins le fuivent, 


Tin du premier Afe. 


AX PM 
e RARS 


XxX 
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M 


Tome JII Se AG. 
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жиз CPI ted brio Een 
ZC E SEC ON D. 
SCENE PREMIERE. 
PREMIER WMEDECIN,SBRIGANIi, 
r. M E D E: CIN. 
L a forcé tous les obftacles que j'avois mis; 
& s'et dérobé aux: remédes que je com- 
mencois de lui faire. 
SP R 1 G ANTI. 

C'eft être bien -eñnemi de foi^méme, que de 
fuir des remëdës anffi falütaires que les vôtres. 
r. M E D':E C I'N. 

Marque d’un cerveau détriónté, & d'une raifon 

dépravée, que dé ne vouloit pas guérir, 
SER 1 G_ A N I. 
Vous l'auriez guéri haut Ја main? 
x. M ED E C IN. 
Sans doute; quand il y auroit eu complication 
de douze maladies. 
SERI GANTI 
Cependant voilà cinquante piftoles bien acquis 
fes qu'il vous-fait-perdre. 
I MEDECIN. 
Moi, je n'entends point les perdre, & je prê- 
tends le guérir, eh dépit qu'il en ait. Il eft 
lié & engagé à mes remédes; & je veux le 
fiire faifir où je le trouverai, comme déferteur 
de la Médecine, & infra@eur de mes ordon- 
mances. 
SBR IG A N I. 
Wous avez raifon. Vos remédes étoient un cong 
für, & c’eft de l'argent qu'il vous vole. 
x. MEDECIN. 
Où puis-je en avoir des nouvelles ? 
SBRIGA МІ. 
Chez le bon homme Oronte affürément, dont 
il vient époufer la fille; & qui, ne fcachant rien 
de l'infirmité de fon gendre futur, voudra peut- 
être fe hâter de conclure le mariage. 
CO ME- 


| 
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MEDECIN: 
Je vais Iui parler tout-à-Pheure. 
SB'RIGANTI 
Vous- ne ferez point mal: 
1. MEDE C L.N. 
11 ей hiporéqué à mes confultarions-; & um 
malade ne {е moquera pas d'un Médecin. 
S:BRIGAN I. 
Сей fort bien dit: à. vous; &, fi. vos Cen 
Croyez, vous'ne fonffrirez.point qu'il fe marie, 
que vous ne l'ayez penfé-tout votre афи» 
4. M ED E CIN. 
Laiffez-moi faire. 

SBRIG A, N. L.à,fárt, en s'en allang: 
Je vaisrde mon côté drefler une autre batteries 
& le beauspere. eft auff duppe que le gendie-. 
Жык каро EU AO EE aoo — PART. 

SCENE IL 
ORONTE, PREMIER MEDECIN. 


т M E D E G IN. 

(Ous avez, Monfieur , «un certain. Monfieur 
‚ҮҮ de Pourceaügnae ,'qui doitépoufer votre filles 
ок :О М T'E. 
us je 'attends de Limoges. 8 il devroit être 

arrivé. 

x. ME DE CIN: 
ufi l'eft-il, & il sen eft fui de chez mots 
après y ауой été mis; mais je: vous  défends;i 
de la part de la Médecine, dé piocédet ап mas 
паре que vous avez conclu, que je ne Taie 
üüement préparé pour cela; & mis ens état dé 
procréer des enfans bien conditionnés & de 
corps Be: d'efprit. 

ORON T E. 
Comment donc? à 
: i. ME D'E/C I N. 
Votre prétendu gendre a: été coriftitué : mom. 
malade; fa maladie qu'on m'a donnée à guérir; 
ей un meuble qui m'appartient , & que je 
$олре catre 1069 е; & Jerome Geen? 
Š 
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je ne prétends point qu'il fe marie, qu'au Déi. | 

lable il n'ait fatisfait à la Médecine, :& fibi les 

xemédes que je lui ai ordonnés. | 
O R ON T E. 

Ila quelque male 

l ë r M ED E C I N. 

Oui. | 
Q R.O N T E. 

Et quel mal, .s'il vous plait? 

í 1, MEDECIN. 

Ne vous mettez pasen peine. 


OR ON T E. 
Eft-ce quelque mal.... i 
i M E D E СІМ; 
"Les Médecins font obligés au fecret. I] fuffit 
qüe je vous ordonne , à vous, & X votre filley | 
de né point célébrer, fans mon confentements 
vos nôces avec.lui, fur peine d'encourir la de 
grace de Ja Faculté, & d'étre accablé de toutes 
Jes maladies qu'il nous plaira, 
O R O N T Е; 
Je ai garde, fi cela eft, de faire le mariage 
їз M E D.E C IN. 
` On me l'a mis entre les mains, & ilet obligé 
d'être mon malade. 
O R ON TE. 
A la bonne heure. 
: LÉ M E D E C I N. : 
dla beau fuir, je le ferai condamner par arret 
à fe faire guérir par moi. 
OR ON T E. 


J'y confens. 
Y. M E D E C r N. 
Oui, il faut qu'il créve, ou que: је le guériffe. 
OR ON T E. 
Je le veux bien, 
x M.E D E C:I N. 
Et, fi je ne le trouve, je m'en prendrai à vous; 
& je vous guérirai, 
OKON TE. 
Je mé porte bien, 
ze ME 
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1 M E D-E C EN. 
1] n'importe. Ш me faut un malade; ёс je prens, 
drai qui je pourrai. 
ORONTE. 
Prenez qui vous voudrez; mais ce ne fera pas mois 
[yesz.] 


Voyez un peu la:belle-raifon; 
нео оодо д MERE EN OO dek 


SCENE III 


ORONTE, SBRIGANI.en marchand flamande 


SBRIG A NI. 
M Ontfr, avec le; Ғойге permifion, је fuiffe 
. un trancher marchant flamane , qui foudroit 
bienne fous temandair un petit nouvel. 
O R O N T E. 
Quoi, Monfieur 9 
SBRIGA МІ. 
Mettez le foftre chapeau fur le tête, Montfir; 
fi ve:p'ait. 
У O R'O N T' E. 
Ditessmoi, Monfieur, ce que vous voulez. 
SBRIG AN I. 
Moile dire rien, Montfir, fi fous le mettre pas 
le chapeau fur le téte. 
O R O N: T E; 
Soit, Qu'y a-t-il, Monfieur? 
SER IG A N I. 
Fous connoitre:point en fti file un: certe Mont: 
fit Oronte ? 
ОА O N T E; 
Oui, je le connois. 
S BR I G À N I. Ë 
Et-quel homme eftile; Montfir , fi ve plait? 
y O R O N Т Е. 
C'eft un homme comme les autres. 
SBRIGAN I. 
Je fous temande, Montfir, s'il cft un homme 
tiche qui a du bienne $ 
OR ON T.E, 
Oni. 
^ S23 SBRY: 
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SBRIGA NL. 
Mais riche beaucoup grandement, Mont(it 3 
OR ONTE. 


Qni. 


S.B RI GA N L 
J'en fuiffe aife beaucoup, Montre, 
O: R. ONT E. 
Mais, pourquoi cela ? 
5 ВЕТСА МТ. 
Let, Montir, ipour un petit raifonne de сой 
féquence pour nous. . 
2 ОКО N T E. 
Mais encore, poitrquoi;? 
SBR I С АМТ. 
Left, Montfr, апе Montür- Oronte donne 
fon fille en:matiage:À тап cette» Mongbrrde ben 


£egnac. 
O R ON T E. 


Hé bien? 

S B R I G.A N I. 
Et fti Montfir de Pourcegnac , Montfir , Jek 
un homme que doivre: beaucoup grandement, 
à dix.on.douze marchanes flamancscqui sie 


venus ici. 
O:R ONT E, 
Ce Monfieur de Pourceaugnac doit beanconp à 
dix ou douze marchands? x 
S B K.L G.A. N T, 
Oui , Montfir:; :& , depuis: huite mois, nous 
afoir"'obtenir un petit fentence- contre lut; € 
Jui à remettre à payer tout. fe créancier de {М 
mariage que fti Montfir Oronte donne рош 
Jon fille. 
OR O N T E. 
Hom bam ЛІЦ a remis làà payer fes crdanciezsd 
'SBR IG À NI I. 
Oui, Montfr, Be avec.un-grant-défotion. {nous 
tous attendre fli mariage, 
O K.O N-T E. 


[> »art.] 


L'avis n'eft pas mauvais. Je vous donne le bon 
jour. 


ISBRI« 
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SBRIGA NI. 
Je remercie» Montfir, de la faveur grande, 
op O N T BË. 
Votre- très-humble valet. 
SBRIG.AN ZI? 
Je le fuis» Monifix, obliger plus que beaucoup 
du bon nouvel.que Montfr m'avoir donné. 
[/eul , après avoir 616 Ja barbe, © déponillé 
Phabit.de flamand quil a par deffus le Леп. \ 
Cela ne уа pas mal. Quittons notre ajuftement 
de flamand pour. fonger à d'autres machines; 
& tAchons. de femer tant de foupçons & de di 
wifion entre le beau;pere & le géndre,, que cela 
rompe le mariage prétendu., Fous deux, éga 
lement font propres à gober leshameçons qu'on 
Jeur veut tendre,; &, entre nous autres fourbes 
de la premiére claffe, nous. në faifons que nons 
jouer , lorfque nous trouvons un gibier auf 
facile que celui-là. 


AREA EE EEE oye ions AD ARNO 
SCENE IV. 


MONSIEUR DE P.OURCEA UG улс»: 
SBRIGANI. 
M. DE.POURGEAUGNAC fe croyant Jesh: 
Р Јава. lo fu, piglia lo fus 
Signor. mole, š 
Que diable eft-ce là 9 [appercevant Sirigani-] Ah! 
SBRIGANTLT 
Qu'eft-ce, Monfieut , qu'avez-vous? 
M: DE POURCÉAU G NAC. 
Tout ce que je vois, me femble lavement. 
S HB KI G A NL 
Comment? 
M. DE POURCEAUGNR. C. 
Vous ne fgavez pas ce qui mef arrivé dans ce 
logis, à la porte duquel, vons m'avez cotiduit ? 
S BR I G А NI. 
Non, vrayment. Qu'eft-ce que сей? 
M.-DE.P OURCEAU GN AC. 
Je penfois y être xégalé comme il faut: 
S4 SERI- 
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Н: bien? 
M. DE lCOURCEAUGNAC. 
Je vous laiff> entre les mains de Monfieur, Des 
Médecins habillés de noir; Dans une chaife. 
Täter le pouls. Comme ainfi ic, Il e(t fou, 
Deux gros jouflis, Gran ls chapeaux. Buon diy 
bnon di, Six Pantalons. Ta y ta, ta, ta ; ta, 
ra, ta, ta. Allegramente, Monfu Pourceaugnac. 
Apotiqusire. Lavement. Prenez, Monfieur , pres 
nez, prenez. Il eft benin, benin , benin. C'e(t 
pour déterger, pour déterger, déterger. Piglia 
do Ju, fignor manfa, piglia do, pizlia lo ipic lin 
lo fa Jamais је n'ai été ti foul de fortifes, 
SBRIGANT 
Qu'eft-ce que tout cela veut dire? 
M. ОЕ POURCEAUGNA C. 
Cela veat dire que cet homme-là, avec fes 
grandes embraffades , eft un fourbe, qui m'a 
mis dins une miifon pour fe moquer de moi, 
& me faire une piéce. 
SBRIGA МІ, 
Cela eft-il poffible ? 
M. DE POURCEAUGNA C. 
Sans doute. Ils étoient une douzaine:de- poff£- 
dés après mes chauffas; & j'ai eu toutes les pèis 
nes du monde à m'échaper de leurs pattes, 
SBRIGAN I. 
Voyez un peu: les mines font biea trompe 
fes! fe l'autois crû le plus affeétionné de vos 
amis. Voilà un de mes étonnemens, comme 
il eft poífible qu'il y ait des fourbes comme 
ecla dans le monde. 
M. DE POURCEAUGNAC. 
Ne Гелз-је point le lavement? Voyez, je vous 
prie. 
S BR I G A М“, 
Mél П y a quelque petite chofe qui approche 
de cela. 
M. DE POUR CE'AUGNAC. 
Fai Podrat & l'imagination toute remplie-de 
cela; 
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cela; .& il me femble toujours que je vois une 

douzaine de lavemens qui me, couchenten joué. 
SB АС АМ L 

Voilà une méchanceté bien grandes & les homa 


mes font bien traitres: бе fcélérats.! 


M. DE POURCEAUGNAC. 
Enfeignez-moi , de grace, le logis Пе Monfieut 
Oronte ; je fuis bien aife d'y aller tout-à-l’heute: 

SBRIGA NI. 
Ah, ah! Vous'étes donc de complexion ameu- 
теше; & vous avez olit parler que ce Monfieur- 
Orontea une fijle.... 
M. DEPOURCEAUGWNA C. 
Qui. Je. viens l'époufer. 
SBRIGAN I. 
Lé... L'époufer ? 
M. DE POURCEAUGNAC. 
Oui, 
SB KLIG.A N 
Eh mariage ? А 
M. D E POUR C E.A U G.NA C. . 
De quelle façon donc ? 
S.B R ОС АМ 1. 
Ah! Сей une autre chole; je vous: demande 
pardon. 

M.DEPOURCEAUGNACGC. 

Queft-ce que cela veut dire? 
S B.R I G.A 'N I. 
Rien. ; 
M. DEPOURCEAUGNAC. 
Mais encore ? 
S BR I G A М1. 
Rien, vous dis-je. Pai un peu parlé trop vite: 
MDE PO ÜRCEAUGNAC. 
Jë vous prie de me dire ce qu'il y a À-deffous.:- 
SBRI.G A NI. 
Non, cela n eft pas néceflaire. 
M DE POUR CEAUGNAC. 
De grace, 
SBRIG AN I. 
Point. Je vous prie de m'en difpenfer, 
$$ M’ 
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Me DE POURCEAUGNAC.- 
Eft-ce'que vous n'étes pas dë mes amis à 
: SBRIGANI. 
Si fait. On. ne peut pas l'être davantage, 
. Mu DS P'O U RC E AU G:N:A:C, 
Vous devez. donc: ne me rien cacher, 
S.B. R l G A N I. 
Eet une chofe ой il yade J'intézét..du pros. 
Chain; 
M:DE POUR CEAUGNA C. 
Afin de: vous obliger `à am'euvrir votre; coeur, 
voilà une. petite bague que je. vous prie, de par: 
der pour Pamour dé moi. 
S B R IG AN: T, 
Laiflez-moi iconfültet un peu fi je Te puis faire 
Lapres: s'être: un’ рец éloigné dé 
Monfieur. de Pourceaugnac.) 
en confcience.. C’eft un homme qui cherche 
fon bien’, qui-tàclie.de- pourvoir fa fite 7e plus 
avantageufement qu'il ef poffible; & il ne faut 
amire à perfonne, Ce font dés chofes qui: font 
<onnués-à la vérité; mais jPirai les découvrir à 
un homme qui-leságnote, &il'eft dé endu de 
Ycandalifer fon prochain. Cel eft viay; mais; 
d'autre part, voilà un étranger qu'on veut fur- 
prendre, &^qui, де Богпе foi, vient fe marier 
avec une fille qu'il ne connait pas, & qu'il n'a 
jamais vies "ur gentilhomme plein de-franchi- 
fe, pour qui je me fens de linclination, qui 
me fait l'honneur de me. tenir pour. fon. ami, 
prend confiance en moi, & me donne ипе‘ Da- 
[à 747. de Ройтсейчезас.]. 
gue à garder pour l'amour de lui. Oui, je rrou- 
ve. que je puis vous dire les chofes. fans bleffer 
ma conféience; miis tâchons de vous les dire 
Je plus doucement qu'il nons fera poflüble, & 
d'épaurgner les gens le plus que nous pourrons. 
De vous dire que cette fille-là méne une. vie 
deshonnéte , cela feroit un peu trop fort; chera 
chons , pour nous expliquer, quelques termes 
Plus doux.. Le mot de guante aufi ef ne 


affez; celui de coguetré achevés , me íemble. 


PS 


| 
| 
| 

| 
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propre à ce que nous voulons , & je m'en puis 


jervir pour vous dire honnétement ce qu'elle eftë 

M. DE РОВ СЕ А UGN AC. 
L'onme-veut donc, prendre pour duppe? 

S BR IG À NL 

peut-être, dans le fond, m'y.a-t-il pas tant de 
mal que tout le monde croit; & puis il y a des 
gens, après tout, qui fe mettent au-deffus de 
Ces fortes de chofés, & qui ne croyent pas que 
Jeur'honneur dépertde: . . 

M. DE POUR CEAUG N A C. P 
Те! fuis votre férviteur, je ne me veüx point 
mettre fur la:tére uni chapeau comme celui-là y 


&Von aime à aller le front levé dans la famil- : 


le des Pourceaáugnaes. 
S B Kir G AUN T. 
Voilà le pere. 
M. DE POURCEAUGN АС. 
Ce vieillard-Tà * 
Sp BIG A NI 
Qui. Je me retire. 


A MED DE EE RENE reato e aeo o w: 


SCENE V. 


ORONTE, M. DE POURCEAUGAAC. ` 


M. DE POURCEAU GN AGC 
Bon jour, Monfieur, bon jour. 
OR ON T E. 
Serviteur,. Monfieur, ferviteur. 
M. DE POUR CEA U GNAT. 
Vous étes Monfieur Oronte, meftece pas? 
O k O N TE. 
Oui. ; 
M. DE POUR CEAUGNA C. 
Et moi, Monfieur de Pourceaugnac. 
ORON T E. 
À la bonne heure. 
M. DE POURCEAUG МАС: 


Groyez vous, Monfieur Oronte,. 99 les Limoï -- 


áins-fQisnt des fots > 


w 


ORON 


е 


Oh, oh! Quelle €grillazde! 


420 M: DE POURCEAUGNAC;,. 


ORON T E. 
Ctoyez-vous, Monfieur de Pourceau 


^ gnac, que, 
les Pariñens foient des bêtes 2 


M. DE POUR CEAUGNAC. 
Vous imaginez-vous 


Bomme comme moi foit affamé de femme ? 
O R O-N.T E. 

Vous imaginez-vous » Monfeur de Pourcean-, 

gnac, qu'une fille comme la mienne foit аҝа 

mée de mari 2 

RARE AE ырл К ЖЖ ЕЛЕ NN DENON ME 


SCOENE VI 


JULIE, ORONTE, MONSIEUR 
DE POURCEAUGNAC, 


JULI E, 

N vient de me dire, mon Pere; que Mons 

fieur de Pourceaugnac eft arrivé. Ah! Le 
volà , fans doute › & mon Cœur me Je dits 
Qu'il eft bien fait! Qu'il a bon air! Et que je. 
füis conténte d'avoir un tel époux! Ѕоц ед? 
que je l'embraffe , & que je lui témoigne, Spot 

O R O N T F. 

Doucement, ma fille, doucement, 


M. D-E POUR C EAUGNAC à part, 
Tud eu ! Quelle’ galante ! Comme ele prend 
teu d'abord. 

ORON T E. 

Je. voudrois bien fcavoir , Monfiear de Pour. 
€caugnac, par quelle raifon vous venez 
JULIE s'approche de Monfieur ile Pourceaug 

Ze regarde d'un air Janguiffant, б> [ui 
^ uent prendre [ш main. 

Que je fnis aife dë vous voir! Et que 

d'impatience. . , 

3 O R O N T E. 

Ай!, Ма fille, ôtez-vous de là, 

M. DE POURCEAU 


nata 
je brûle 


vous dis-je. 
GNAC apart. 


ORON- 


» Monfieur Oronte , qu'un, 


| 
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O R O N T E. : 
Je voudrois bien, dis-je, fçavoir par quelle rai- 
on, s’il vous plait, vous avez la hardieffe de...» 
LJ'ulie continué le méme jeu.) 
M.DEPOURCEAUGNAC 4 parts 1 
Vertu de ma vie! 
OR O N. T E à Julie 
Encore? Qu'eft-ce à dire cela $ 
Jen Db E E; 
Ne voulez-vous pas que је careffe l'époux que : 
vous m'avez спот ё 
O R.O N.T.E. 
Non, Rentrez là-dedans. ` 
JULIE. 
Laiffez-moi le regarder. 
O R O N T E... 
Rentrez, vous dis-je. 
JULIE: 
Je veux demeurer là, s'il vous plaît. 
O. R O N T E. 
е ne veux pas, moi; &, fi tu ne rentres (оф 
«l'heure , je. se 
JULIE. 
Hé bien, je rentie. 
3 O K O N TE. 
Ma fille eft une forte, qui ne (çait pasles chofes, 
M. DE POURCEAUGNAOC à part. 
Comme nous lui plaifons! 


ORONTE à Julie qui efl reflfe, après avoir 
fait quelques pas pour s'en aller.- 
Tu ne veux pas re retirer? 
J U: upon: 
Quand ей-се-йопс que vous-me marierez avec 
Monfieur ? 
O-RON TE. 
Jamais; & tu n'es pas pour lui. 
JULIE. 
Je le veux avoir, moi, puifque vous me l'avez 
promis. 
s: O.R O N T E. 
Sije те l'ai promis , je te Le dépromets, 
$7 M, 
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M. DE POURCEAUGNAC Xa 
Elle voudroit bien ms tenir. 

JUIL I E 
f Vous avez héau-faire., nous ferons. mariés -ene 
| femble en dépit de tout le ‘monde, 
| ORONTE. 


Je vous empéchetai bien tous deux s je vous, 
aflüre. Voyez un pem quel.vertigo lui prend. 


Sido o END MEN HE AE ARENA 
° SCENE VII 
ORONTE ,. M. DE POURCEAUGNAC: 


M. DE POURICEAUGNAC. 


On Dieu! Notre beau-pere “prétendu , ne 
vous fatiguéz point^tant; on n'a pas envie 
de vous enlever votre fille, &-vos grimaces: , 
| m'attraperont rien. ` 
all O R ON T Е. 
"Toutes les vótres n'auront pas grand effet. 


M. DE P OUR C E A'U.G NA C. 
Vous étes-vous mis dans la téte que Léonard dé 
Pourceaugnac foit an homme à acheter chat en | 
poche ? Et qu'il n'ait pas là-dedañs quelque í 
morceau de judiciaire pour fe conduire, pour 
fe fre informer de Thiftoire du monde; & : | 
voix, геп, fe mariant, fi fon honneur a bien tou- 
tes fes füretés ? 

O RO. М.Т E. 

Је ne (çais pas ce .que cela veut diré ;maisvons 
étes-vous mis. dans la tête, qu'un. homme: de 
foixante & trois ans ait fi peu de cervelle, & 
<onfidére fi peu fa flle „оне de la marier avec 
un homme qui а ce que vous.fcavez; бе qui а 
été 1nis chez un Médecin pour étre pancé? 
| M. DE POURCE AU:GNA C. 
C'eft une piéce que l'on m'a faite, & je n'ai 
aucun mal. 


FES 


CANONOO-R O N-T Et | 
Ze Médecin me l'a dit-luj-znéme, й: 
Sie - 
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M. DE POURCEAUG N AC. 
Ze Médecin en a menti. Je fuis gentilhommeg. , 
ёс je le veux: voir l'épée à la main.. 
O.RON TE: 
Ë fcais-ce qne Den, dois стоїте;. &c.vousne m'a 
üferez pas là-deffus, non Plus age für les det - 
tes que Vous avez affignées {urile mariage de: 
ma fille; 
Mi: DE POURCE4AUGN:A C. 
Quelles dettes? 
Q. RON T E.- 
Ia feinte ici eft-inutile; & j'ai vú Іе -тагсһа 1 
flamand, . qui, avec les-autres-créanciers , .a,obe 
tenu-depuis huit mois fentence contre vous, 
М. DE POURCEAUGNAC. 
Quel marchand- flamand? Quels créanciers ° 
Quelle:fentence obtenue contre moi 
O-R O N T E. 
Yous-fçavez bien ce que: je veux dire: 


ERA o CX AGE SN HD eee pee epe Ro eoe t e ee AR 


SC EN. Е VALL 
LUCETTE;ORONTE,MONSIEUR 
DEP OURCEAUGNAC. " 


LUCETTE contrefaifant age Languedociennes 
A H! Tu esam, &-à lafi yeu te: trobi après 
abé fait tant de pañlés. Podes-tu , fcélérat 4 
podes-tu foufteni.ma bifto:? 
M. DE POURCEAUGNA С, 
Ошей-се que veut cette femme-là ? 
LUCETTE. 
Оле te boli, infame! Tu-fas fémblan. de" non 
ime pas соппоційе з & nou ron ifes pas, ime 
pudint gna tu fios, tune xougifles pas de me 
Lë Oronte.] 
beyre ? Nou {abi pas, mouffür, faquos bòus 
dont m'an dir que bouillo efpoufa la fillo.s 
mai yeu bons déclari que. yeu Íoun fa fenno, 
Brique ya fet ans, Mouflur, qu'en paffant à 
Pézénas el augner l'adxeffe damhé fas mignar- 
dis, comm. fap. tapla: fayre p de. me. gagna: 
ou 


421 M: DE POURCEAUGNAG, 


lou cor, & m'oubligel pra quel. moueyen à lj. 
donua la man per l'efpoufa. 

OR ON T ЕЈ ' 
Oh, oh! 


M.DEPOURCEAUGN'AC. 
Que diable eft-ce ceci? 
LU CETTE. 
Lou trayte me quitel trés ans après, ful prés 
тейе de qualques ‘affayres tque l'apelabon dins 
foun pays, & defpey noun ly refçau put qua- 
fo de noubelo, may dins:lou tens qui foungea- 
bilon mens, m'an dounat abift, que bepnio 
diüs-aquefto billo, per fe remarida’ danbé un: 
autro jouena fillo, que fous parens ly an pron- 
curado, fenfle faupré.res de fou prumié ma- 
паре. Y eu ay tout qnittat' en-diligenffo, & 
ine {обу renduüdo dins aq"efte loc lou pu leau 
qu'ay poufcut, per m'oupoufa' en aquel crimi- 
nel mariatge, & confondte:as elys de tout: Je 
Sonnde lou plus méchant.day hommes. 
M. DEPOURCEAUGNAC. 
Voilà une étrange effrontée ! 
LU GE TT:E. 
Impudint, n'as-pas.de-honte de m'injuria, al: 
lioc d’être confus day reproches fecrets que ta 
confienflo te den fayre? 
M. DE POURCEAUGNAC. 
Moi, je fuis votre mari? 
LUCETT.E. 
Infame, ganfos tu dire lou contrari? Hé tu fa. 
bes bé, per ma penno , que n'es que trop ber- 
tat; ёс plagueffó al Cel qu'aco nou fougeffo 
раз, & que mauqueflo layffado dins l’état d'in- 
noueffenco, & dins la tranquilitát oun moun 
amo bibio daban que tous charmes. & tas troun: 
pariés oun m'en bengieflon malheuroufomen 
fayre (ошту yeu nou ferio pas réduito à fayre 
leu tte perfounatgé que yeu fave préfente- 
men; à beyre un marit cruel mefprefa touto 
Fardou que yeu ay per el, & me laiffà fenfle 
сар de piétit abandonnado à las mourtéles dou- 
lous que yew refíenti de fas perfidos acciüs.- ` `° 
ORON:=: 
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OR ON. TE. 
Те ne feaurois m'empêcher de pleurers 
[à M. de Pourceaugnac.] 
Allez, vous.éres un méchant homme. 
M. DE POURCEAUGNAGC: 
Je ne connois rien 3 tout ceci. 


ERA EN ID EE NE EEE e le e de E NE EN EE 
SCENE IX. 


NERINE, LUCETTE, ORONTE, 
М, РЕ POURCEAUGNAC. 
N E NIN E contrefaifant une Picarde. 
AH! [е n'en pis plus, je fis toute éflofiées 
Ah! Finfaron, tu m'as bien fait courir p 
tu ne m'écaperas mie, Juftiche, juftiche; jé 
[à Oronte.] 
boute empêchement au mariage. Chés mon 
méti, Мопбеп, & je veux faire pindre ché 
bon pindar-là. 
M.DEPOURCEAUGNAC. 
Encore! 
O R. O N T E à part: 
Quel diable d'homme e(t ce-ci ? 
LUCET TE. Š 
Et que houlez-bous dire, aimbe boftre empacho“ 
men, & Бойго pendarie? Quaquel homo e 
boftie marit? 
NERINE. 
Oui, Medéme, &.je fis fa femme: 
L U Ç E: T T E. р 
А. апо es faus, aquos yeu que foun fa fenno e 
& fe deucftre pendut $ aquo fera yeu que loy 
farai penjat. 
N.ER INE. 
Je-n’entains mie che batagoin-là. 
LUCETTE: 
Y eu bous difi que yeu foun fa fenno: 
NERINE: 
Sa femme? 
LUCETTE. 
Oy.. 
NE« 
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N ER I N E. 
| е vous dis que 'cheft mi , encore in-coup , qui 
| é fis. 
| IUCET T'E. 
| Et yeu bous foufteniryen, qu’iques-yeu. 
| N E R IN Е. 
| 11 уга quetre.ans qu'il m'a épofée, 
| LU CETTE. 

Et yeu fet ans y a que m'a;prefo per fennos 


N ERI N.E. : 
yai des.gairants de tout cho que је di, 


L U.C.E T T E. 
Tout mon: pays lo fap. | 
NERINE | 
No ville en. eft témoin. š 
LUCETTE: 
Tou Pézénas a br noftre mariatge. 
NERI NE 
"rout chin:Quentin а affiüé à mo noche. | 
| L U СЕТТЕ. 
| | Nou уа res de гап Ъётїтабїө. 
! NERINE, 
| | Nh ету а rien de; plus certain. 


| LUCETTE 2 M. de Poeurceaugnat: 
Saufos-tu dire lou. contraxi , valifquos ? 
NERINE 2.24. de Pourceaugnac. 
XEft-che que tu me démentiras, méchaint homme? 
DE POURCEAUGNA C. 
Heft aufi vray l'un -que l'autre. 
LUCETTE. 
Quaingn irnpudenffo ! Et coufly ,.miférable, ` 
mou te foubennes plus dela pavro Françon, & \ 
"déi pavre Jeannet , que foun lous fruits de` nos- 
tre mariatge? 
I NERINE. , I 
| Bayez un peu l'infolence. Quoi, tu ne te fous 
viens mie de chette pauvre ainfain, no petite 
| Madelaine, que tu mas laichée pour gaige! de 
À re foi? 
| M. DE POURCEAUGNAC. 
| Voilà deux impudentes carognes ! 
| | LU: 
I 
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LU CETTE. 
Beni Françon,. beni Jeannet, beni toutan, be- 
ni touffaine, beni fayre beyre à un payre dé» 
maturat, la duretat quel a per noftres. 
N E I N E. 
Venez, Madeleine; me Wainfainiy venez velen 
ichi faire. honte à. vo реге: de l'impudainche 
qu'il au. 
AAA END IE A сы E 
SCENE X 


ORONTE, M: DE POURCEAUGNAC; 
LUCETTE, NERINE, PLU- 
STE URS ENFANS. 
LES ENFANS. 
А н? Mon papa, mon papa; mon papa? 
ç M: DE P:O.U R. C E A.U.G3N А.С. 
Diantre foit des Petits-fils de putains! 
LUC E T T E. 
созу, »trayte:tu nou: fios pas la darniare com 
fuiu, de reffaupre à tal tous enfans ër: Че 
ferma l'aureillo..à: la: tentlreffo paternello? Та 
nou m'efcaperat- pas, infamezyeu-te bal (sexy 
pes tout, 28016 xeptoucha:ton crime jufquos 
tant: que me:fio beniado, Ze que Cayo: Tat: pee 
niat, :couqui te hale fayre -penjat. 
N ER IN' E. 

Ne rougis-tu mie-de dire: ches mots-là, & d'ê- 
ite infaiifible aux caireffés de chetre pauvre 
азаға Timne te fiuveras mie de mes pattes; 
&, en dépit de tes dains, je ferai bien voir 
que je fis ta femme, & je te ferai: pindre- 

LES ENFANS. 
Mon papa, mon papay mon papa! 

M. DE P O UR.CEAUGNA'C. 

An fecours, au fecours ! Où fuirai-je? Je n'en 
puis plus.- 

O RONTE à Lucette, frz Nérine. 
Allez; vous ferez bien de le faire punir; ёс 
mérite, d'être pendu. 

SC: 
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| PER OO OPERA одкор рсе осоо жж | 
| S СЕ N. I XI. 


SBER I GA NTI ul. í 

E conduis de l'oeil toutes chofes, & tout ce- 

larne va pas:mal. Nous- fatiguerons.tant. no» 

tre. provincial: qu'il -faudra , ma foi ,.qu'il dé- 
guerpiffe. | 
Sh I ж Жк AE NE КЖ Ж Ж Ж Ж ЖЖ ЖЕЛЕК К ЖЕ, | 


SCÉNE XII. 


MONSIEUR DE POURGCEAUGCGN.AG, 
SB RIG AN 1. 
M. DE POURCEAUGNAC. 
{ А H! Je fuis aflommé. Quelle peine! Quelle 
maudite ville! Affaffiné de tous có:és? 
S'BR IG A NI. 
Qu'eft-ce, Monfieur? Eft-il encore arrivé quel- 
que chofe? 
M. DE POURCE AUGNAC. 
Oui. 1l pleut enee pays des femmes & des las 
vemens. 


S:BR:I1 G A N I. 

Comment donc ?- 

М. DE POUR CEAUGNAC. 
Deux carognes de biragouineufes:me font venn | 
accufer de les-avoir époufées toutes deux, Be | 
me menacent de la juftice. 

S BA IG A NL 

Voilà-une méchante affaire; & la juftice , en. 
ce pays-ci p eft rigoureule en diable contre ceta 
te forte de crime, 

M'DE POURCEAUGNAC. 
Qui; mais quand il y auroit information ‚ ajour- 
f nement, décret & jugement obtenu раг fure 
Í prife, defaut & contumace:, jai la voye dë 
conflit de jurifdiŒæion pour temporifer; & ve- 
| "icaux moyens de nullité qui feront dans lés 
| procédures. 
a SB АТСА N I. 
| 
| 


"Voilà en parler dins. tous les termes; & l'on 
voit bien, Monfieur, que vous-étes du métier 
M, 
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ÆMoi? Point du tout. Је fuis gentilhomme. 


S.B ER I G A.N I. 
11 faut bien, pour parler ainfi, que vous ayez 
“étudié la pratique. 

M. DE POURICE AUGNA:C, 

Point. Ce п'ей que le fens commun qui me 

fait juger qué je férai toujours reet à mes faits 

jufificatifs, & qu'on ne me fcauroit condam- 

ner fur une fimple accufation, fans un 1ecolle= 

ment & confrontation avec mes parties. 
SBR IG AN I. 

En voilà du plus fin encore, 

M.DEPOURCEAUGNAC. 

Сез mots-là me viennent fans que je les (çache, 
S.B LI G AN I. 

Il me femble que le tens commun d'un gentil- 

homme peut bien aller à concevoir ce qui eft 

du droit, & de-l’ordre de la juftice ; mais non 

pas à fgavoir,les vrays.termes de la..chicane. 

M. DE POURCE AUGNAC. 

Ce font quelques mots que j'ai retenus ien li- 
fant les romans. + 

t SB RIGAN TI. 
Ah! Fort bien: 

M.DEPOURCEAUGNAC. 

Pour vous montrer que je n'entends rien du tout 
à la chicane, je vous prie de me mener chez 
quelque Avocat pour. confalter mon affaire. 
SBRIGAN I. 

Je le veux, & 'vais:vous conduire chez deux 
hommes fort. habiles ; mais- jai auparavant à 
vous avertir de n'étre point furpris de leur ma- 
niére de parler; ils ont contracté du barreau 
certaine habitude de déclamation, qui fait que 
Yon diroit qu'ils chantent, & vous prendrez 
pour mufique tout ce qu'ils vous diront. 

M. DE POURCEAUGNA C. 
Qu'importe comme ils parlent, pourvi qu'ils 
ma difent ce que je veux fçavoir Š 

5СЕ= 
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же ЖЕК ЖЕ NE AN E OR E E ЖЕ Ж R ЭЗЕ A 


S C E N E XIII, 


М. DE POUKCEAUGNAC, SBKIGANI , deux 
AVOGATS, deux PROGURE U RS» 
» deux SERGE NS. 


6, AVOCAT trainant fes paroles en chantant, 


La polygamie eft, шж cas у 
Efè un cas pendable. 
ъ AVOCAT chantant fort ute: ien bre 
deuillant. 


Votre fait. 
Efolair @ net р 
Et тошт le dreity 
Sur cét endroits 
Conclus tout droit. 
Si vous eonfultez nos Auteurs 
Légiflateurs Dr ;Gloffateurs, 
D uflinian , Papinian, 
Ulpian, Er Tribonian, 
Fernandy Rehuffe, Fean Imole > 
Paul Cafire, Julian, Bartboles 
Jafon, Alciat, @ Cujas s 
Ce grand -bomme /s capables 
› &epalygamie eff un cas, 
Ef un cas pendabie. 


* 
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Danfe de desix Procureurs, Ot dé deux fer gens 


Pendantiqua lé 2. АЛРТӨ?С.А T chante less pas 
roles qui. fuivents 


F Oss “es pesples:poliodss 
Ethtentfenfés, 
Без franpois , anglois у bollandois. 
Danois; fuédoisy polonois, 
Portugais; efpagnols, usage 
Italiens, allemans, 
Sùr ce fait tiennent loi femblable $ 
Et l'affairereft fans emhurres. 
La polygamie eft an cas, 
Е/ un cas penduhle. 


Les. AV О C А T chante celles-ci, 


La polygamie ef un cas 
£ y tin cas pendable. 


нуеш de Fourceaugnac “imputienté; BË 
«baffe-] 


Fin du Zeend Ae. 


AÓ. 


#32 М. DE POURCEAUGNAC, 
ЗН ЫА ЗЫК SE De: Ve Ык 
ACTE TROISIEM E. 


SCENE PREMIERE. 
ÆRASTE,SBRIGA NI. 


SBRIG AN I. 


Ur, les chofes s'acheminent où nous vou- 

lons; &, comme fes lumiéres font Fort 

petites.) & fon fens le plus borné du 
monde , je lui ai fait prendre une frayeur fi 
grande de la févérité de la juftice de ce ‘pays, 
& des apprêts qu'on faifoit aéjà pour fa mort, 
qu'il veut prendre la fuite; & ; pour fe dérober 
avec plus de facilité aux gens que je Ini ai dit 
qu'on avoit mis pour l'arréter aux portes de la 
ville, il seft réfolu à fe déguifer, & le deis 
fement-qu'il a pris, eft Phabit de femme. 


ERAS T E. 
Je voudrois bien le voir en cet équipage. 
SBRIG A N I. 
Songez de votre part à achever:la comédie; <, 
tandis que je jouerai mes fcenes avec lui, al- 
lez-vous-en. [J lui parle à 'ercille.]. Vous em 
tendez bien? : 
EER A STE, 
Oui. 
SBRIG A МІ. 
Et lorfque je l'aurai mis ott je veux... 
ГИ lui parle à l'oreille. 3 
Е RASTE. 
Fort bien, ; 
SBR IG A N I. 
Et:quand le pere aura été averti par moi,...š 
[ ZZ lui parle encore à l'oreille ] 
ESRAS. T. Eš 
Cela va le mieux du monde. 
ZS BR LIGA N I. 
Voici notre Demoifelle, Allez vite, qu'il ne 
mous voye enfemble, 
SCE- 
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AIRE э AAAA AAAA AR 
SCENE IL 


M DE POURCEA UGNAC en femmes 
SBRIG AN 1. 

pou moi, je ne crois pas qu'en cet état om 

рше jamais vous connoitre; & vous avez 

la mine comme cela, d'une femme de сол» 


dition. 
M. DE POUR CEAUGNA C. 
Voilà qui m'étonne, qu'en се pâys-ci les fore 
mes de la jufñice ne foient point obfervées. 
SBRIGANI 
Oui, je vousl'ai déjà dit. Ils. commencent ici 
par faire pendre un homme, & puis ils lui 
font fon procès. 
M. DE POU R CE AU GNAC. 
Voilà une juftice bien injufte. 
SBRIGAN I. 
Elle eft févére comme tous les diables, partis 
culiérement fur ces fortes de crimes. 
M. DE POUR CEAUGNACG. 
Mais quand on eft innocent? 
SB R I G A NI. 
N'importe. 15 ne s'enquétent point dé cela; 
& puis, ils ont en cette ville une haine'effroya- 
ble pour les gens de votre pays, & ils ne font 
point plus ravis que de voir pendre un Limofins 
M. DE POURGEAUGNAC. 
Qu'eft-ce que les Limofins leur ont donc fait % 
SBRIG.AN I. 
Ce font des brutaux, ennemis de la gentilleffe 
& du mérite des autres villes; Pour moi, је 
vous avoué qué je fois Dout. vous dans une peur 
éponvantable; & je ne me confolerois de ma 
vie, fi vous veniez à être pendu. 
М. DE POURCEAUGNAC. 
Ce n'eft pas tant la peur de la mort qui me 
fait fuir, que de ce qu'il eft fâcheux à un gen- 
tilhomme d'être pendu; & qu'une preuve com- 
me celle IX, feroít tort à nos titres de nobleffee, 
Tome 111. T SBRI- 
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SBRIG ANI. 
Vous avez xaifon ; on vous conrefteroit après 
cela le due d'écuyer. Au refte, étudiez-vous, 


«quand je vous ménerai par la main; à bien 


marcher comme une femmes & à prendre le 
langage, & toutes les maniéres d'une perfonne 
de qualité. 

M. DE POURCEAUGMNAC. 
Taiffez-moi faire ; j'ai và les perfonnes du bel 
air. Tont ce qu'il y a. c'eft-que j'ai un peu de 
barbe. 

Р S B P. J G A N TI, 


Votre barbe п'е rién ,)& il! y а des femmes 
qui en ont autant que vous. Ca; voyons un 
peu comme Vous ferez. [apres que Monfieur de 
Pourceaugnac a contrefait la femme de condition ] 
Bon. 

M. DE POURCEAUGNAC, 
Allons donc, men carrofle ; où eft-ce qu eft 
mon '“carrofífe ? Mon Dieu! Qu'on eft siniféra- 
ble , d'avoir des gens comme cela ! Eft-ce qu'on 
me fera attendre toute la journée für le pavé; 
€ qu'on ne me fera point venir mon caxroffe? 

S BR IG A N I. 
Fort bien. 

M. DE POUR CF AUGNAC. 

Hola , ho , cocher, petit laquais. Аһ ! Petit 
fripon, que de coups de fouet je vous ferai 
donner tantôt! Petit laquais, petit laquais. Ой 
ей-се donc qu'eft ce: petit laquais? Ce petit Ja» 
quais ne fe trouvera-t-il point ? Ме me fera-t-on 
Point venir ce petit laquais? Eff-cg que je n'ai 
point un petit laquais dans le inonde? 
SBRIG ZA Ñ I. 

Voilà qui và à merveille ; mais je remarque une 
shale, cette coëffe eft un peu trop déliée, j'en 
vais querir une un peu plus épaiffe , pour vous 
mieux cachet le vifage, en cas de quelque ren- 
contre. 

M. DEPOURCEAUGNAC,. 

Que deviendrai-je cependant ? 
SBRI- 
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SBRIG A N I. 
Attendez-moi là, je füis à vous dans un mo- 
inent; vous n'avez qu'à vous promener. 
[Monüear de Pourceaugnac fait plufieurs tours 
Jur le théatre, en continsant à contrefaire Je 
femme de qualité. ] 


кокк Же DEN AE ЖЖ ЖЕ ЖЕ EE EN СЕКЕЛЕК EE 
SC E NE TIL 


MONSIEUR DE POURCEAUGNAC, 
DEUX 50155 ES, 


X SUISSE fans voir M. de Ponrceaugnac. 
Lions, dépéchons, camerade, ly faut allais 
tous deux nous à la créve, pour regarter um 

peu choufticier fti Montfir de Porcegnac, qui 

l'a été contané par ortonnance à l'être pendu 

par fon cou. 

2. SUISSE fans voir M. de Pourceaugnac, 
Ly faut nous loér un feneftre pour foir fli 
chouftice. 

y. SU LS. S E. 

Ly difent que l'on fait téjà planter un prend 

potence tout neuve, pour ly acctochir fli Tor- 

cegnac. 

2.SUISS Е. 
Ly fira, mon foi, un grand plaifir,'d'y regars 
ter pendre fti limoffin. 

SUISSE. е 
Oui, te li foir gambiller les pieds en haut теч 
fant tout le monde. 

2..S.U.1 S,S. E. 

Ly eft un plaiçant tôle, oui; ly..difemt que 

s'être marié trois foye. 

1.5 UIS S E. 

Sti tiable ly fouloir trois femmes à Ту rout Teul y 

ly étre bien affez t'une. 

2. SUISSE apperceunnt M. de Pourceaugnate 

Ah! Pon chour, Mamefelle. 

12$ 2U0- DL: S SE, 


Que faire fous 1а trout feal? 
Т 2 Ms 
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M. DE POURCEAULGNA C. 
J'attends mes gens, Meflieurs. 
z. SU LSS E. 
Ly être belle, par mon foi. 
M. DEPOURCEAU GN A.C. 
Doucement, Meffieurs. 
x. S UI SS E. 
Fous, Mamefelle, fouloir finir rechouir fous à 


la créve? Nous faire foir à fous un petit pens 


dement pien choli. 
M Е POURCEAUGNAC, 
Je.vous rends grace. 
: 2: S UIS S E. 
Y/étre un gentilhomme limoflin, qui fera pens 
du chantiment à un grand potence. 
M. DEPOURCEAUGNAwC. 
je n'ai pas de curiofité. 
I. S U.I:S.S E. 
Ly être Jà un petit téton qui left tôle. 
M. DEPOURCEAUGNACG. 
'Tout beau. 
$u eu UIS S E. 
Mon foi, moi couchair pien afec fous.' 
M. DEPOURCEAUGNA С. 

Ah! Cen ей trop, & ces fortes d’ordures-là 
ne fe difent poinrà une femme de ma condition, 
2..S.U I S-S-E. 

Laïfle , toi; l'étre moi qui le veut couchait 

afec elle. • 
E ScUSICS-S-E. 
Moi, ne fonloir pas laiffer. 
^ 2. S'UIS S E. 
Moi, li fouloir ,. moi. 
[Les deux fuiffes tirent M. de Pourceausnaë 
«vec violence. 
° x SU Y SS Е. 
Moi, ne faire rien. 
2: SUISSE 
Toi, l'afoir pien menti. 
т$ UzIrS S E. 
Parti, toi, l'afoir menti toi-mé1ne, 


x 
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M. DE POUR CEAUGNA C. 
An fecours! А la force! 


кел eee qe eene ene qe eve ecole e Xe XR ORAR Ж R КЖК 


> SC EN-E- T 


MONSIEUR DE PO URCEAUG NAC, 
UN ЕХЕ E M s uod Rn NM 
| DEUX SUISSES 


. І E X E M T. 
QY 'eft-ce? Qu'elle vi iolenge eft-ce-là ? Et que 
voulez-vous faire à Madame? Allons, que 
Роп forte de là ,. fi vous ne voulez que je vous 
mette en prifon. 
1; S ULICS SE, 
Pati, pon; toi, ne l'afoir point. 
2. SUIS S E. 
Jarti, pon aufi; toi, ne l'afoir point. encore; ` 


жокка оо е оор MERDE Ж ЖЖ жк EDEN аян oer soot 
S C E:N E V. 


MONSIEUR DE POURCEAUGNAG 
UN E XE МТ. 


M. DEPOURCEAUGNAC. 
E vous fuis obligée, Monfieur, de m'ávoit 
délivrée de ces infolens. 
L'EXEMT. 
Ouais! Voilà un vifage qui reffemble i à 
celui que Pon m'a dépeint. 
M. DE POURCEAUGNAC. 
Ge nef pas moi, je vous affüre. 
т? E X E M T. 
Ah, ah! Отей-се que veut dire... 
M. DEPOURCEAUGNAC 
Je ne fçai pas. 
L'EXE MT. 
Pourquoi donc dites vous cela? 
M..DEPOURCEAUGNAC. 
Pour rien. 5 
тз L'E- 
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L' E X E M T. 
Voilà un difcours qui mrrque quelque chofes 
& je vous arrête prifonnier. 
M. DE POURCEAUG МА C, 
Hé! Monfieur, de grace! 
ЕХЕ M Т. 
Моп, non, à votre mine, & à vos difcours, 
3l faut que vous foyiez ce Monfieur de Pour 
ceaugnaic que nous cherchons , qui fe foit dé- 
guifé de la forte; ёс vous viendrez en prifon 
tout-à-I'heure. 
M. DEPOURCEAUGNAC. 
Hélas! 


ARE kek ol k k ek NE ЖЕК ЖЕ ЭЕ ЖЖ ЖЖ ЖК Ж ES ЖБ 


S C E N E VI. 


MONSIEUR DE FOURCEAUGNACS 
SBRIGANT, UN EXEMT, 
DEUX ARCHERS. 
SBRIGANI à M- de Pourceaugnac, 

A H Ciel! Que veut dire cela ? 
M.DEPOURCEAUGNA«C, 
Ils mont reconnu. 
L' E X E M T. 
Oui, oui; сей de quoi je. (uis ravi. 
S E.R I G A N I à lexemt: 
Hé! Monfieur, pour l'amour de moi , vous 
fçavez que nous fommes amis depuis long-tems , 
je vous conjure de ne le point meneren prifon. 
L'EXEMT. 
Non, il m'eft impoffible. 
SERIG AN I. 
Vous étes homme d'accommodement. N'y a-t-i 
pas moyen d'ajufter cela avec quelques piftoles 2 
LE X E M-T à e archers. 


Retirez- vous un peu, 
SCE- 
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SUC N CE ER 


MONSIEUR DE POURCEAUGNAC, 
SBRIGANI,UN ЕХЕ МТ: 


SERI GANL à M, de Pourceaugnac. 


L: faut lai donner de l'aggent pour vous laiss 
{ех aller, Faites vite. 
X. DE POUR CEAUGNA C donnant dé 
L'argent: à Sbrigani. 
Ah! Maudite ville ! 
SBRIGANI. 
Tenez, Monfieur. 
= L` E Xç Ec MT; 
Combien y a-t-il? 
SBRIG.A N I. 
Un, deux, trois, quatre, cinq, fx, fept; 
huit, neuf, dix. 
LDEXEM T. 
Non, mon ordre eft trop exprès. 


SBRIGANI [à l'éxemt qui weut s'en aller 

à M. de Pourceaugnac.] 

Mon Dieu! Attendez. Dépéchez, donnez-lui- 

еп encore autant. 
M.DEPOURCEAUGNAC. 

Mais... 

SBRIG A NI. 
Dépêchez-vous ,. vous dis-je, & ne perdez point 
de tems. Vous auriez un, grand plaifir quand 
vous. feriez. pendu. 

M. DE POURCEAUGNAC 

Ah! [1 donne encore de l'argent à Sbrigani.] 

SBRIGANIZ Рёхет?. 
Tenez, Monfieur. 

І’ EXE МУТ à Shrigani. 
1l faut donc que je m'enfuye avec lui; cat il 
n'y auroit point ici de (геге ропи moi. Laiffeze: 
Іе- тої conduire, & ne bougez d'ici, 


SBRIGAN'I. 


Je vous prie d'en avoir un grand foin. E 
T4 LEi 


M. DE POURCEAUGNAC, 


L' E X E MT. 
Je vois promsts de ne le point quitter, que je 
ne l'aye mis en lieu de füreté. 

M. DE POURCEAUGNAC 2 Sbrigani 
Adieu, Voilà le feul honnête homme que j'aye 
trouvé en cette ville. 

SBRIGAN I. 
Në perdez point de tems. Je vous aime tant, 
que je voudrois que vous fuffiez déjà bienloin. 
[ul] Que lé;Ciel te conduife! Par ma foi, 
voilà une grande: duppe! Mais, voici..... 
E NE GOR ЖК E ob ЖЕ KOR OE h R ERROR ЖК ЖЕК Ж ЖЕ AE DE A 


S-C-E NE VIT, 
ORONTE,SBRIG AN I. 
SERIGANI, feignant de ne pas voir Oronte. 
AR ! Quelle étrange avanture ! Quelle fácheu- 

fe nouvelle pour un pere! Pauvre Oronte, 


que je te plains! 

O R O N TE. 

Ошей-се? Quel malheur me préfages-tu 2 
SBRIG AN I. 

Ah! Monfieur, ce perfide Limofin, ce traître 

de Monfieur de Pourceaugnac vous enléve vo- 


ere fille. 


410 


OK O N T E. 

Il m'enléve ma fille? 
S-B R IG A N I. 

Oni. Elle en eft devenue fi folle, qu’elle vous 
quitte pour le füivre & l'on dit qu'il a um 
caractére pour fe faire aimer de toutes les femmes. 

O R ON T E. 
Allons vite à la juftice. Des archers apres eux. 


жжке жя жж КЕ Жк ee dette e eoe pak 
SAC 86. N IS: ZI X 


ORONTE, ERASTE, JULIE, SBRIGANZ. 
ER A ST E à Julie. 
A Lions ; vous viendrez malgré vous , & je 


yeux Vous remettre entre les mains de vo- 
- trc 
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fre pere. Tenez , Monfieur, voilà votre fille 
que j'ai tirée de force d'entre les mains de 
l'homme avec qui elle s'enfuyoit ; non pas pour” 
lamour d'elle, mais pour votre feule confidé- 
ration. Car, après l'action qu'elle a faite, je 
dois la méprifer; & me guérir abfolument de 
lamour que j'avois pour elle. 
ORON T E. 

Ah! Infame que tu es! 

ERASTE à Fule. 
Comment? Me traiter de la forte après toutes 
les marques d'amitié que je vous ai données! 
Je ne vous blâme point de vous être foumife 
aux volontés de Monfieur votre pere; il eft (аде 
& judicieux dans les chofes qu'il fair; & je ne 
me plains point de lui, de m'avoir rejetté pour 
un autre. S'il a manqué à la parole qu'il ma- 
voit donnée, il a fes raifons pour cela. On 
lui a fait croire que cet autre eft plus riche que 
moi de quatre ou cinq mille écus; & quatre 
où cinq mille écus eft un denier confidérable,: 
& qui vaut bien la peine qu'un homme mans 
que à fa parole; mais oubliér en un moment 
toute l'ardeur que. je vous аі montrée , vous 
laiffer d'abord enflammer d'amour pour un nou- 
veau venu, & le fuivre honteu(ement; fans; le 
confentement de Monfieur votre pere, apres 
les crimes qu'on lui impüte, c'eft une chofe 
condamnée de tout le monde , & dont mon 
cœur ne peut vous faire Фасл fanglans res 
proches. 

JULIE. 
Hé bien, oui. J'ai concü de Pamour pour lui з 
& je l'ai voulu fuivre, puifque mon pere me 
lavoit choifi pour époux. Quoi que vous me 
difiez , сей un fort honnére homme; & tous 
les crimes dont on laccüfe , font faufletés 
Épouvantables, 
O R O N T E. Ў 
Taïfez-vous, vous étes une impertinente; & je 


fçais mieux que vous ce qui en eft; c 
Ts š JUa 
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JULIE. 
Се font, fans doute, des piéces qu'on lui fait, 
[montrant Eraffe.] 
& сей peut être lui qui a trouvé cet artifice 
pour vous en dégoüter. 
ERA S T E. 
Moi, je ferois capable de cela ? 
JULIE 


O K O N T E. 
Taifez-vous, vous dis-je. Vous étes une fotte. 
ER AS ТЕ. 
Non , non , ne vous imaginez pas que j'aye 
aucune envie de détourner ce mariage, & que 
ce foit ma paflion qui nyait forcé à courir après 
vous. Je vous l'ai déjà dit,ce n'eíft que la feule 
confidération que j'ai pour Monfieur votre pe- 
re; & je n'ai pú {опг qu'un honnête hom- 
те, comme lui, fût expolé à Іа honte de tous 
Yes.bruits qui pouxroient fuivre une action coms 
me la vôtre, 


Oui, vous. 


OR ON T E. 
Je vous fuis feigneur: Erafte , infiniment obligé, 

ER AS TE. 
Adieu , Monfieur. J'avois toutes les ardeurs; 
йч monde d'entrer dans votre alliance , j'ai 
fait tout ce que jai рй pour obtenir un tel 
Honneur; mais j'ai été malheureux, & vous 
ne ni'avez pas jugé digne de cette grace. Cela 
n'empéchera pas que je ne conferve pour vous 
les fentimens d'eime & de vénération où vo- 
tre: perfenne m'oblige; &, fi je n'ai pú être 
vorre gendre, au moins ferai-je éternellement 
votre ferviteur. 

OR ON TE. 
Arrêtez, feigneur Erafte. Votre procédé me 
touche lame; & je vous donne. ma fille em 
mariage. 

JULIE. 

Te пе veux point d'autre mari, que Monfieur 
de Pourceaugnac , 4 


ОЛОМ»: 
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OR ON T E. 
Et je veux, mol, tout-à-lheure, que tu prens 
mes le feigneur Erafte. Cà la main. 

D ELITE; 

Non, je n'en ferai rien. 

O RON 5 
Je te donnerai fur les oreilles. 

ER A-S T. В: 
Non, non, Monfieur, ne lui faites point de: 
violence, je vous еп prie: 

O R O: N T'E: 
Сей à elle à m'obéir; & je {çais me montrer 
le maitre. 

ERAS ТЕ. 
Ne voyez-vous pas l'amour qu'elle a pour cet 
homme-là? Er voulez-vous que je pofféde on 
corps, dont un autre poffédera le cœur? 

O R.O N T E, 
C'eft un fortilége qu'il lui а donné; & vous 
verrez qu'elle changera de fentiment avant qu'i £ 
foit peu. Donnez-moi votre main, Allons. 

J U DUY K. 

Je ne... 

O R O N T E. 
Ah! Que de bruit ! Cà , votre main , vous 
dis-je. Ah, ab, ahit ° 

ER A ST E à Julie 

Ne croyez pas que:ce foit pour l'amour de vous 
que je vous donne la main; ce n'eft que de 
Monfieut votre pere. dont je fuis amoureux; &c 
сей lui que j'époute: 

@ K O N T E, 
Je vous fuis beaucoup obligé ; & j'eugmonte de 
dix mille écus le. mariage de ma fille. Allons, 
qu'on fafle venir le Notaire pour drefer le 
contrat. 

E RASTE: 
En attendant qu'il vienne, nous pouvons jouir 
du.divertiffement de Ja faifon, &. faire entrer 
les mafques, que Je bruit des nóces de Mon- 
fieur de Póurceaugnac a attirés ici. de tous les. 


endroits de Ја ville, 
T$ ECH 
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Кккк AE ENNEMI EE EEE ere gore qo 
“SCENE DERNIERE. 


TROUPE DE MASQUES danfans Dr chantans, 


UN MASQUE en Egyprienne. 
Ortez, fortez de ces lieux 
Soucis, chagrins © triffeffe р 
Venez, venez, ris Dr jeux, 
Plailirs, amour Dr tendreffe z 
Ne fongeons qu'à nousvéjouir , 
La grande affaire eft le plaihir. 
CHOEUR DE MASQUES chantans, 
Ne fongeons qu'à nous réjouir , 
Le grande affaire eft le plaïfir. 
L'EGYPTIENNE. 
A me fuivore tous ici, 
Ke Entre ardeur ef? non commune ; 
" Et vous étes en /онсі 
De votre bonne, fortune 2 
Soyez toujours amoureux , 
Сеј de moyen d étre heureux: 
UN MASQUE en Egypiien. 
Aimons jufgu au trépas s 
La:raifon nous y convie. 
z Hélas! Si Pon n'aimo!t pass 
Que feroit-ce de le vic? 
Ah! Perdons plñtór Le jours. 
Que de perdre notre amour. 
L EGYPTI Е М. 
Les biens, 
L'EGYPTIENN Е. 
La gloire; 
i, EG Y P TIE N. 
Les grandeurs, 
I!'EGYPTIENN E. 


Les fieptres qui fent tant. d етл} Y 
Es, 
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i L'EGYFTIEN. 
Tout wef rien, fi l'amour n'y méle fes ardeurs, 
L-E G Y PT I E NN E. 
H nef point ,Jans l'amour , de plaifirs dans la vies 
TOUS DEUX ENSEMBLE, 
Soyons toujours amoureux y 
GQ'efl le moyen d'étre heureux 
CHOEUR. 
Sus, chantons tous enfemble, 
Danfons, fautons, JOUDNS-NOUS, 
UN MASQUE en pantalon, 
Lorfque pour rire on s'affemble , 
Les plus fuges, ce me femble, 
Sont ceux qui font les plus fous, 
TOUS ENSEMBLE. 

Ne fongeons qu'à nous réjouir» 

La grande affaire eft le. plaifir- t 
жык ER ЕЕ О ЕЕ ЕНЕ IRE IE E E ARE REE EE E 
PREMIERE ENTRE EDEBALLET. 
Danfe de Sauvages: 


Yi VE МТОК EE. DE BA L L E "T, 
Danfe de Bifcayens. à 
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NOMSDES PERSONNES QUI 
ON TCHANTE €*danfé dans Man- 
teur de-Pourceaugnac , Comédie-Baller. 


Une mufcienne, Mademsaifelle Hilaire. 

Deux muficiens, Jes Sieurs Eflival Cy» Langeais. 

Deux maîtres à daníer, Zes Sieurs La Pierre, б> 
Favier. 

Deux pages danfans, Jes Sieurs Beanchamp , б 
Chicanneau. 

Quatre curieux de fpeétacles danfans, les Sieurs 
Noblet, Fouhert, Leftamg ,, ©» Maytu, 

Deux fuiffes danfans....... 

Deux Médecins grotefques, 2/ Signor Chiatchia- 
rone, Dn Je Sieur Gaye. 

Mataflins danfans , Zes. Sieurs Beauchamp , la 
Pierre у Favier ,-. Noblet, Chicamneas , © 
Leflang. 

Deux Avocats chantans, Zes Sieurs Efiual, €» 
Gaye. 

Deux Procureurs danfans., Zes Sieurs Белисђатр s 
©з Chicanneas: 

Deux fergens danfans,. Jes. Sieurs la. Pierre ©? 
Favier. 

Troupe de mafques chantans & danfans. 

Une Egyptiennechantante, Mademoifelle Hilaire, 

Un Egyptien chantant, Le Sieur Gaye. 

Un pantalon chantant, 4e Siesr Blondel. 

Chœur de mafques chantans. 

Deux vieilles , 405 Sieurs Fernon le cadet , Gi 
Ze Gros. 

Deux fcaramouches; es Szears E2921 , €» Gingan. 

Deux pantalons , Zes Siéurs Gingan le cadet, 
© Blondel. 

Deux Docteurs, Zes Sieurs Rebel €». Hedouir. 

Deux payfans,. les Sieurs Langeais, ©? Defchamps. 

Sauvages danfans, les Sieurs Рау/ап, Noblet, 
Joubert, 65 Leftang. 

Bifcayens danfans, Zes Sieurs Beauchamp, Fa 
vier, Mayeu, © Chicannean. 
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E 4 N T-P RO POS, 


T E Roi, qui ne veut que des chofes extraor- 

dinaires dans tout ce qu'il entreprend, s'eft 
propofé de donner à fa cour un divertiffement 
qui füt compofé de tous ceux que le théatre 
peut fournir ; & , pour embrafler cette уайе 
idée, & enchainer enfemble tant de chofes di- 
verfes, fa Majefté a choifi pour fujet deux Prin- 
ces rivaux, qui, dans le champétre féjour de la 
vallée de Tempé, où l'on doit célébrer la fête 
des Jeux Pythiens, régalent à l’envi une jeune 
THnceffe & fa mere, de toutes les. galanteries 
é@nt ils fe peuvent avifer, 
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ub T EGLI з: 


ACTEURS DE LA COMEDIE. 


ARISTIONE, Princefle, mere d'Eriphile, 
ERIPHILE, fille de la Princefle: 
IPHICRATE, Prince, amant d'Eriphile.. 
TIMOCLE'S]S, Prince, amant d'Eriphile. 
SOSTRATE, Général d'armée, amant dE: 
* riphile. 
CLEONICE, confidente d'Exiphile. 
ANAXARQUE, Alttrologue. 
€LEON, fis d'Anaxarque. 
CHOREBE, fuivant а Ат опе. 
CLITIDAS, plaifant de cour. 
Une айе VENUS , d'intelligence avec As 
naxarque. 


ACTEURS DES INTERMEDES,; 


PREMIER INTERMEDE: 
EOLE. 
TRITON S}, chantans. 
FLEUVES, chantons. 
AMOURS; chantans. 
PECILEURS DE CORAIL, danfanss 
NEPTUNE. 
SIX DIEUX MARINS; danfans. 
DEUXIEME INTERMEDF. 
TROIS РАМТОМІМЕ 5, danfans. 
TROISIEME INTERMEDSE. 


LA NYMPHE de la vallée de Tempé. 


ACTEURS DE LA PASTORALE 
en raufiques 

TIRCIS, berger, amant de Califte. 
CALISTE, bergére. 
LICASTE, berger, ami de Tircis. 
MENANDRE, berger, ami de Tircis. 
PREMIER SATYRE, amant de Califte. 
SECOND SATYKE, amant de Califte. 
х 515 


DES 5 danfans. 
I M E N E; bergére. 
ILINTE x berger. 
s 


TROISPET LTS FAUNÉS, ) dinfans, 
QUATRIEME INTERMEDE. 
HUIT STATUES qui danfent. | 


CINQUIEME INTERMEDE. 
QUATREPANTOMIMES danfans, 


SIXIEME INTERMEDE. 


FETEDES FEUX PTTHIENS, 
LA PRETRESSE, 
DEUX SACRIFICATEURS hann, ^ M 
SIX MINISTRES DU SACRIFICE, 
portant des liache$, danfans. 
CHOEUR: DE. PEUPLES. 
SIX VO LTIGEURS, fautans fur des ches 
vaux de bois. - 
TRE CONDUCTEURS D'ES: 
» danfans. 
AVES, danfans. 
IOMM E S armés à la grecque. 
E M MES, armées à la grecque, 


Sopon 
SC, 
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S DA P O ЕТ, O N danfans, | 
La fine efl en Theffalie, dans la vallée de 
Tempé, 
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DELE ERIE E TE КЕ ЖКК Ж A 
PREMIER INTERMED E. 


Le théatre repréfente une vafle mer bordée de 
chaque côté de quatre grands rochers, dont Le 
Jommet porte chacun an fleuve appuyé fur une 
urnes Au pied de. сез. rosbers font douze Tris 
tons , © dans le milieu de la mer, quatre 
Amours fur des dauphins ; Eole ef} élévé am 
deffus des ondes fur un nuage. 


SCENE PREMIERE, 
EOLE ; FLEUVES, TRITONS, AMOURSi 
E O L E. 


V Ents , qui tronblez les plus beaux jours 
Kentrez dans vos grottes profondes ; < 
Et laïflez regner fur les ondes 
Lcs Zéphirs & les Amours. 


Жакон MEME NE nene ye nene ek e qe stc qe ne KOR og 
SSL NE IL 


{ Да mer fe calme, ©, du nilien des ondes, on 

| voit s élever une ville. Huit pécheurs fortan 
du fond de la mer avec des nacres de perle, @' 
des branches de corail. 


EOLE, FLEUVES ; TRITONS, AMOURS , 
PECHEURS DE CORAIL, 
UN TRITON. 

Uels beaux yeux ont percé nos, demeure 

humides ? 
Venez , venez, Tritons; cachez-vous, Néréidesse 
Е CHOEUR 
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CHOEUR DE TRITONS. 
Allons tous au devant de ces Divinités; 
Xt rendons, par nos chants, hommage à. leuis 
L beautés. 
UN AMO U R. 
Ah! Que ces Princeffes font belles ! 
UN AUTRE AMOUR. 
Quels font les coeurs qui ne s'y rendroientpas? 
UN AUTRE AMOUR. 
La plus belle des immortelles, 
Notre mere, a bien moins d'appas. 
CHOEUR. 


Allons tous- au devant. de ces Divinités; $ 
Et rendons, par nos chants, hommage à leurs 
« beautés, 


PREMIERE ENTRE’E DEBALLET,. 


Les pécheurs forment une danfe, aprés laquelle 
| ils vont fé placer chacun Lur sn rocher аж dese 
Физ d'un Fleuve. 
OLUN TRITON. 5 
ii =. Uel noble fpe&acle s'avance ? b 
Neptune, le grand Dieu Neptune , avec fa cour, 
Vient honorer ce beau jour 

& De fon augufle préfence: 

CHOEUR. 

Redoublons nos concerts; 

Et faifons retentir dans le vague des airs 
& Notre réjouiffance. 


Жек AR EDEN ЗЕ ЭЗЕ ЖК Ж 
SC EN E. III 


NEPTUNE, DIEUX MARINS, FOLE; 
TRITONS, FLEUVES, AMOURS, 
PECHEURS: 
š ITOCENTEEE DE BALLET. 
JM Enzane darfe avec fa fuite. Les Tritons, les 
` Fleuves, Ën les pécheurs accompagnent fes pas 


degeftes différens, © de bruit de conques de perles. 
Fin de premier Interméde. 


Vers 
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Vers pour le RO I, repréfentant Neptune. 

E Ciel, entre les Dieux les plus confidérés 

Me donne pour partage un rang confidérable $ 
Et, me faifant régner iur les flots azurés, 2 
Rend à tout l'univers mon pouvoir redoutable. 


Il weft aucune terre, à me bien regarder, 

Qui ne doive trembler que je ne my répande , 
Point d'Etats qu'à l'inftant je ne püffe inonder 
P + 


Des flots impétueux que mon pouvoir commandes 


Rien n'en peut arrêter le fier débordement; 
Et d'une triple digue à leur force oppofée , 
On les verroit forcer le ferme empêchement š 
Etíe faire en tous lieux une ouverture aiféce 


Mais je fçais retenir la fureur de ces flots 

Par la fage équité du pouvoir que j'exerce ; 
Et laiffer en tous lieux, au gré des matelots > 
La douce liberté d'un paifible commerce. 


On trouve des écueils par fois dans mes Etats, 
On voit quelques vaiffeaux y périr par l'orage; 
Mais contre ma puiflance on n'en murmure pass 
Et chez moi la vertu ne fait jamais naufrage. 


Pour Monfieur LE GRAND, repréfentant ur 
Dieu marin. 


Lj, Empire où nous vivons, eft fertile en tré> 
fors; 
Tous les mortels en foule accourent für fes 
bords; 
Et, pour faire bien-tôt une haute fortune, 
dl ne faut rien qu'avoir la faveur de Neptune 


Рам 


D 
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Pour le Marquis DE VILLEROI, repréfens 
tant un Dies marin. 


S Ur la foi de ce Dieu de l'empire flottant 
On репе bien s'embarquer avec toute aff. 
хапсе; 
Les flots ont de l’inconftance, 
1 Mais le Neptune eft conftant. 
Pour Че Marquis DE RASSE NT, repré/entant 
wn Dieu marin. 


WV Oguez fur cette mer d'un zéle inébranlable, 
*°1 Сев Ie moyen d'avoir Neptune favorable, 


А 
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RAA AM e PEER ЭЭК PARENT 
ACTE PREMIER. 
SCENE PREMIERE. 


SOSTRATE,CLITID.AS. 


CL: IT I D AS à part. 
L eff attaché à fes penfées. 
S О $ T R A T E Je croyant feul. 
= Non,Softrate, je ne vois rien où tu,puiffes 
Avoir recours; & tes maux font d'une nature à 
ne re laiffer nulle efpérance d'en fortir. 
CLITI D A 5 à part. 
Ш raifonne tout feul. 
$OS TR A T E /e croyant Zelt 
Hélas! 
CLITI DAS 2 pari. 
Voilà des foupirs qui veulent dire quelquech@s 
fe; & ma conje&ure fe trouvéra véritable. 
SOS TR A T E £ croyznt /zal. 
Sur quelles chiméres, dis-moi , pourrois tu bårir 
quelque efpoir? Er que peux-tu envifager que 
laffreu(e lonzueur d'une vie malheureute, & des 
ennuis à ne fiuir que раг la mort? 
C L IT ID А S Apart. 
Gette tête là eft plusembarraffée que la mienné 
S OS TR A T E fe croyant feat. 
Ah! Mon cœur! Ah! Mon coeur! Ой m'aveze 
Tous jette? 


сым 
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C+ I TIDA S. 

Serviteur, feigneur Softrate. 
4 SOS ТК А ТТЕ 

Où vas-tu, Clitidas£ 

CLITID4A S: 
Mais, vous plütót , quefaires: vous ісі? Et quel. 
le fecrette mélancolie, quelle humeur fombre 5 
$'il vous plaît, vous peut retenir dans ces bois, 
tandis que tout le monde a couru en foule à 
Ja magnificence de la fête, dont l'amour du 
Prince Iphicrate vient de régaler fur la mer la 
promenade des Princefles, tandis qu'elles y ont 
тей des cadeaux merveilleux de mufique & de 
sdanfe, & qu'on а vú les rochers & les ondes fa 
parer de Divinités pour faire honneur à leurs 
attraits ? 

SOSTR A T E. 
Je me figure affez, fans la voir, cette magnis 
ficehce; ёс tant de gens, d'ordinaire , s'em- 
preffent à porter de la confufion dans ces for. 
tes de fétes, que j'ai crü à propos de ne pas 
augmenter le nombre des importuns, 

Сот мге АНА 15: 
Vous fçavez que votre préfence ne gáte jamais 
rien, & que vous n'étes point de trop en quel» 
que lieu que vous foyez. Votre vifage eft bien 
venu par tout; & il n'a garde d’être de ces 
vifages. difgraciés, qui ne font jamais bien re: 
€üs des regards fouverains. Vous. étes également 
bien auprès des deux Princefles; & la mere & 
la fille vous font affez connoitre l'eftime qu'el- 
Jes font de vous, pour n'appréhender pas de 
fatiguer leurs yeux; & ce n'eft pas cette crain- 
te, enfin, qui vous a retenu. 

SOSCTR ATE. 
j'avoue que je n'ai pas naturellement grande 
€uriofité pour ces fortes. de chofes. 

CLITID A. S. 
Mon Dieu! Quand on n'auroit nulle curiofité 
pour les chofes, on en а toujours pour aller ой 
l'on trouve tout le monde ; &, quoi que vous 


puifiez dire; on ne demeure point tout feul, 
pen- 


^ 
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| pendant une fête, à'xéver parmi des arbres, com- 
| me vous faites, à moins d'avoir en téte quel- 
| que chofe qui embarrafle. 
SOS ТЕАТ E. 
Que voudrois-tu que j'y püffe avoir? 
CLITIDA S. 
Ouais! Je ne fçais d'où cela vient; mais ilfent 
id l'amour. Ge m'eft pas moi, Ah! Par ma foi, 
Сей vous. 
SOST RATE 
Que tu es fou, Clitidas! 
CLITIDA S. 
Je ne fuis point fou. Vous étes amoureux. J'ai 
je nez délicat, & j'ai fenti cela d'abord. 
SOSTRATE. 
Sur quoi prends-tu cette penfée ? 
CLITID A 8. 
-Sur quoi? Vous feriez bien étonné fi je vous 
difois encore de qui vous étes amoureux. 
SOSTR A T E. 
Moi? 
Á CLITID4A S. 
Oui. Je gage que je vais üeviner tout à l'heure 
celle que vous aimez. j'ai mes fecrets auffi bien 
que notre Aftrologue , dont la Princefle Axiftio- 
ne eft entétée ; & , s'il а la feience de lire 
"dans les aftres la fortune des hommes , ga 
celle de lire dans les yeux le nom des perfon- 
nes qu'on aime. Tenez-vous un peu, & ouvrez 
les yeux. E, par, foi, é; r,i,ri,éri; Ps Һ, 1, 
phi, ériphi; 1, e, le, Eriphile. Vous étes 
amoureux de la Princefle Eriphile. 
SOSTR A T E. 
Ah! Clitidas у j'avoue que je ne puis cacher 
mon trouble; & tü mé frappes d'un coup de 
foudre. 
'CLITIDAS. 
Vous voyez fi je fuis fçavant. 
SOSTRATE. 
Héfas! Si par quelque avanture tu ás рй dé- 
couvrir le fecret de mon cœur, je te conjure , 
au moins, de пе le révéler à qui que cé foit ; 
Tome III v & 


5 
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ë, fur tout, de le tenir caché à la belle Prin. 


-ceffe.). dont ги: viens de, dire le nom. 


CLITID AS. 
Et, férieufement parlant, fu dans vos ations 
Jai bien pñ,connoître depuis un tems la pas- 
fion que vous voulez tenir fecrette , penlez vois 
que: l&.Piincefle, Eriphile puiffe avoir fnanqué 
de lumiére'pour s'en appercevoirf Les belles, 
croyez-moi, font.toujours les plus clairvoyane 
tes-à-découvrir les. ardeurs qu'elles caufent; & 
le langage des yeux & des foüpirs.fe fait enten- 
dre, mieux qu'à tout autre, à ,celles à qui il 
s'adreffe. À эи 
. SO ST A T E, 
Laiffons-la , Clitidas,, laiffons-la voir, fi elle 
peut, dans mes foupirs & mes regards, l'amout 
que fes charmes m'infpirent 3 mais gardons 
bien que par mille autres yoyes,elle:en appren 
ne rien. оз 
C.L I T E D A S. 
Et qu'appréhendez-vous? Eft-il poffible que се 
méme Softrate qui;n'a pas oraint ni Brennus, 
ni tous les Gaulois 8 dont:le. bras.a.f glorieu- 
ement contribué. à nous. défaite de ce déluge 
Че barbares qui ravageoit la Gréce , .eft-il pos 
fible, disje, qu'un homme fi affüré dans li 
guerre, foit fi timide en amour, & que je le 
yoye. trembler à dire feulement qu'il aime? 
S.O.S T R.A T E. 
Ah! Clitidas, je tremble avec raifon; & tom 
les Gaulois du monde énfemble font bien moins 
redoutables. que dee beaux yeux, pleins. de 


charmes. 
СІІ Т:Т. D А S. 
Je ne fuis pas de cer avis; & je fçais bien, 
pour moi, qu'un feul Gaulois, l'épée à la main, 
me feroit beaucoup plus trembler que cinquan- 
те beaux yeux enfemble les plus charmans du 
monde. Mais, dites-moi un peu; qu'efpé 
zez-vous faire ? 
SOSTRATE. 
Mourirs. fans déclarer ma paffion, “Л 


] 
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CLITID4A:S. 
J'efpérance eft belle. Allez, allez, vous vous 
moquez, un peu de hardíefle réuffit toujours 
¿aux amans; il n'y a en amour que les honteux 
qui perdent, ë je dirois ma paffion à une 
Déefle, moi, fi j'en devenois amoureux. 

s O S T R.A T E. 
Trop de chofes, hélas! condamnent mes feux 
à un éternel filence. 

CLITI:D4A S. 
Et quoi ? 

SOSTR A T E. 
La baffeffe de {ma fortune; dont il plait au 
Ciel de rabattre.l'ambition de mon amour ; le 
ang. de-la Princefle , qui met entre elle & mes 
délirs une diftance fi-fácheufe;-la concurrence 


| de deux Princes appuyés de tous les grands й» 


tres qui peuvent foutenir les prétentions de leurs 
fümes ; de deux Princes, qui par mille & mille 
magnificences fe difputent A tous momens lx 
gloire de fa -conquéte, & für l'amour de qu£ 
on attend. tous Les jours de voir fon choix fe 
déclarer; mais , ' Blus. que tout, Clitidas, le 
Yelpe&t inviolable:où-{es : beaux, yeux aflujettis- 
fent toute la violence de mon ardeurs 
y CLITIDAS.. 
Le refpe& bien fouvent n'oblige pas tant que 
l'amour ; & је me trompe fort, ou la jeune 
Princefle a connu votre. flàme, & n’y eft pas 
infenfible. 5 
S О S T.R A T E. 
Аһ! Ne t'avife point de vouloit.flater par pitié 
le cœur d'un miférable. 
CLITIDAS: 

Ma conje&ure eft fondée. Je Jui vois. reculer 
beaucoup le choix. de fon époux, & je veux 
éclaircir un peu cette petite affaire.là, ` Vous 
fçavez que je fuis auprès d'elle en. quelque es- 
péce de faveur, que jy ai les accès ouvertss 
& qu'à force de me tourmenter je me fuis ac- 
quis le privilége de me mêler à la.convería- 
tion, & de parler à tort & à travers de toutes 

Vv 2 cho- 
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chofes.  Quelquefois cela ne me réuffit pas; 
mais quelquefois auffi cela me réuffit. Lais 
fez-moi faire, je (uis de vos amis, les gens d: 
mérite me touchent; & je veux prendre mo 
"tems pour-entretenir la -Ргіпсейе. Пе... 

SOS TRA T E. 
Ah! De grace, quelque bonté que mon mal. 
heur t'infpire, garde-toi bien de lui rien dire 
de ma flàme. J’aimerois mieux mourir que de 
pouvoir étre accu(é.par elle de la moindre té 
mérité, & ce profond refpeét ой fes charmes 
divins. .. . 

CLITII4A:S. 
"Taifons-nous. Voici tout le monde. 


SCENE 11. 


ARISTIONE , IPHICRATE , TIMOCLES, 
SOSTRATE,ANAXARQUE, 
CLEON, CLITIDAS. 
ARISTON Eà Iphicrate. 
Rince, je.ne puis me lafler de le dire, il 
neft point de fpe&acle au monde qui рш 
le difputer en magnificence à celui que vous 
venez de nous donner, Cette féte a eu des or 
nemens qui l'emportent , fans doute, fur tout 
ce que l'on fçauroit voir, & elle vient de pro- 
duire à nos yeux quelque chofe de fi noble de 
fi grand , & de fi majeftueux, que le Ciel même 
ne fçauroit aller au-delà; & je puis dire affü- 
*ément qu'il n'y a rien dans l'univers qui sy 
puiffe égaler. 
TIM O C L E S. 
Ce font des ornemens dont on ne peut pas es 
pérer que toutes les fêtes foient embellies.; & 
Je dois fort trembler, Madame, pour la fim- 
plicité du petit divertiffement que je in'appsé- 
te à vous donner dans'le bois de Diane. 
ARISTIONE. 
Je crois que nous n'y verrons rien que de fort 
agréable; & certes, il faut ayouer que Ja cam- 
pagne 
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рг пе a lieu de nous -paroître belle, & que nous 
mavons pas le-tems:de nous ennuyer dans cet 
agréable féjour qu'ont célébré tous les poétes 
[ous le nom de Tempé. Car enfin, fans parler 
des plaifus de la chaffe que nous y prenons 
toute heure, & de la folemnité des jenx py- 
thiens que l'on y célébre tantôt, vous prenez" 
foin l'un-&. l'autre de nous y combler de tous 
les divertiffemens qui peuvent charmer les cha- 
grins des plus mélancoliques. D'où vient ,.Sos- 
име, qu'on пе. vous а point уй dans notre 
promenade ? 
SOSTRA T E. 
Une petite indifpofition , Madame, m'a em- 
péché de m'y trouver. 
I P H I C R АТ E. 
Softrate eft de ces gens, .Madáme ; qui croyent' 
quil ne fiéd pas bien d’être curieux comme les 
autres; & il eft beau d'affe&er de ne pas сой» 
rit où tout le monde court. 
SOSTRAT.E. 
Seigneur, l'affe&ation n'a guétes de part à tout 
ce que je fais; &,fans vous faire compliment s 
iby avoit des chofes à voir dans cette fête, qui 
pouvoient m'attirer , fi quelqu'autre motif ne 
m'avoit retenu. 
ARIST IONE: 
Et Clitidas a-t-il vú cela 9 
CLITID AS: 
Qui, Madame. Mais, du rivage. 
ARISTIONE 
Et pourquoi du rivage ? 
CLITID AS: 
Ma foi, Madame, j'ai craint quelqu'un de ces 
accidens qui arrivent d'ordinaire: dans ces con- 
fufions. Certe nuit j'ai fongé de ро оп mort, 
& d'œufs caffés ; & j'ai appris du feigneur 
Anaxarque, que les œufs caflés,.& le poiflon 
mort, fignifient malencontre. 
ANAXARQU E. 
Je remarque une choíe, que Clitidas n'auroit 
s'en à dire ,-.sil ne parloit de moi, 
Үз CLI» 
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CLITI DAS. 
C'eft qu'il È а tant de chofes à dire de vous; 
qu'on n'en fçauroit parler айел. 


A N À X A R Q U E; 
Vous pourriez prendre d'autres matiéres, раі 
que je vous en ai prié. 
CLITID AS. 
Le moyen? N: dites-vous pas que l'afcendant 
elt plus fort que tout; &, sil eft écrit dans 
les aftres que je (ois enclin à parler de vous, 
comment voulez-vous que je réfifte à ma des- 
tinée ? ; У 
ANAXAR QU E. 
Avec tout le refpe&, Madame, que je vous 
dois, il y a une chofe qui eft fácheufé dans 
votre cour, que tout le monde y prenne. Ја dis 
berté de parler, & que le plus honnéte homme 
y foit ехро(& aux railleries du premier méchant 
plaifant. 
CLITIDA S. 
Je vous rends graces de l'honneur. se.. 


ARISTIO N E à Anaxarque. 
Que vous étes fou, de vous chagriner de cé 
qu'il dit! 

CLITIDAS, 
Avec tout le refpe& que jé dois à Madame, 
il y а une chofe qui m'étonne dans T'aftrologie; 
que des gens qùi fçavent tous les fecrets des 
Dieux, & qui poffédent des connoiffances à fe 
mettre au deflus de tous les hommes, ayent 
befoin de faire leur cour, & de demander quels 
que chofe, 
ANAXARQUE. 
Vous devriez gagner un peu mieux votre at= 
gent; & donner à Madame de meilleures plai- 
fanteries, 
CLITIDA S. 

Ma foi, on les donnes telles qu'on peut. Vous 
en parlez fort: à votre aife; & le métier de 
plaifant-n'eff pis comme celui d’Aftrologuc: 
Bien mentir, .& bien plaifanter, font deux cho- 
fes 
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fes fort différentes; & il eft bien plus facile dé 
trompex les gens, que deles faire rire. 
A RISTIO!N E. 
Hé? Qu'eft-ce donc que cela veut dire ? 
CLITIDAS fe parlant à lui- éme. 
aix, impertinent que vous étes. Ne (çavez- 
vous pas bien que lAftrologie eft une affaire 
d'Etat, & qu'il ne faur point toucher à cette 
corde-là. Je vous Pai dit plufieurs fois, vous 
vous émancipez trop ; & vous, prenez de certai- 
nes libertés qui vous joueront un mauvais tour š 
je vous en avertis. Vous verrez qu'un. de ces 
jours on vous donnera du pied au cul ,&qu'on 
vous chaffera comme un faquin, 'Taifez-YOUS a 
fi vous étes fage. 
ARISTIOWN E. 
Où ef ma fille? 
T JM oO C L E. 
Madame ; elle get écartée ; & je Ini ai préfen- 
té une main qu'elle a xefufé d'accepter. 
ARISTION,/ -. 
Princes , puifque l'amour que Vous avez pour 
Eriphile , a bien voulu fe foumeéttre aux loix que 
jai voulu vous impofer, puifque jai 191 obte- 
nir de vous qüe vous füffiez rivaux fans deve- 
nir ennemis, & qu'avec pleine foümiffüon aux 
fentimens de ma fillé , vous attendez un choix 
dont je l'ai faite (еше maitreffe , ouyrezemoit 
tous deux Je fond de votre ame, & me dites 
fincérement quel :progrès vous. croyez Yun & 
autre avoir fait fur fon coeur ? 
TIMO C.L E S. à 
Madame, je ne fuis point pour me flater, j'ai 
fait ce que j'ai pú. pour toucher le cœur de la 
Princeffe Eriphile & je m'y fuis pris, que je 
crois, de toutes les tendres maniéres dont um 
amanr fe peur fervir. Je jui ai fait des hom- 
mages foumis de tous mes voeux, j'ai montré 
des affiduités, j'ai rendu des foins chàque jour s 
j'ai fait chanter ma paffion aux voix les plus 
touchantes, & l'ai fait exprimer en vers aux 
plumes les plus délicates, je me fuis plaint de 
V 4 mon 
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mon martyre en des termes paffionnés, jab 
fait dire à mes yeux, auffi-bien qu'à ma bou. 
che, lefdéfefpoir de mon amour, j'ai pouffé à 
fes pieds des foupirs languiffans ‚ j'ai méme 
répandu. des larmes, mais. tout cela inutiles 
ment; & je n'ai point connu qu'elle ait dans 
lame: aucun reffenti ment de mon ardeur. 
AR I:S T IO МЕ. 
Et vous, Prince? 


IP-EH IC R A T E. 


Pour moi, Madame, connoiffant fon. indiffé. 
rence, & le peu de cas qu'elle fait des devoirs 
qu'on lui rend » je n'ai voulu perdre auprès 
d'elle, ni Plaintes, ni foupirs, ni larmes. Je 
fgais qu'elle еф toute foumife à vos volontés, 
que ce n’eft que de votre main Геше qu’elle 
voudra prendre un époux. Auf n'eft-ce qu'à 
vous que je m'adreffe pour l'obtenir; à vous, 
plütót qu'à elle, que je rends tous mes foins 
& tous mes hommages. Et plüt au Ciel, Ma- 
dame, que vous euffiez pů vous réfoudre à tenit 
fa place, que vous euffiez voulu jouir dés con. 
quêtes que vous lui faites, & recevoir pour 
vous les voeux que vous lui renvoyez ! 
ARISTIO NE. 
Prince, le compliment eft d'un amant adroit; 
vous avez entendu dire qu'il falloit cajoler 
les meres pour obtenir les filles; mais ici, par 
malheur, tout cela devient inutile, &- je. me 


fuis engagée à laiffer le Choix tout entier à Pine 
clination de ma fille. 


LE el ER E CR AT E. 
Quelque pouvoir que vous lui donniez pour-ce 
choix, ce n'eft point compliment, Madame, 
que ce que je vous dis. Je ne recherche. la 
Princeffe Eriphile, que parce qu'elle eft votre 
fang; je la trouve charmante par tout ce qu'elle 
tient de vous; & c'eft vous que j'adore en elle, 
ARISTION E. 
Voilà qui eft fort bien. 
IPHI- 
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IPHICHRA TE. 
Oui, Madame, toute la terre voit en vous des 
attraits & des charmes, чие Jess 

ARISTION E. 
pe grace, Prince, ôtons ces charmes & ces at- 
traits. Vous fçavez que ce font des mots que 
je retranche des complimens qu'on me. veut 
faire, Je fouffre qu'on me loué de ma fincérité. 
Qu'on dife que je fuis une bonne Princéffe 
que j'ai de la. parole pour tout le monde, de 
la chaleur pour mes amis, & de l'eftime pour 
le mérite & la vertu, je puis tâter de tout cela £ 
mais, pour les douceurs Че charmes & d'at- 
traits, je fuis bien aife qu'on пе m'en ferve 
point; &, quelque vérité qui s'y püt rencon- 
trer, on doit faire quelque fcrupule d'en goú- 
ter la lomange, quand on eft mere d'une fille 
comme la mienne. 

IPHICHRA Т.Е. 
Ah! Madame, сей vous qui voulez être mea 
re , malgré tout le monde, il n'eft-point d'yeum 
quine s'y oppofent; Ae, G vous le vouliez, la 
Princefle Exiphile ne feroit que votre fœurs 


ARISTIONE. 
Mon Dieu ! Prince, je ne donne point dans 
tous: ces galimathias où donnent la plûpart des 
femmes; je veux être mere, parce que je le 
fuis; & се feroit em vain.que je ne le voudrois 
pas-étre. Ce titre n'a rien qui me choque, 
puifque, de mon confentement, je me fuis ex- 
poíée à le recevoir: C’eft un foible de votre 
fexe, dont, grace au Ciel, je fuis éxemte; & 
je ne m'embarraff- point de ces grandes difpu= 
tes d'âge, fur quoi nous voyons tant de folles: 
Revenons à notre difcours. Eft-il poffible que 
jufques ici vous n'aycz pú connoître ой panche 
l'inclination d'Eriphile? ` 

IPHICRATE. 
Ce font obfcurités pourmoi. 

T I M O C L E S. 


C'eft-pour moi yn myftére impénétrable. 
B Vs Z AR 


Ri 
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ARISTION E. 
La pudeur, peut-être, l'empêche de s'expliquer 
vous & à moi. Servons-nous de quelqu” 
pour découvrir le fecret de fon coeur.  Softra- 
te, prenez de ma part cette commiffion ; & 
rendez cet office à ces Princes, de (ç. 
tement de ma fille, vers qui des deux fes fens 
timens peuvent tourner. 
SOSTRAT E. 
Madame, vous avez cent perfonnes dans votre 
cour, fur qui vous pourriez mieux verfer I'hon- 
meur d'un tel emploi ; & je me fens mal propre 
à bien, exécuter ce que vous fouhaitez de moi, 
ARISTION 
Votre mérite; Softrate, wef point borhé aüx 
feuls emplois de la guerre. Vous ayez de les! 
prit, de la conduite, de l’adréflé; & ma fille 
fait cas de vous. 
SOSTRA TE. 
Quelqu'autre mieux que mòi, Madame..,.; 
ARISTIO N E. 
Non; non. En vain vous vous en défendez, 
SOST RAT E. 
Puifque vous le voulez, Madame 
Obéir; mais je vous jure que; dar 


ioi d'une telle commiffion. 


ARISTION E. 
C'eft trop de modeftie, & v 


mens d'Eriphile n faites-la. reffonvenir qu'il 


faut fe rendre, de bonne heure, dans le bois 
de. Diane, 


| 
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ICRATE, TIMOCLES,; 
STRATE;,CLI TIDAS. 
IP H I C R.A T E à Sofirate. 

ү Ous pouvez croire que je prends part à l'efti- 

me que la Princeffe vous témoigne. 
T.M O C L E S àSofrate. х 
Vous pouvez croire „ que je fuis ravi du choix 
que Pon a fait de vous. 
1 P H. L' G R А-ТЕ. 
Vous voilà en grat de: fervir voslamis. 
T I M'O C L E.S. vá 
Vous avez de quoi rendre de bons offices aux 
gens qu'il vous plaira. 
IP HIC RA T TE. 
Je ne vous recommande point mes intérétse 
TIMOCLES:. 
Je ne vous dis point Че parler pour mois, 
SOS T R A Tr Ec 
Seigneurs, il feroit inutile. J'aurois tort de pase 
fer les ordres de ma commiffion ; & vous trou~ 


verez bon que je me parle, ni pour l'un, ni 
pour l'autre, 


IPH 
SO 


ы PHICRATE. 
Je vous laiffe agir comme il vous plaira. 
T: M OGLES. 
Vous en ufërez comme vous vondrez. 
NN EDEN OR EE D HER Je Ok Ok AR MEN ME 8 t t on and 


S.C EN E IV. 


LIPHICRATE,TIMOCLES,; 
CLITID AS. 
IPHICRKA TE bas à Clitidas. 

(С Litidas fe reffouvient bien qu'il ей de mes 

amis, je lui recommande toujours de prens 
dre mes intérêts auprès de fa mainele, contre 

ceux de mon rival. z p 
V6 CL 
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CLITIDAS bas à Ipbicrate. 


Laiffez-moi faire. П y a bien de la comparai- 


fon de lui à vous; & c'eft un Prince bien báti 
pour;vous le difputer. 


IP HI CR A T-E ¿as à Chitidas. 
Je reconnoîtrai ce fervice. 


PAR AR AE EEE ER aoo 


S CE NE v. 
TIMOCLES,CLITID. GS 


| TIMOCLES. 
| Mon rival fait fa cour à Clitidas; mais СІНЕ 
| das fçait bien qu'il m'a promis d'appuyer, 
| 
l 
{ 
$ 
| 
| 
| 
l| 
| 
| 


Contre lui, les prétentions de mon amour. 
CLIT.I.JD.A S. 
Affürément; & il fe moque de croire l'empor- 
ter fur vous. Voilà, auprès. de vous, un. Dean 
petit morveux de Prince. 
TIMOGCLIE $, 
II n'y a rien que je ne faffe pour Clitidas, 
CLITIDAS G, 
Belles paroles de tous cótés. Voici la Princeffe ; 
prenons mon tems pour l'aborder, 


Tek кы КК КККК ae. — | 
| SCENE VI 
{| ERIPHILE,CLEONICE. 
| CLEONICE. 
O N trouvera étrange, Madame › que vous vous 
oyez ainfi écartée de tout le monde. | 
[| E R IP HILEHEIE. | 
ir Ah! Qu’aux períonnes comme nous , qui fom- 
l mes toujours accablées de tant de gens, un peu 
de folitude eft par fois agréable, 8с qu'ap:es 
mille “impertinens entretiens, il eft doux de 
s'entretenir avec (es penfées! Qu'on me laiífz 
ici promener toute feule; 
CLEONIG.E. 
Né voudriez-vous Pas, Madame, voir un petit 
efri de la difpoñtion de ces gens admirables 
3": veulent fe donner à vous? Сс font. des per- 4 


fon- 
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fonnes qui, par leurs pas, leurs geftes &rleurs 
mouvemens , expriment айх yeux toutes.chofesz 
& on appelle cela pantomimes.j J'ai trembté à 
vous dire ce mot; & il y a des gens dans vo- 
tre cour qui ne me le pardonneroient “раз. 
ERIPHILE. 
Vous avez bien la mine. Cléonice, de me уе» 
nir ici régaler d'un mauvais divertiffement ; car, 
grace au Ciel, vous ne manquez pas dé vous 
loir produire indifféremment tout ce qui fe pré- 
fente à vous; & vousavez une affabilité quine 
rejette rien. Aufl eft-ce à vous feule qu'on voit 
avoir recours toutes les mufes néceffitantes ; vous 
étes la grande protecrice du mérite incom- 
modé, & tout ce qu'il y a devertueux indigens 
au monde, va débarquer chez vous. 
СЕО МІС E. 
Si vous n'avez; pas епуіе де les voir, Madame; 
il ne faut que les laiffer là. 
ERIPHIIL.E. 
Non, non, voyons-les. Faites-les venir. 
CLEONICE. 
Mais peut-être, Madame, que leur danfe fera 
méchante: 
E RIP H IPLE. 
Méchante, ou non, il Ја faut voir. -Ce пе fe- 
roit avec vous que reculer la chofe, & il vaut 
mieux en étre quitte. 
C L E O N:I C E. 
Ce ne fera ici, Madame qu'une daníe ordinais 
1e; une autre fois .... 
ER TP H THE: 
Point de préambule, Cléonice.) Qu'ils danfenr, 


Fin du premier Абе. 
же Зе Же аа 


IL. I N T E R: M E. D E. 
ENTREE DE BALLET. 
Trois pantomimes danfent devant Eriphile. 


Fin du fecond Intermédes 
V 7 AC- 
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SCENE PREMIERE. 


ERIPHILE,CLEO9NICHE, 
ERP Mel To E. 
OILA qui eft admirable. Je ne crois pas 
qu'on puiffe mieux danfer qu'ils danfent , 
& je füisbien aife de les avoir à moi, 
Ç L E O N: ICE. 
Et moi, Madame, je fuis bien aife que- vous 
ayez vú que je n'ai pas íi-méchant goût que П 
vous avez penfé. 
E; Ba POI: TE: 
Ne triomphez point tant, vous ne tarderez gué- 
re$ à me faire avoir ma revanche. Qu'on me 
laifle ici. 
оодоо eek? RER а ОК olo 
SCENE IL 4 
ERIPHILE,CLBONICE,CLITIDAS, 1 
CLEONICE allant eudevant de Clitidas: | 
E vous avertis, Clitidas, que la Princeffe veut 
être feüle, 
CLITID A S. 
Laiffez-moi faite , je fuis homme qui fcais 
ma cour. 
HEAR MARNE 3^ A A AS | 
S CENE III. 
ERIPHILE,CLITIDAS, 
CLITID A S en chantant: 
LA; la, la, la. [улиг l'étonné, en voyant 
Eripbile.] Ah! 
ERIPHILE à Cliridas , qui feint de vouloir 


s'éloigner, | 
€litidas, 
CLI- 
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6-1: FENT D :4—5: 
Je ne vous avois pas vúë Jà, Madame, 
E Te Tea p E Ее 
Approche. D’où viens-tu ? 
CLITIDAS. 
De laiffer la Princefle votre 1nere qui s'en alloit 
vers le templa. d'Apollon , accompagnée de 
beaucoup de gens. 
Бе рен LL E. 
Ne trouves-tu pas ces lieux les plus charmans 
du monde ? 
C L I ' T,I D: A; S. 
Affürément. Les Princes vos amans y étoients 
E R: I PHI D R 
Le fleuve Pénée fait ici d'agréables détours. 
CLI'CTIDA S. 
Fort agréables. Softrate y étoit ani. 
ERIPHILE. 
D'où vient qu'il n'eff pas venu à la promenade? 
CLITI DAS. 
Il a quelque chofe dans la tête qui l'empêche 
de prendre plaifir à tous ces beaux régals. 11 
m'a voulu entretenir; mais vous m'avez défen- 
du fi expreflément de me charger d'aucune af- 
faire auprës de vous, que je n'ai point voulu 
lui prêter l'oreille; & que je lui ai dit nette- 
ment que je n'avois pas le foifir de l’entendre, 
Š ЕКІРНІТ Е. 
Tu as eu tort de lui dire cela, & tu devois 
"écouter. 
CLITIPD A S. 
Je lui aí dit d'abord que je n'avois pas Te lois 
fir de l'entendre; mais;. apiés, je lui ai don. 
né audience. 
ERIPHILE. 
Tu as bien fait. 
CLITID. А S. 
En vérité, c'eft un homme qui me revient, 
un homme fait comme je veux que les hom- 
mes foient faits, ne prenant point des manié- 
res bruyantes, & des tons de voix affommans, 
fage &:pofé en-toutes chofes jne parlant jamais 


que 
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que bien à propos, point promt à décider, 
point du» tout exagérateur incommode; ёсу 
quelques beaux vers que nos роёгеѕ Ini ayent 
récités, je ne lui ai jamais oui dire, voilà qui eft 
plus beau, que rout ce qu'a jamais ait Homé- 
те. Enfin , ceft un homme pour qui je me 
fens de l'inclination ; &, fi j'étois Princeffe, 
11 ne feroit pas malheureux. 
ERIPHILE. 


С©С'ей un homme d'un grand mérite , aflürés 
ment; mais de quoi t'a-t-il parlé ? 
CLIT DA S: 


fl m'a demandé fi vous aviez témoigné grande 
joye au magnifique régal que l'on vous a dons 
né, m'a parlé de votre perfonne avec des trans- 
ports les plus grands du monde, vous a mife 
au-deffus du Ciel; &.vous a donné toutes les 
louanges qu'on peut donner à la Princeffe la 
plus accomplie de la terre, entremélant tout 
cela de plufieurs foupirs qui difoient plus qu'il 
me vonloit. Enfin, à force de le tourner de 
tous cótés & de le preffer fur la caufe de cette 
profonde mélancolie dont toute la cour s'apper- 
soit, ila été contraint de m'avouer qu'il étoit 
amoureux. 

ESRI P H.I.L.E. 
Comment amoureux! Quellé témérité eft la 
fienne? C'eft un extravagant que je ne verrai 
de ma vie, 

CLITID AS. 
De quoi vous plaignez-vous, Madame 2 

E R-II- POLE 
Avoir l'audace de m'aimer! Et, de plus, avoir 
l'audace de le dire! 

CLITIDA S. 
Ce neft pas vous, Madame, dont il eft amoureux. 

ERIPHIZL Е. 
Ce neft pas moi? 
prs CLITIDA S. 
:Non, Madame. 1l vous refpeéte trop pour ce- 
la; & eft trop fage pour y penfer, 

ERI- 
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ER FPH.IL E. 
Et de qui donc, Clitidas ? 
CLITIDA S. 
D'une de vos filles, la jeune Arfinoé. 
ERIPHILE. 
A-t-elle tänt appas, qu'il n'ait trouvé qu'elle 
digne de fon amour? 
CL I TIDA S. 
ШРайпе éperduement, Sc vous conjure d'ho- 
norer fa flàme de votre prote&tion, 
ERIPHILE. 
Moi? 
CLITIDAS: 
Non, non, Madame. Je vois que la chofe ne 
vous plaît pas. Votre colére m'a obligé à pren- 
dre ce détour; &, pour vous dixe la vérité, 
Ceft vous qu'il aime éperduement. 
ERIPHILE. 
Vous étes un infolent de venir ainfi furprendre 
mes fentimens. Allons, fortez.d'ici, vous vous 
mêlez de vouloir lire dans les ames, de vouloir, 
pénétrer dans les fecrets du cœur d'une Prin- 
cefe. Otez-vous de mes yeux, ё, que je ne 
vous voye jamais, Glitidas. ` 
C'"LDT^I3D'A-S: 
Madame. 
ERIPHI LE: 
Venez ici. Je vous pardonne cette affaire -làa 
CB I‘F 1 D AS. 
Trop de bonté, Madame. 
E R IP: R.I LE 
Mais à condition, prenez bien garde à се que; 
je vous dis, que vous n'en ouvrirez la bouche à 
perfonne dà monde, fur peine de la vie. 
CLITIDA S. 
И fuffit. 


ERIPHILE 
Sofirate t'a donc dit qu'il m'aimoit? 
ү С БУРА: 
Non, Madame; il faut vous dire la vérité. J'ai 
tiré de fon cœur, par furprife, оп: fecret quil 
veut cacher à tout- le monde ,. & avec едш 
е 
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eft, dit-il, réfolu de mourir. Il a été au dé. 
fefpoir du vol fubril que je lui en ai fait; &, 
bien loin de me charger de vous le découvrir, 
il m'a conjuré avec toutes les inflantes -priéres 
qu'on (çauroit faire, dene vous en rien rege 
ler, & c'eft trahifon contre lui que; ce que je 
viens de vous dire. 

E°R IP НУІ LE, 
Tant mieux... С'е% par fon feul refpe& qu'il 
peut me plaire; &, s'il étoit fi hardi que de 
me déclarer fon amour , il perdroit pour jamais 
& ma préfence, & mon eftime. 

CLITIDA S. 
Ne craignez point, Madame. ..... 

E RIP H.L L.E. 
Le voici. Souvenez-vous. au Inoins, fi vous étes 
fage, de la défenfe que je vous ai faite; 

CL I/T,I-D:A:S 
Cela ef fait, Madame, ll ne. faut pas: être 
courtifan indifcret. 


RENE MON A MANN HEADER AE AE КЕ ЖЕ EEE IE e Ж car 
Su Са SN: E IV. 
ERIPHILE,SOSTRATÉ. 


5.0.5 ТЕ A T E. 
TA une excúíe, Madame, pour ofer inter- 
d rompre votre folitade ; ë j'ai recü de la 
Princeffe.votre mere une commiffion qui auto- 
rife la hardiefle que je prends! maintenant. 
EIR-I.P.H-I-.L. E, 
Quelle commiffion, Softrate ? 
SOSTRAT E. 
Celle, Madame „de tácher d'apprendte de vous 
vers lequel des deux Princes peut incliner vo- 
tre coeur. 
ERIPHIL Е. 
La Princefle, ma mere montre un efprit judi- 
cieux dins le choix qu’elle a fait de vous pour 
un pareil emploi. Cette commiffion , Softrate, 
vous a été agréable, fans doute; & vous l'avez 
acceptée avec beaucoup de joye? 
SOS e 
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S-O S TRA ШЕ: 
Je l'ai acceptée, Madame, par la néceffité que 
mon devoir m'impofe d'obéir; &, fi la Prin- 
ceffe avoit voulu recevoir mes excufes , elle aus 
soit honoré quelqu'autre-de cet emploi. 


ERIPHI IL Е. 
Qvells сапе, Softrate, vous obligeoit à le te: 
futer ? 

SOS TR A T E. 
La crainte, Madame, de m'en acquitter maf. 


ERIPIHIL E. 
Croyez-vous que je ne vous eftime pas affez 
pour vous ouvrir mon coeur, ë vous donner 
toutes les lumiéres que vous pourrez défirer de 
moi fur le. fujet de ces deux Princes ? 

SOS TR A.T E. 
Je ne défire rien pour moi là-deffus, Madame 
& je ne vous demande gue се que vous croirez 
devoir donner aux ordres qui m'aménent, 


ER LPH IL E. 
Jufques-ici je me fuis défenduë de m'expliquer s 
& la Princefle ma mere a eu la bonté de (оці 
que j'aye reculé toujours ce choix qui me. doit 
engager; mais je ferai. bien aife de. témoigner 
à tourle monde que je veux faire quelque chos 
fe pour l'amour de vous $ 18“, fi vous m'en 
preflez , je rendrai: сег arrét qu'on attend depuis 
fi long-tems: 

SOSTR A T E. 
Cet une chofe; Madame, dont vous ne ferez 
point importunée par moi; & je ne fgaurois 
me réfoudre à preffer une Princeffe qui fçait 
trop ce qu'elle a à faite. 

ERIPHILE. 
Mais c'eft ce que la Princeffe ma mere attend 
de vous. à 

SOSTR A T E. 
Ne lui ai-je pas dit auffi que je m'acquitterois 
mal de cette commiffion ? 

E Ice r P:H T LE 
Or ça, Softrate, les gens comme vous ont tous 


jours 
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jours les yeux pénétrans; & je penfe quil ne 
doit y avoir guéres de chofes qui échapent aux 
vôtres. N'ont-ils pú découvrir, vos yeux, ce 
dont tout le monde eft en peine, & ne vous 
ont-ils point donné quelques petites lumiéres 
du panchant de mon cœur ? Vous voyez les 
foins qu'on me rend, l'empreffement qu'on:me 
témoigne. Quel eff celui de ces deux Princes 
que vous croyez que je regarde: d'un oeil plus 
doux ? ` 

SOSTRA T E. 
Les doutes que l'on forme für ces fortes de 
cliofes, ne font réglés d'ordinaire que: par les 
intéréts qu'on prend: 

PACE PCIE. 
Pour qui, Softrate, pancheriez-vous des deux? 
Quel eft celui, dites-moi, que- vous fouhaite- 
tiez que j'époufaffe ? 

S SOSTR ATE, 

Ah! Madame, ce ne feront pas mes fouhaits ; 
mais votre inclination qui décidera de la chofe. 
E RIP H:'I LE. 

Mais, fi je me confeillois à vous-pour ce choix 2; 
S O ST RATE: 

Si vous vous confeilliez à moi, .je ferois fort 

embarraflé, 

ERIPHI LE. 
Vous ne pourriez pas dire qui des deux vous 
femble plus digne de cette préférence? 

05 TR AT E. 
Si-l'on s'en rapporte à mes yeux, il n'y aura: 
perfonne qui fort digne de cet honneur. Tous 
les Princes du monde feront trop peu de chofe 
pour afpirer à vous, les Dieux feuls y pourront 
prétendre; & yous ne fouffrirez des hommes 
que l'encens & les facrifices. 

E R I P H I L E 
Cela eft obligeant, & vous étes de mes amis. 
Mais je veux que vous me difiez pour qui des 
deux vous vous fentez plus d'inclnation, quel: 
eft celui que. vous mettez le plus au rang de 
vas amis. 
SCE- 
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ккк кож ЖК ЖК ЖКК ok ЖЖЖ ОАО? deett 


S CO E N: E V. 
ERIPHILE, SOSTRATE, CHOREDE.. 


C H O RE B E. 


Adame, voilà la Princefle qui vient vous 
3l Ges gu 
prendre ici, pour aller au bois de Diane. 


SOSTR A T E 2 part. 

Hélas! Petit garcon que tu es venu à propos? 
AO EE HE DEAD NE eegene 
SCENE VI 
ARISTIONE, ERIPHILE, IPHI. 
CRATE, TIMOCLES, SOSTRA- 
TE,ANAXARQUE, 
CLITIDAS. 


ARXISTION E. 


ON vous.a demandée, ma fille; & il y a des 
gens que votre abfence chagrine fort. 


ERIPHILE. 
Je penfe, Madame, qu'on m'a demandée per 
compliment; & on ne sinquiéte pas tant qu'on 
vous dit. 

ARISTION E. 


On enchaîne pour nous ici tant de diveitifle. 
inens les uns aux autres, que toutes nos heurés 
font retenués; & nous n'avons aucun moment 
à perdre, fi nous voulons les goûter tous. En- 
trons vite dans le bois, & voyons ce qui nous 
y attend. Сг lieu eft lé plus beau du monde 
prenons vité nos places. 


Fin da fecond Aie. 


om DI. INe 
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жасак ЕЕ Ж PP ЖоК OR A IC DDC ЖЖЖ Ж ga 
TIL IN TER M E D E. 


La théatre repréfente un bois confacré à Diane. 

LA NYMPHE DE TEMPE. 
Enez, grande Princeffe, avec tous vos appass 

š Venez préter vos yeux aux innocens ébats 
Que notre défert vous préfente. 

N'y cherchez point l'éclat des fétes de la cour; 
On ne fent ici que l'amour, 
Ge n'eft que d'amour qu'on y chante. 


Sokak ak R Ok o R Ft h ЖЕК ДОК EE II ЖЕ ЖЕ ЖЕЕ ЖЕ NE EEE AE E 


PASTORALE 
SCENE PREMIERE. 
|(ITIRCGI S. 
`V Ous chantez fous ces feuillages , 
Doux roffignols pleins d'amour ; 
Et, de vos tendres ramages, 
Vous réveillez tour à tour 
Les échos de ces bocages; 


Hélas! Petits oifeaux , hélas ! 
Si vous aviez mes maux, vous ne chanteriez pas, 


Sfofototoolofotototolotojetetoteojoootofererotofotfofotoojoreje $O R 


SiC E IN: E II 
LICASTE, MENANDRE, TIRCIS. 


LICAST-.E 
НЕ quoi; toujours. languiffant , fombre 
& trifte 2 
AEN AN D R E. 
Hé quoi, toujours aux pleurs abandonné ? 
TIER- CIS, 
Toujours adorant Califte , 
Et toujours infortuné. 
LICASTE. 
Domte, domte, Berger, l'ennui qui te pofléde, 
T IR C I S, 
Hé, le moyen ? Hélas! 
ME- 
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M E N A N: D. EF. E, 
Fais, fais-toi quelque effort, 
TiIL RAC I.S. Te 
Hé, le moyen, hélas! quand le.mal eft trop fort? 
LICASTE. 
Ce mal trouvera fon-reméde, 
T ERWE ES. 
Je пе guérirai qu'à ma mort. 
LICASTEG MENANDR Е. 
Ah! Tircis. 
TEER GOES 
Ah! Bergers. ; 
LICASTE& MENA,N DRE. 
Pren fur, toi plusd'empires 
Y T.I R GS Les 
Rien ne me peut. fecourir. + 
LICASTE&MEN ANDRE. 
C'eft trop, c'eft trop céder, 
TIRCIS. 
C'eft trop ,-c'eft trop fouffiirs 
LICASTEXMEN.ANJDIR E^. 
Quelle foibleffe ! 
TIR C IS. 
Quel martyre? 
LICASTE &MEN AN DR E. 
11 faut prendre courage, 
TIRCIS. 
Il faut plütót mourir, 
LIC.A:S T. E 
11 n'eft point de bergére 
Si froide Sc fi févére, 
Dont la. preffante ardent j:: 
D'un cour qui perfévé£re 
Ne vainque la froideur. 
MEN ANN DRE, 
Il eft, dans les affaires 
Des amoureux myftérés 
Certains petits momens 
Qui changent les plus fiéress 
Et font d'heureux amans, 
TER: IS. 
Je da vois; la cruelle, 
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Qui porte ici fes pas. 
Gardons d'étre và d'elle; 
L'ingrate, hélas! 
N'y viendroit pas. 


SCENE III, 


` A LISTE. 
AB! Que, fut notre cœur, 
La févére loi de l'honneur 
Prend un cruel empire! 

Je ne fais voir que rigueurs pour Tircis, 
&t:cependant , fenfible à fes cuifans foucis , 
De fa langueur en fecret je foupire; 

Et voudrois bien foulager fon martyre. 
C'eft à vous feuls que je le dis, 
Arbres, n'allez pas le redire. 


Puifque le Ciel a voulu nous former 
. Avec un coeur qu'Amout peut ‘enflammer, 
Quelle rigueur impitoyable, 
Contre des traits fi doux, nous force à nous armer ? 
Et pourquoi, fans être blâämable, 
Ne peut-on pas aimer 
Ce que l'on trouve aimable? 


‘Hélas! Que vous étes heureux, 
$£nrnocens animaux, de vivre fans contrainte; 
Et de pouvoir fuivre, fans trainte, 
Les doux emportemens de vos cœurs amoureux! 
Hélas! Petits'oifeaux, que vous étes heureux 
De ne fentir nulle contrainte ; 
Et de pouvoir fuivre, fans crainte, 
Les doux emportemens de vos coeurs amoureux! 


Mais le fommeil, fur ma paupiére, 
Verfe de fes pavots l'agréable fraîcheur ; 
Donnons-nous à lui toute entiére 
Nous n'avons point de loi févére 
Qui défende à nos fens d'en goûter la douceur, 
[Elle s'endort fur un lit de gazon.] ^ 
S 
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S C E N E IV. 


CALISTE endormie, T'IR CIS, LICAS: 
TE, MENANDR E. 


ТІВ СІЗ. 


V Pr та belle ennemie, 
Portons fans bruit nos pas; 
Et ne réveillons pas : 
Sa rigueur endormie. 
Tous TROIS. 
Dormez , dormez beaux yeux; adorables vaine 
queurs ; 
Et.goûtez le repos que vous Ôtez aux, Coeurs, 
TIRCIS. 
Silence, petits oifeaux , 
Vents, n'agitez nulle chofe , 
Coulez doucement, ruiffeaux y 
C'eft Califte qui repofe. 
TOUS TROIS. 
Dormez, dormez beaux yeux, adorables vaims 
queurs ; 

Et goütez le repos que vous ótez aux cœurs. 
CALISTE en Je réveillant, à Tircise 
Ah! Quelle peine extrême! 

Suivre par tout mes pas? 
TIRCIS. : 
Que voulez-vous qu'on fuive y hélas! 
Que ce qu'on aime? š 
СА LISTE." ; 
Berger, que voulez-vous ? Í 
T IK СЛ 8. 
Mourir, belle Bergére; 
Mourirà vos genoux , 
3 Et finir ma mifére. 
Puifqu'en vain, à vospieds, on me voit foupirets 
I] y faut expirers 
CALISTE. 
Ah! Tircis,ôtez-vous. J'ai peur que, dais ce jours 
La pitié dans mon cœur n'introduifé l'amour. 
Tome 111, : x LI 
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“ÆL'ICASTE &-MEN-.A ND.KRE-enfemble, 
Soit amour, foit pitié, 
Il- fied bien d’être tendre. 
С'ей par trop vous défendre, 
Bergére, il faut fe rendre 
A fa longue amitié. 
Soit amour, foit pitié , 
11 fied bien d’être tendre, 
C ALIS TE 2 Tiris 
C'eft trop, сей trop de rigueur, 
J'ai maltraité votre ardeur, 
Chériffant votre perfonne ; 
Vengez-vóus de mon cœur, 
Tircis, je vous le donne. 
TIR GE СУЕ 
@ Ciel! Bergers! Califte ! Ah! Je fuishors de moi, 
Si l'on meurt de plaifir, je dois perdre la vie, 
LIGAS Т.Е. 
D'gne prix de ta foi. 
MEN AN D R E. 
О fort digne d'envie 1 
S C E N E V. 
DEUX SATTRES ,.CALISTE,. 'TIRCIS; 
LICASTE, MENANDRE. 
i. SA T Y R E.2 Califie. 
Uoi! Tu me fuis, ingrate; & je te vois ici 
Юё зсе berger à moi faire. une préférence? 
2. S A T Y R E, 
Quoi!Mes foins n’ont rien pú fur ton indifférence? 
Et, pour ce langoureux, ton coeur seft adouci. 
С.А 1,15 T Е. 
Le deftin le veut ainfi; 
Prenez tous deux patience, 
1.5 A T Y K Е, 
Aux amans qu'on pouffe à bout 
L'Amour fait verfer des larmes; 
Mais се n'eft pas notre goftt, 
Et la bouteille a des charmes i 
Qui noue coníolent de tout, 
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Notre amour n'a pas toujours, 
Tout le bonheur qu'il défire ; 
Mais nous avons un feçours, 
Et le bon vin nous fait rire, 
Quand on rit de nos amours, 
Tous. 
Champétres Divinités, 
Faunes, Dryades, fortez 
De vos paifibles retraites ; 
Mélez vos pas à nos fons; 
Et tracez fur les herbettes 
L'image de nos chanfons. 


EME ME EE eak ae DE nene FAN HE e kok aR R ыыы oky Ao p 


S C E N E VL 


CALISTE , TIRCIS ,.LICASTE y MENAN- 
DRE,FAUNES,DRTADES. 


PREMIERE ENTRE'E DEBALLET. 
Dan fe des Faunes © des Dryndes. 
ARE DD EE MERE HE DE SAC EN EE AE d 


SCENE VIT 
CLIMENE , PHILINTE , CALISTE, TIR- 
CIS, LICAS TE, MENANDRE, 
FAUNES, DRTADES. 


PH I LIN T'E. Де 
етим jé plaifois à tes yeux; 
J'étois content-de ma' vie; 
Et ne voyois Bois ni Dieux 
Dont le fort ипе fit:envie. 
CLIMENE. 
Lorfqu’à toute autre peifonne 
Me préféroit ton ardeur, 
Jaurois quitté la couronne, 
four regner deflus ton coeur, 
X 2 PHI 
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Un autre a guéri mon:ame 
Des feux que j'avois pour toi. 


CLIMIE N E. 


Un autre a vengé ma flâme 
Des foibleffes de ta foi. 
| EH PLANTE, 
t Cloris , qu'on vante fi fort, 
M M'aime d'une ardeur fidéle; 
| Si fes yeux vouloient ma mort, 
Н Je momwrrois content pour elle. 
| CLIMEN E. 
5 3Mirtil, fi digne d'envie. 
Me chérit plus que le jour; 
LM Et moi je perdrois la vie; 
Pour lui montrer mon amour, 
PHILINTE. 
"Mais , fi d'une douce ardeur 
Quelque renaiffante trace 
Chaffoit Cloris de mon coeur 
Pour te remettre en fa place? 
CLIMIEN E. 
Bien qu'avec pleine tendrefle 
Mirtil me puiffe chérir 
Avec toi, je le confeffe > 
Te voudrois vivre & mourir. 
И TOUS DEUX ENSEMBLE. 
Ob Ah! Plus que jamais aimons-nous > 
Et vivons & mourons en des liens fi doux. 
TOUS LES ACTEURS DE LA PASTORALE. 
Amans, que vos uerelles 
Sont aimables & belles! 
Qu'on y voit fuccéder 
De plaifirs, de tendreffe * 
ue Querellez-vous fans ceffe 
|: | 
I 


Pour vons racommoder. 


IL EN- 
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Les Faunes €» les Dryades recommencent: leurs 
danfes, tandis que 1rois petites Dryades, & 
trois petits Faunes, font parottre dans l'enfon- 
cement du théatre tout ce qui Je paffe fur le 
devant. Ces danfes Jont- entremélées des chan- 
Jons des bergers. 


CHOEUR DE BERGERS & DE BERGERES, 


Ouiffons, jouiffons des plaifirs innocens 
Dont les feux de l'amour fçavent charmer 310s 
fens. 


Des grandeurs, qui voudra fe foucie зі 
Tous ces honneurs:.dont ona tant d'envie, 
Ont des chagrins qui font trop cuifanss 
JouMfons , jouiffons des plaifirs innocens 
Dont les feux de l'amour fçavent charmer nos 
fens. 


En aimant, tout nous plaît dansla vie, 

Deux coeurs. unis de leur fort font contens 

Cette ardeur de plaifirs fuivie, 

De tous nos jours fait d'éternels printems. 
{озі оп , jouiflons des plaifirs innocens 
puce feux de l'amour fçavent charmer nos 

ens, 


Fin du #roifieme: Interméde; 
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Aë эйе, Aë, эё, the um We e dés Aë 
SG be Ze äs KZ (ts Жет: "e None 


ACTE TROISIEM E. 
SCENE PREMIERE. 


ARISTIONE, IPHICRATE, TIMOCLES, 
ANAXARQUE, ERIPHILE, 
SOSTRATE,CLITIDAS, 


ARISTION E. 


e Es mêmes paroles toujours fe préfentent 

| à dire. Il faut toujours s'écrier ,. voilà quí 
eft admirable, il ne fe peut rien de plus 

beau, cela pafle tout ce qu'on a jamais vú. 


TIMOCLESs. 
C'eft donner de trop grandes paroles, Mada 
me, à de petites bagatelles. 

ARISTION E. 
Des bagatelles, comme celles-là , peuvent oc- 
cuper agréablement les plus férieufes perfonnes, 
En vérité, ma fille, vous êtes bien obligée à 
ces Princes, & vous ne fçauriez affez reconnol- 
žre tous les foins qu'ils prennent pour vous. 

ERIPHIL E. 
Jen ai, Madame; tout le reffentiment qwilek 
poftible. 

ARISTIONE. К 

Cependant. vous les faites long-téms languir, 
fur ce qu'ils attendent de vous. J'ai promis de 
ne vous point contraindre ; mais leur amour 
vous prefle de vous déclarer, & de ne plus trai- 
ner en longueur la récompenfe de leurs fervices. 
J'ai chargé Softrate d'apprendre , doucement de 
vous, les fentimens de votre cœur; & je ne 
fçais pas s'il a commencé à s'acquitter de cette 
commiffion. 

Ec Rep pu H Е; 
Oui, Madame; mais il me femble que je ne 
puis affez reculer ce choix dont on tne prefle ; 
& que je ne fçaurois le faire fans mériter quei 
que blàme. Je me fens également obligée à 
lamout 


| 
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Pamour, aux-etnpreffemens , aux fervices de- 
ces deux Princes; & je trouve une efpéce d'in- 
juftice bien grande à me montrer ingrate, ou 
vers l'un, ou. vers l'autre , par le refus qu'il 
m'en faudra faire dans la préférence, de, {on 
rival. 

IP H LCRA ТЕ. 
Cela s'appelle , Madame , un О honnête 
compliment.poüur nous refufer tous deux. 

À R IS ТЛОМ Е, 
Cé fcrupule , ma fille, me doit point vous in- 
guiéter; &t ces Princes tons deux fe font fou- 
mis, il уа long-tems à la préférence que pour- 
ra faire votre inclination. 

ER I p H IL Е. 
L'inclination, Madame , eft fort fujette à fe 
tromper; & des yeux defintéreflés font beaucoup 
plus. capables de faire nn jule choix. 

ARISTIO NE. 
Vous fçavez que je fuis engagée de parole à пе 
rien prononcer là-deffus; &, parmi ces deux 
Princes , votre inclination ne peut point fe шот- 
per, & faire un choix qui foit mauvais. 

ERIPHILE. 

Pour ne point violenter votre parole, ni mon 
fcrupule ,. agréez , Madame , un moyen que 
j'ofe propofer. 
ARISTI ONE 

Quoi, ma fille? 

ERIPHILE. 

Que Softrate décide de cette préférence. Vous 
Pavez pris pour découvrir le fecret del mom 
cœur, fouffrez que je le prenne peur. me tirer 
de l'embarras oü je me trouve. 
ARISTION Е. 

J'eñime tant Sorate que; foit que vous vouliez 
vous fervir de lui pour expliquer vos fentimens;, 
an fott qve vous vous en remettiez abfolument 
Xifa conduites je fais, dis-jé, tant d'eflime de 
fa vertu & de fon jugement; qué je confens de 
tont mon соелу à la propofition:que vous me 
faites. 

X4 IPHI- 
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IP H IC IU A TE. 
C'eft-à-dire , Madame, qu'il nous faut faire nes 
tre cour à Softrate 2 

SOS TR. А ТЕ. 
Non, Seigneur, vous n'aurez point de cour à 
me faire; &, avec tout le refpe& que je dois 
aux Princeffes, je renonce à la gloire ой elles 
veulent m'élever. 

ARISTIONE, 
D'où vient cela, Softrate ? 

S OS ТКА TE. 
J'ai des raifons, Madame, qui ne permettent 
pas qué je reçoive l'honneur que vous me Prés 
fentez. 


IPHICR AT:E. 
Craignez-vous, Softrate, de vous faire un en- 
nemi? 

SOSTRA T E 
Je craindrois peu, Seigneur › les ennemis que 
je pourrois me faire, en obéiffant à mes fou- 
verainés. 

TIMOCLE S. 
Par quelle raifon donc refufez-vous d'acceptex 
le pouvoir qu'on vous donne; & de vous ac- 
querir l'amitié d'un Prince qui vous. devroit 
tout fon bonheur. 

SOSTR.A T E. 
Par la raifon-que je ne füis pis en état d'aecor. 
der à ce Prince ce qu'il fouhaiteroit de moi. 

IPHICA^A T E. 

Quelle pourroit être cette raifon? 

SOSTRA TE. 
Pourquoi me tant prefer là-deffus ? Peut-être 
ai-je, Seigneur, quelque intérét fecret qui s'op- 
pofe aux prétentions de votre amour. Peut-être 
ai-je un ami qui brûle, fans ofer le dire , d'une 
flàme refpeétueufe pour les charmes divins dont 
vous étes épris. Peut-être cet ami me fait-il 
tous les jours confidence de fon martyre, qu'il 
fe plaint à moi tous les jours des rigueurs de (а 
deftinée, Be regarde l'hymen de la Princeffe, 
ай que l'arrét redoutable qui le doit pouffer 
EC] 
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au tombeau; &, fi cela étoit, Seigneur, ferait 
il raifonnable que ce füt de ma main qu'il res 
сў le coup de fa mort? 

I P H. L C R. A T E. 
Vous auriez bien la mine , Softrate , d'être vouss 
même cet ami dont vous prenez les intérêts. 


SOSTRATE. 
Ne cherchez point , de grace , à me rendre 
odieux aux perfonnes qui vous écoutent.. Je 
fçais me connoitre, Seigneur; & les malheu- 
reux, comme moi,n'ignorent pas jufqu'ou leux 
fortune leur permet d'atpirer, 


S A R IS T I O N E. 
Laiffons cela. Nous trouverons moyen de tetmie 
ner l'irréfolution de ma fille. 


A NA X A R QU E. 

En eft-il un meilleur, Madame , pour terminer 

les chofes au contentement de tout le mondé, 

que les lumiéres que le Ciel peut donner für 

ce mariage? J'ai commencé, comme je vous 

ai dit, à jetter pour eela les figures myftérieu : 

fes que notre art nous enfeigne , & гербе 

vous faire voir tantôt ce que l'avenir garde à 

cette union fouhaitée. Apres cela, poutrra-t- on 

balancer encore ? La gloire & les profpérités 

que le Ciel promettra; ou à Pun, ou à l'autre 

choix, ne feront-elles pas fuffilantes pour le 

déterminer; & celui qui fera exclus pourta-t-il 

s'offenfer, quand ce fera le Ciel qui décidéra 

cette préférence ? 

IP H ICRA TE. 

Pour moi, je m'y foumets entiérement; & je 

déclare que cette voye me femmble Ја plus- mi: 

fonnable. 

TIMOCLE S. 
Je fuis de méme avis; & le Ciel ne fgauroit tier 
faire où je ne foufcrive fans répngnance. 
E R I P H I L E. 

Mais, Seigneur Anaxatque , voyez-vous fi clair 

dans les deflinées, que vous пе vous trompiez 

jamais; & ces profpérités ; & cette gloire que 
TOUS 
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vous dites que le Ciel nous promet , qui ett 
fera caution, je vous prie ? 
AR ISTIOIN E 
Ma fille, vous avez une petite incrédulité qui 
me vous quitte point. 
A N A X A R Q U E. 
Les épreuves, Madame, que tout le monde a 
vüés de Pinfaillibilité de mes prédi&ions, font 
les cautions fuffifantes des promeffes que je puis 
faire. Mais enfin, quand je vous aurai fait voir 
€e que le Ciel vous marque, vous vous régle- 
rez la-deflus à votre fantaifie ; & ce fera à vous 
à prendre la fortune de l’un , ou de l'autre choix. 
E: IV XPH ILE, 
Le Ciel, Anaxarque , me marquera les deux 
fortunes qui m'attendent ? 
A N AA X AR QUE. 
Oui, Madame; les félicités qui vous fuivront, 
fi vous époufez l'un, & les difgraces qui vous 
accompagneront, fi vous bones l'autre. 
РЕС IST. 
Mais, comme il eft impoffible que je les épou- 
fe tous deux, il faut donc qu'on trouve écrit 
dans le Ciel, non feulement ce qui doit arrie 
ver, mais auffi ce qui ne doit pas arriver. 
CLITI DAS à part. 
Voilà mon aftrologue embarraflé, 
AN A X AR QU E. 
Il faudfoit vous faire , Madame , une longue 
difcuffion des principes de l'aftrologie , pour 
yous faire comprendre cela, 
C L IT I-A S; 
Bien répondu. Madame, je ne dis point de 
mal de l’aftrologie. L’aftrologie eft une belle 
chofe, & le Seigneur Anaxarque eft un grand 
homme. Я 
IP.H-ICR A TE: 
La vérité de l’aftrologie et une chofe incon- 
teftable; & il n'y a perfonne qui puiffe difpus 
ter contre la certitude de fes prédictions. 
CLITIDAS 


Affürément, 


'тї+ 
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TI M O C L E S. 
Те fuis affez incrédule pour uantité de chofesz 
mais, pour ce qui eft de l'aftrologie , i| n'ya 
rien de plus für & de plus conítant, que le 
fuccës des herofcopes qu'elle tire. 
CLITI D AS. 
Се font des chofes les plus claires du monde, 
IP H IC R A T E. 
Cent avantures prédites arrivent tous les jours, 
qui convainquent les plus opiniátres, 
CLITIDA S. 
1 ей vray. 
TIMOCLE S. 
Peut-on contefter, fur семе matiére, lës inci- 
dens célébres dont les hiftoires nous font foi? 
CLITID AS. 
Jl faut h'avolr pas le fens commun. Le moyen 
de contefter ce qui.eft moulé! 
ARISTION E. 
Softiate n'en. dit mot. Quel eft fon. fentiment 
jà-deffus ? 
SOSTRATE. 
Madame, tous les efprits ne font pas nés ауес" 
les qualités qu'il faut pour la délicareffe de ces 
belles (ciences, qu'on. nomme curieufes; & il 
y en а de fi matériels, qu'ils ne peuvent aucu- 
nement comprendre cé que d'autres conçoivent 
le plus facilement du monde. 1 n’eft rien de 
plus agréable, Madame, que tontes les grandes 
promefles de ces connoiffances fubl?mes. Trans- 
former tout en or, faire vivre éternellement, 
guérir par des paroles, fe faire. aimer de qui 
Гоп меце, fgavoir tous les fecrets de l'avenir s 
faire deícendre comme on veut du Ciel, fux 
des métaux, des impreffions de bonheur, сопа» 
mander aux démons, fe faire des armées invi- 
fibles, & des foldats invulnémbles, tout cela 
eft charmant, fans doute; & il y a des gens 
qui n'ont aucune peine à en comprendre la 
poffibilité, celi leur eft le plus aifé dp monde 
& concevoir. Mais, pour moi, je vous avoue 
que mon efprit groffier a quelque peine à le 
X6 сәт: 
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comprendre, & А le croire, & j'ai trouvé cela 
trop Бели pour être véritable. Toutes ces bel- 
les raifons de fympathie, de force magnétique, 
ёс de vertu occulte, font fi fubtiles X délica- 
tes, qu'elles échapent à mon fens matériel: 
> fans parler du refte, jamais il n'a été en 
ma puiffance de concevoir comme on trouve 
écrit dans le Ciel jufqu'aux plus petites parti- 
€ularités de la fortune du moindre homme. 
Quel rapport, quel commerce, quelle corres- 
pondance peut-il y. avoir entre. nous ‚ & des 
globes éloignés de notre terre d'une diftance fi 
effroyable? Et d’où cette belle fcience, enfin, 
peut-elle être venuë aux hommes 2 Quel Dieu 
l'a révélée, ou quelle expérience l'a pü former 
de l'obfervation de ce grand. nombre d'aftres , 
qu'on n'a pú voir encore deux fois dans la 
même difpofition ? 
A N À X A R QU E. 
A ne fera pas difficile de vous le. faire concevoir. 
SOSTR A T E. 
Vous ferez plus habile que tous les autres. 
CLITIDA 5 à Sofrare. 
11 vous. fera une diícüffion de tout cela, quand 
vous voudrez. 
IP H ICRA T E à So/rare. ' 
Si vous ne comprenez pas les chofes sau moins 
les pouvez-vous croire, für ce que Гоп voit 
tous les jours. 
SOSTR.A T E. 
Comme mon fens e(t fi groffier qu'il n'a pú 
rien, comprendre, mes yeux auf? font fi mal- 
heureux qu'ils n'ont jamais rien уй. 
IP HICR A TE. Š 
Poux moi, j'ai vú., & des chofes tout-à-fait 
sonvaincantes. 
TI MO C LES. 
Et moi auffi. 
SOSTR A Т Е. 
Comme vous avez vñ, vous faites Bien de 
«тое; & il faut que vos yeux foient faits au- 
trement que [ез miens. 
ч IPHI. 
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IP.HICR A T E. 
Mais, enfin, la Princeffe croit à l'aftrologie š 
& il me femble qu'on y peut bien croire apris 


elle. Eft-ce que Madame, Softrate, n'a pas de 
l'efprit & du fens? 


SOSTR A T E. 
Seigneur, la queftion eft un peu violente; 
L’efprit de la Princeffe neft pas une régle pour 
le mien; & fon intelligence peut l'élever à des 
lumiéres, ой. mon fens ne peut atteindre. 
ARISTION.. 
Non, Softrate „је ne vous dirai rien fur quanè 
tité de chofes, auxquelles je ne donne guéres 
plus de créance que vous. Mais, pour laftrolo- 
gie, on m'a dit & fait voir des chofes fi pofi: 
tives, que je ne la puis mettre en doute. 
SOS Th A TE, 
Madame, je n'ai rien à répondre à cela, 
ARISTIO.N Е. 
Quittons ce difcours, & qu'on nous laiffs un 
moment. Dreffons notre promenade , ma fille, 
vers cette. belle grotte oir j'ai promis. d'aller, 
Des galanteries à chaque pas! 
Fin du troifféme Ae. 


AE HE noc xe eco e E ЭК ЭЁ ЖК Ж XO RO Ж Ж OR d eee» 
Aa ONAE RM E DIE 


LE théatre repréfente une grotte. 
ENTRE E DE BALLET. 


Huit füatués, portant chacune deux flambezux, 
font une danfe variée de plulieurs figures & de 
plufieurs attitudes у où elles demeurent Par i= 
tervalles. 


Fin du quatriéme Interméde. 
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ACTE QUATRIEME. 
SCENE PREMIER E. 


ARISTIONE,ERIPHIL.E. 

ARISTION Е. 

E qui que cela foit, on ne peut rien dé 
15 plus galant & de mieux entendu. Ma 
fille, j'ai voulu me féparer de tout le 

monde pour vous entretenir; & je veux que 
vous ne me cachiez rien de la vérité, N'aüriez- 
vous point dans l'ame.quelque inclination ic- 
€rette que vous ne voulez pas nous dire 2 

E GU Чу dm. 
Moi, Madame? 

AR ISTIOTWN E. 
Parlez à coeur ouvert, ma fille. Cé que 
fait pour vous, mérite bien que vous ufiez a- 
vec moi de franchife. .'Toutner vers vous tous 
tes mes penfées, vous préférer à toutes chofes x 
& fermer l'oreille, en l'érat ой je fuis, à toutes 
les propofitions que cent Princeffes, en ma 
place, écoiüteroient avec bienféance, tout cela 
vous doit affez perfuader que je fuis une bon- 
ne mere; & que je ne fuis pas pour recevoir 
avec févérité les ouvertures que vous pourriez 
me faire de votre cœur. 

E ҢЕР HT L E. 

Si j'avois fi mal fuivi votre exemple, que de 
m'être laiffée aller à quelques fentimens d'in- 
clination que j'euffe raifon de cacher, j'aurois , 
Madame, affez de pouvoir fx moi-même, pour 
impofer filence à cette paffion; & me metre 
en état de ne rien faire voir qui fût, indigne 
de votre fang. 

ARTSTIO ГЕ, 
Non, non, ma fille, vous pouvez, fans feru- 
pule , m'ouvrir vos fentimens. Je mai point 
senfermé votre inclination dans le cho gs 
eux 
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deux Princes, vous pouvez Pétendre oü vous 
voudrez, & le mérite, auprès de moi, tient 
un rang fi confidérable, que je l'égale à tout; 
&, fi vous m'avouez franchement les chofes, 
vous me verrez foufcrire fans répugnance au 
choix qu'aura fait votre coeur. 
ERIPHIL.. 

Vous avez des bontés pour moi, Madame, dont 
je ne puis affez me louer. Mais je ne les met- 
trai point à l'épreuve für le fujet dont vous me 
parlez; & tour ce que je leur demande, c'eft 
"de ne point preffer un mariagé où je ne me iens 
pas encore bien réfoluë. 

AR ISTILO: N. E. 
Jarquici je vous аі laiffée affez maîtrefle de 
four; & l'impatience dés Princes vos атап... 
Mais quel bruit eft-ce que yentends? Ah! Ma 
fille, quelfpe&acle s'offre à nos yeux? Quel- 
que Divinité. defcend ici „ & сей la рёейё 
Vénus qui-femble nous vouloir parler. 
A DD GE DE NE AB A K OR R OR K ЖЕ OE e AE EREE E Ж E 


g CE N E IL 
VENUS accompagne de quatre petits Amours 
dans une machine, ARISTIONE , ERIPHILE: 


V ENUS à Ariflione. 
P Rincelfe, dans tes foins brille un zéle exem 
plaire 
Qui „раг les immortels , doit être couronnés 
Et, pour te voir un gendre iluftre & fortuné , 
Leur main te veut marquer le choix que tu dois 
faire, 
Ils annoncent tous, par ma YOIX, 
La gloire & les grandeurs que, par cë digne choi, 
Ils feront pour jamais entrer dans ta famille. 
Qe tes difficultés termine donc le cours; 
Et peufe à donner ta fille; 
A. qui fauvera tes jours. 


SCE. 
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UE MEN MEN toro е EEE OS 
S-C-EN-f ITE 
4 RIRBTIONE, ERIPHILE: 


ARISTION E. 


A fifle, les Dieux impofent filence à tous 

nos raifonnemens. Après cela, nous ma: 
vons plus rien à faire qu'à recevoir ce qu'ils 
s'apprétent à nous donner; & vous venez d'en. 
tendre diftinctement leur volonté. Allons dans 
le premier temple les affürer de notre obéiflane 
ce, ё leur rendre: graces de leurs bontés. 


A RER kok tdk NE AEA AE CTOROKIOK RE HOM IIO YORK е ео 


SCENE IV. 
Æ4NAXARQUE,CLEO NN: 


€ L E O N. 


`V Опа la Princeffe qui s'en. va, Ne voulezs 
vous pas lui parler? 


A N'A X A R Q U E. 


Attendons que fa fille foit féparée d'elle, Сей 
un efprit que je redonte, & qui n'eft pas de 
tempe à fe laiffer mener, ainíi que celui de fa 
mere. Enfin, mon fils, comme nous venons 
de voir par cette ouverture, le ftratapéme a 
réufli. Notre Vénus a fait des merveilles, & 
admirable ingénieur qui seft employé à cet 
artifice, a fi bien difpofé tout, a coupé avec 
tant d'adreffe le plancher de cette grotte , fi 
bien caclié fes fils de fer & tous fes refforts , 
fi bien ajufté fes lumiéres, & habillé fes per- 
fonnages, qu'il y a peu de gens qui n'y euffent 
été trompés; &, comme la Princeffe Ariftione 
eft fort fuperffitieufe, il ne faut point douter 
qu'elle ne donne à pleine tête dans: cette trom- 
perie, Il y a long-tems, mon fils, que je pré- 
Ра“ 
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pare cette machine; & me voilà tantôt au but 
de mes prétentions. 


C L E O N; 


Mais pour lequel des deux Princes, au inoins, 
dreflez-vous tout cet artifice? 


ANAXAR QU E. 
Tous deux ont recherché mon affiftance, & je 


leur promets à tous deux la faveur de mon att, 
Mais les préfens du Piince Iphicrate , ёс les 
promeffes qu'il m'a faites, emportent de beau- 
coup fur tout ce qu'a рїї faire l'autre. Ainfi ce 
fera lui qui recevra les effets favorables de tous 
les refforts que je fais jouer; &, comme fon 
ambition me devra toute chofe, voilà, mon 
fils, notre fortune faite. Je vais prendre mon 
tems pour affermir dins fon erreur l'efprit. de 
Ja Princeffe, pour la mieux prévenir encore par 
le rapport que je lui ferai voir adroitement des 
paroles de Vénus , avec les prédiétions des figu- 
tes céleftes que je lui dis que j'ai jertées, Va-t« 
en tenir la main au refte de l'ouvrage , prépas 
rer nos. fix hommes à fe bien cacher dans leur 
barque derriére le rocher, à pofément attendre 
le tems que Іа Princefle Ariftione vient tous les 
foirs (e promener feule fur le rivage, à fe jet- 
tex bien à propos für elle, ainfi que des cor- 
faires; & donner lieu au Prince Iphictate de 
lui apporter ce fecours, qui, fur les paroles da 
Ciel, doit mettre entre fes mains la Princeffe 
Eriphile. Ce Prinee eft averti par moi; ë, fur 
Ia foi de ma préd ion, il doit fe tenir dans ce 
petit bois qui borde le rivage. Mais fortons de’ 
cette grotte; je te dirai, en marchant, toutes 
les chofes qu'il faut bien obferver. Voilà la 
Princefle Eriphile , évitons fa rencontre, 


SCE» 
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Жок ККК Ж Ж qoe k kok Ed E еде Ж ЖЕ Ж ЖЕК dedo Volo 


SQCESN-CE-V. 


E R IP H; IT. E /éule, 
Elas! Quelle eft ma deftinée! Er qu'ai-je 
fait aux Dieux, pour mériter les foins qu'ils 
veulent prendre de moi # 


жоК ен CEE DA AE OR OR OK ЖОК ke 
S СЮЕ VI. 
ERIPHILE,CLEONICE: 


C L E O N IC E. 
E voici, Madame , que j'ai trouvé; Se, à, 
vos premiers ordres, il n'a pas manqué de 
me fuivre. 
ESR I PR HPI LE: 
Qu'il approche, Cléonice ; & qu'on nous laifíe 
feuls un moment: 


Жа жоК ЫЕ К Ж ӨЕ bi ЕЕЕ GE AE BE Ж o 
S эл мен Бшш тир VII. 
EZ RIPHTILE ,SO S TRAGE, 


Же ЛАР НШ E. 


S Oftrate, vous m'aimez 2 

SOS Kl A T E; 
Moi, Madame? 

ER PH Y Е 
Eaiffons cela, Softrate. Je le fçais, je l'approu- 
уе; & vous permets de me le dire. Votre раз-` 
fion a paru à mes yeux, accompagnée de tout 

Ç " ` ¿ 

le mérite qui me la pouvoit rendre agréable. 
Si ce n’étoit le rang où le Ciel m'a fait naitre, 
je puis vous dire que cette paffion n'auroit pas 
été malheureufe; & que cent fois je lui ai fou- 
haité l'appui d'une fortune , qui püt m 
pou 
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pour elle en pleine liberté les fecrets fentimens 
de mon ame. Се тей pas, Softrate, que le 
inérite feul n'ait à mes yeux tout le prix qu'il 
peut avoir; & que, dans mon cœur, je ne 
préfére les vertus qui font en vous, à tous les 
titres magnifiques dont les autres font revétus. 
Ce neft pas même que la Princeffe ma mere 
ne mait affzz 1а la difpofition de mes voeux ; 
& je ne doute point, je vous l’avouë, que mes 
priéres n'euffnt på tourner fon, coníentement 
du côté que j'aurois voulu. : Mais il e(t des 
états, Softrate, où il melt pas honnête de vous 
loir tout ce qu'on peut faire. Il y a des chz- 
guns à fe mettre au-deflus de toutes chofes; Ze 
les bruits fâcheux de la renommée vous font 
trop acheter le plaifir que l'on trouve а conten- 
ter fon inclination. C'eft à quoy, Softrate, je 
ne mé ferois jamais réfolu&; & j'ai crú faire 
aflez de fuir l'engagement dont j'étois follicirée. 
Mais enfin , les Dieux veulent prendre enx’ 
mémes le foin de me donner un époux, & 
tous ces longs délais avec lefquels j'ai reculé 
mon mariage, & que les bontés de la Princeffe 
ina mere ont accordés à mes défirs, ces délais, 
dis-je, ne me font plus permis; & il me faut 
réfoudre à fubir cet arrêt du Ciel. Soyez für, 
Softrate, que c'eft avec toutes les répngnances 
du monde que je m'abandonne à cet hyménée s 
& que, fi j'avois pú être maítre(fe de moi, ou 
jaurois été à vous, ou je n'aurois été à per- 
fonne. Voilà, Softrate, ce que j'avois à vous 
dire. Voilà ce que j'ai crü devoir à votre méri- 
te, & Ја confolation que toute ma tendrefle 
peut donner à votre flime. 
SONS E 
Ah! Madame, сеп eft trop pour un malheu- 
reux. Je ne m'étois pas préparé à mourir avec 
tant de gloire; & je cefe, dans ce moment, 
de me plaindre des deftinées. Si elles m'ont 
fait naître dans un rang beaucoup moins élevé 
que mes défirs, elles m'ont fait naître aflez 
heureux pour attirer quelque pirié du Fe 
une 
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dune grande Princefle; & cette pitié glorieufe 
vaut des fceptres & des couronnes, vaut la for- 
tune des plus grands Princes de la terre. Ou, 
Madame, dès que j'ai ofé vous aimer, c'eft 
vous, Madame, qui voulez bien que je me 
ferve de ce mot téméraire, dès que j'ai, dis- 
je, ofé vous aimer, j'ai condamné d’abord lor- 
gueil de mes défirs, je me fuis fait moi-même 
1а deflinée que je devois attendre. Le coup de 
mon trépas, Madame, n'cura rien. qui me fur- 
prenne, puifque je m'y étois préparé; mais vos 
bontés le comblent d'un honneur que mon 
amour jamais n'éüt ofé efpérer, & je m'en 
vais mourir, après cela, le plus content & lé 
plus glorieux de tous les hommes, Si je puis 
encore fouhaiter quelque chofe, ce font deux 
graces, Madame , que. je prends Іа hardiefle dé 
vous demander à genoux, dé vouloir fouffiir 
ma préfence jufqu'à cet heureux hyménée qui 
doit mettre fin à ma vie; &, parmi cette gran- 
de gloire & ces longues profpérités que le Ciel 
promet à votre union, de vous fouvenir quet- 
quefois de l'amoureux Softrate. Puis-je, divine 
Princeffe, me promettre de vous cette précieus 
fe faveur? 
ERIVHILE. 


Allez, Softrate, fortez d'ici. Ce n’eft pas ai- 
iner mon repos, que de me demander que. je 
me fouvienne dé vous. 

S O'S T R А.Т E. 
Аһ] Madame, fi votre repós.... 

ER TP HSE 
Otez-vous, vous dis-je, Softrate. Epargnez ma 
foibleffe; Sc ne m'expofez point à plus que je 
n'ai.réfolu. 
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* «ж tee ore oe dee ob eak Ж Ж ЖОК ЖЖ X Ж dex ote е Ч 


S СЕ N E.VIII. 
ERIPHIL Е, CLEONICE. 


СЕОМІ С Е. i 
M Adame, je vous vois l'efprit tout chagrin; vous 
plait-il que vos danfeurs, qui expriment fi 
bien toutes les paffions, vous donnent mainte- 
nant quelque preuve de leur adreffe ? 


EJ TP HAT E 05 
Oui , Cléonice. Qu'ils faffent tout ce qu'ils 
voudront, pourvü qu'ils me laiffent à mes ;pen- 
fées. 
Fin du quatriéme Ае. 
ARR HE DE ME EEE EE EU ` 


PV. INTERMEDE. 


EN TREE DE BALLET, 


O Uatre pantomimes ajuftent leurs geftes © feng ; 
eX pss aux inquiétudes de la Princeffe. А 


Pin du cinquiéme Interméde. 


ACCRA iN Encre 
"x n QU 


QUA GO NO, 
Же 


AQ; 
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Sr Т Н Ы ЫН 
АСТЕ CINQUIEME 


SCENE PREMIER E. 
ZRIPHILE,CILITID AS. 


CLITIDA S faifant femblant de ne point veir 
Æriphile. 
E quel côté porter mes pas? Où m'avife- 
D хаі-је d'aller? Et en quel lieu puis-je 
croire que je trouverai maintenant la 

Ptinceffe Eriphile? Ce n'eft pas un petit avans 
tage que d’être le premier à porter une nous 
velle. Ah! La voilà. Madame, je yous annon- 
ce que le Ciel vient de vous donner l'époux 
qu'il vous deftinoit. 

IORIT H-I-L-E. 
Hé, laiffeemoi, Clitidas , dans ma fombre 
mélancolie. 

CLITIDAS. 
Madame, je vous demande pardon. Je penfois 
faire bien de vous venir dire que le Ciel vient 
de vous donner Softrate pour époux; mais, 
puifque cela. vous incommode; je rengaine mà 
nouvelle ; & m'en retourne droit comme je 
fuis venu. 

ERITPHIIEÉE. 
€litidas, holà, Clitidas. 

CLITIDIA S. 
Je vous laifle, Madame, dans votre fombre 
mélancolie. 

ERT CPH TEE 
Arrète,te dis-je , approche: Que viens-tu me dire ? 

Gb r JE yr: S; 
Rien, Madame. Оп a parfois des empreffemens 
de venir dire aux Grands de certaines chofes , 
Sont 115 ne fefoucient pas; & je vous prie de 
in'excufer. 
eis AE IPHILE. 
Que tu es cruel! 
СІІ: 
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COELI T D: A-S: 
Vne autre fois j'aurai la difcrétion de ne vous 
pas venir interrompre. 

E KR IP PB YO OE E: 
Ne me tiens point dans linquiérude, Qu'eft-ce 
que tu viens m'annoncer? 

C-LI' TID.A.S. 
C'eft une bagatelle de Softrate, Madame, que 
je vous dirai une autre fois, quand vous ne 
ferez point embaxraflée. 

ERI Шз, = зай Ыз СОЖ O4 
Ne me fais poiñt languir davantage, te dis-je 
& m'appren certe nouvelle. 

CE POTS T Ty A-S. 
Vous la voulez fçavoir, Madame 

Es e IGPOHSICLLFE: 
Oui, dépêche. Qwas-tu à me dire de Softrate 2 

LEE кез Sh; АШ Р ә 27, чан 
Une avanture merveilleufe , où perfonne ne 
s'attendoit. 


š 


ER ID ELE Be 
Dis-moi vite ce que c'eft, 

C LI TI DAS, 
Cela ne troublera-t-il point, Madame; votre 
fombre mélancolie? š 

РУК IR HN OT L: E. 
Ah! Parle promtement. 

CLITIDIZAS. 
J'ai donc à vous dite, Madame? que la Prini- 
ceffe votre mere райо prefque feule dans Та 
forêt, par ces petites routes qui font fi agréa- 
bles, lorfqu'un fanglier hideux, ces vilains fan- 
gliers-1à font tonjours du défordre, & l'on de- 
vroit.les bannir des forêts bien policées, lors; 
dis-je, qu'un fanglier hideux, poulfé,jecrois, 
par des chaffeurs, eft venu traverfer la route 
où nous étions. Je devrois vous faire peut-être ; 
pour orner mon récit, une defcription étendaé 
du fanglier dont je parle; mais vous vous en 
pafferez, s'il vous plait, & je me contenterai 
de vous dire que c'étoit un fort vilain animal. 
Ш paffoit fon chemin, & il étoit bon de ne lui 

йек 
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uen dire, de ne point chercher de noife avet 
lui, mais la Princefle a voulu égayer fa dexté- 
zité; ӧс, de fon dard qu'elle lui a lancé un peu 
mal-à-bropos , ne lui en déplaife , lui a fait 
zu-defius de. l'oreille une affez petite bleffure, 
Le fangliet mal morigéné , seft impertinem- 
ment détourné contre nous; nous étions là deux 
оп trois miférables , qui avons pâli de frayeur; 
chacun gaEnoit fon arbre, & la Princeffe tans 
défenfe , demeuroit expofée à la furie de la 
bête, lorfque Softrate a ;paru , comme (i les 
Dieux l'euffent envoyé. 
ЕКІРНІІ Е. 
Hé bien, Clitidas ? ` 
CLITIDA S. 
$i on récit vous ennuye, Madame, je remet“ 
vrai le refte à une autre fois. 


EOR I P AN EE: 
Achéve promtement. 
CLITIDA S. 


Ma foi, det promtement de vray que j'achés 
verai; car un peu de poltronnerie m'a empê- 
ché de voir tout le détail de ce combat ; & tout 
се que je puis vous dire, c'eft Que, retournant 
fur la place, nous avons үй le fanglier mort, 
tout veautré dans fon fang; & Та Princefle 
pleine de joye , nommant Softrate fon libéra. 
teur,  & l'époux digne & fortuné que. les 
Dieux lui marquoïent pour vous. A ces paro» 
les, j'ai crû que j'en avois àflez entendu; & je 
me fuis hâté de vous én venir, avant tous, ap- 
porter la nouvelle. 
ERIPHILE. 


Ah! Clitidas, pouvois-tu m'en donner une qui 
me püt être plus agréable ? 

CLITIDA S. 
Noilà qu'on vient vous trouver. 
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жак t apre ot о НО ОЬ R NE ККЕ E 


SSC E N E Il 


ARISTIONE , SOSTRATE , ERI- 
РЕН I L P C L PT TD AS. `` 


AR. IS T I O NE 
E vois, ma.fille, que vous fcavez déjà tout 
ce que nous pourrions vous dire. Vous vo- 
yez que les Dieux fe fent expliques bien plütót 
‘que nous n'euffions penfé ; mon péril m'a^gué- 
des tardé à mous marquer leurs volontés ; 8c 
l'on connoit'affez: que Ce fonti eux: qui fe ont 
mêlés de ce choix, puitque le métrite-tout Чеш 
brille dans cette^préférence. Aurez-vous quele 
que répugnance à sécompenfer de Votre cœur, 
celui à qui je dois la vie; & -refuferez-vous 
Soitrate pour époux ? 
ER IP H ILE. 
Et de la main des.Dieux, & de la уде, Ma- 
dames je ne puis rien Aecevoir.qui.ne me foit 
fort agréable. 
SOSTRATE. 
Ciel ! N'ef:ce point ісі quelque fonge tout 
plein'de gloire, dont Jee Dieux une: veuillent 
flater; & quelque réveil malheureux me me ire- 
plongerastsil point 'dansila baffle Пе Петр богине? 
ТҮРҮҮ EE Xe R ENEE HE RESP 


S C, E: NE III. 


ARISTIO МЕ j ERIPHIDE , SOSTRATE ç 
CLEONICE, CLIT HD AS. 


CLEON'TIC'E. жые 

Adame, je viens vous dire qu'Anaxarque 

a jufqu'ici abufé l’un & Pautre Prince, рак 
V'etpérance de oe /choix qu'ils pourfaivent "de: 
puis long-tems’; '& qu'au'bruit qui s'eft aépan- 
Qu de votrezavanture., воп fait «Éclater tons 
deux leur reffentiment contre lui., :jufques-là 
que, de parôles-en paroles, les chofes fe font 
'échauffées,, "Be il.en.a.regü. quelques ,bleffuress 
ong on. ae баі pns bien. ce qui ашіхеха, Maus 
Tes voici. 


тше TU. ® SCE- 
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SCENE DERNIER E. 


ARISTIONE, ERIPHILE , IPHI 
CRATE,TIMOCLES, SOSTR A. 
TE,CLEONICE, 
CLITID AS. 


ARISTIÍON E. 
Rinces, vous agiffez tous deux avec une vio- 
_ lence bien grande; &, fi, Anaxarque a på 
vous offenfer, j'étois pour vous en faire juftice 
moi-même. 


IPHICRATE. 
Et quelle juftice, Madame, auriez-vous pú nous 
faire de lui, fi vous la faites fi peu à notre 
rang, dans le choix que vous embraffez ? 


ARISTION E. 


Ne vous étez-vous pas foumis l’un & l'autre, à 
«e que pourroient décider, ou les ordres du 
Cic), ou l'inclination de ma fille ? 


TIMOCLE S. 


Oui, Madame, nous nous fommes foumis à ce 
qu'ils pourroient décider, entre le Prince Iphi- 
crate, & moi; mais non pas à nous voir re- 
burés tous deux. - 
ARISTIO S!?M E. 


Et fi chacun de vous a bien рй fe réfoudre à 
fouffrir une préférence, que vous arrive-t-il à 
tous deux, ой vous ne foyez préparés? Et que 
peuvent importer, à l'un & à l’autre, les inté- 
xéts.de fon rival? 

I.P HJIOG.RACDGET 
Oui, Madame, il importe. C'eft quelque con- 
folation de fe voir préférer un homme qui vous 
eft égal; & votre aveuglement eft une chofe 
épouvantable, 

ARISTION E- 
Prince, je ne veux pas me brouiller avec ипе 
perfonne qui m'a fait tant de grace, que de me 


dire des douceurs; & je vous prie, avec dom 
7 on- 


{ 
| 
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Phonnéteté qu'il m'eft pofüble, de donner à 
votre chagrin un fondement plus raifonnable, 
de vous fouvenir, sil vous plaît, que Softrate 
eft revêtu d'un mérite qui sek fait connoitre- 
à toute la Gréce; & que le rang ой le Ciel 
l'éléve aujourd'hui ,. va remplir toute la diftan- 
ce qui étoit entre lui & vous. 
IPH IC RA ТЕ. 
Oui, oui, Madame , nous nous еп fouvien- 
drons. Mais peut-être auffi vous fouviendrez- 
vous que deux Princes outragés пе. font pas 
deux ennemis peu redoutables. 
TIMOCLES. 
Peut-être, Madame , qu'on ne goûtera paslongs 
tems là joye du mépris que l'on fait de nous, 


ARISTION E. 


Je pardonne toutes ces menaces aux chagrins 
d'un amour qui fe croit offenfé; & nous n'en 
verrons pas , avec moins de tranquillité , Ja 
fête des Jeux Pythiens. Allons-y de ce pas; & 
couronnons, par ce pompeux fpeétacle, cette 
merveilleufe journée. 


Fin du cinquiéme Aes 
КРЕТ СЫС ole Roe а ыыы ыы ыы 
VI. INTER M E D E. 
FETE DES JEUX PYTHIENS, 


Le théatre repréfente une grande Jale en maniére 
d'Ampbitbéatre, avec ипе grande arcade dans le 
fond, au deffus de laquelle eff une tribune fermée 
d'un rideau. Dans l'éloignement paroît un: anteb 
pour le facrifice. Six miniftres du facrifice , ba- 
billés comme sils étoient pre/que nuds, portant 
chacun une hache for l'épaule, entrent par le: 
portique au fon des violons. Ils font Juivis de deux 
Jasrificateurs, Cv'de Іа prétreife. 
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WORT ESO USER EXER eet SC ege 
SCENE PREMIERE, 


LA PRETRESSE-, SACRIFICATEURS , 
MINISTRES DUSACRIFICE, 
CHOEUR DE PEUPLES. 


L AP R £ T F É $: S: E. 
(Снан, peuples j chantéz ; en ,mille 8 
mille lieux; 
Du Dieu que nous fervons les: brillantes mere 
veilles, 
Parcourez la terre & les cieux; 
"Tous. ne fcauriez;chanter. rien de plus précieux, 
Rien: de plus doux. pour les, oreilles; 
x. SA&CRIFICA T EUR. 
A ce Dieu plein. de force, а: се, Dicus plein 
d'appas ; 
Xl. тей mien qui réfifte. 
z. S AC E IE LC A T EUR. 
1 n'eft rien ict bas, 
Qui, par fes bienfaits ne fubfifte. 
І, APRETRESSE. 
Toute Ја terre eft trifte,, 
Quand оп ne le voit pas. 
CH O F U R. 
Pouffons à D inémpiré 
Desxconcerts fi touchans, 
Que, du-haut de fa gloire, 
Il écoute fios. chants, 


PREMIERE ENTREEDETBALLET. 
Les fix miniffres dú facrifice portant des haches 
font. entr'eux ипе danfe ornée de toutes les atti- 
audes que peuvent exprimer des gens qui étudient 
Peur force ; aprés quoi ils je retirent aux. deux 
cotés du théatre, 


SCE- 
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Mcd oen e EDEN EEE GE AREE EE I EN NEED jo @ 


S GE RN E II 
LA PRETRESSE |© SACRIFICA- 
TEURS MINISTRES DU 8 A 
CRIFICE', FOLTIGEURS, 
CHOEUR: DE PEUPLES: 
її. ENTREE DE BALLET. 
Six voltigeurs font paroítre , en cadence y 1 
adreffe für des chevaux de bois > qui font Dips 
zés par des efcldves. 


S AIN л ААА & 


SCENE III 
ETRESSE , SACRIFICA- 


III. EN TREE DE BALLET. 
Quatre condatzéurs d'efclaves aménent en cadènce 
uit efelaves ,. qui danfent pour marquer læa joye 
qu'ils ont d'avoir recouvré la liberté. Y 
роо рО ОО КОО ЕЛО ОООО РЭК ЖАЛ ж 


SCENE IV. 


LA PRESTRESSE , SACRIFICA: 
ТЕ ЕЛКУ; MINISTRES DU.SACR.- 
FICE, HOMMES & FEMMES 
armés à la Grecque» CHOEUR 
DE PEUPLES. 

IV. ENTRÉE D E BALLET. 
Quatre bommes armés à la Grecque avec des tans- 
Bours, © quatre: femmes armées à là Grecque a- 
wec des timbres, font enfemble unt maniére dejes. 
pour les armes. : 


1-3 “BCE: 
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RAR EN OA NEA EEE EME MEET MER ЛЕЯ ЕК E КЛЫК АК ДЕ, 


SCENE V. 


LA PRETRESSE , SACRIFICA 
TEURS,MINISTRES.DU SACRI: 
FICE, HOMMES €& FEMMES 
armés à le Grecque, UN HERAULT, 
TROMPETTES, UN TIM- 
BALIER, CHOEUR DE 
PEUPLES. 


La. tribune s'ouvre... Un héraut у fix trompettes; 
Ex un timballier fe mélant à tous les infirumens, 
annoncent la venue d'Apollon. 
C HO EU R: 
O Uvrons tous nos yeux. 
A l'éclat fupréme 

Qui brille en ces lieux. 

ООК kakak kok gone qoe ө сце е K КЫК УКЕ 


S CENE VL 


APOLLON , SUIVANS D'APOLLON , LA 
PRETRESSE, SACRIFICATEURS, MI 
NISTRES DU SACRIFICE, HOMMES 
& FEMMES armés à Le Grecque, UN 
HERAULT, TROMPETTES, UN 
TIMBALLIER, CHOEUR 
DE PEUPLES. 
Apollen, au bruit des trompettes @? des violexs s 
entre par le portique, précédé de fix jeunes gens 
qui portent dis lauriers entrelaffés autour {шщ 
bâton, C un Joleil dor ам deffas, avee la devis 


Je Royale.en maniere dé trophée. 


CHOEUR. 
Q чене grace extrême! 
Quel port glorieux ! 
Où voit-on des Dieux 
Qni foient faits de même?” 

v. ENTREE DE BALLET: 
Les fuivans d Apollon donnent Teur trophée à re- 
mir anx fix Miniflres du facrifice gai portent ТР 
baches , Cy commencent avec Apollon une danfe 
Héresque. 

YI. ёс 
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VI. & derniere ENTREE DE BALLET. 
Les fix Minifires du Sacrifice portant les haches 
€» les 1rophées, les quatre bommes Dr les quatre 
femmes armés à {а Grecque , Je joignent en diver= 
Jes maniéres à la danfe d’ Apollon ©. de fes Sui- 
vans, tandis que la Prétreffe , les Sauerificateurs p 
£ le Chœur des Peuples y mélent leurs chants & 
diverfes reprifes , aw Jon des timballes & des 
210repettes. 
ers pour. LE ROT, repréfentant Apollon, 

J E fuis la fouxce dés clartés, 

J Et les aftres les plus vantés e 

Dont le beau cercle m'environne, 

Ne font brillans & refpeétés 

Que par l'éclat que je leur donnes 


Du char où je me puis affeoiz 

Je vois te défir de^me voir 

Pofféder la nature entiére ; 

Et le monde n'a fon efpoir 

Qu'aux feuls bienfáits de ma lumiéres 


Bicnheureufes dë toutes parts, 
Et pleines d'exquifes richefles 
Les terres où, de mes regards, 
j'arrête les douces catefles 
Pour: Monfieur LE. GRAND /uivant ^ Apollon. 
Pien qu'aupiès du foleil tour autre éclat. s'effice, 
Sen éloigner pourtant n'eft pas ce que l'on veut , 
Et vous voyez bien, quoi qu'il faffe , 
Que l'on s'en tient toujours le plus prés que 
Yon peut. 
Pour le Marquis DE VILLEROT; Juivant 
:d'Apallón. 
De notre maître incomparable. : 
Vous. me voyez inféparable; 
Et lé zéle puiffant qui m'attache à fes vœux 
Le fuit parmi les eaux, le fuit parmi les feux. 
Pour le Marquis DE RASSENT3; Juivant 
d' Apollon. 

Jé ne ferai pas vain, quand je'ne croirai pas* 
Qu'un autre,mieux que moi,fuive par tout íes pas. 
FF I N. 

CT NOMS 
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МОЛ S DES PERSONNES QUIONT 
chanté & danjé dans les intermédes des Amans 
Magnifiques,. Comédie-Baller. 


DANS LE PREMIER INTERMED ES; 

Eole, 4e Sieur Eflival. 

Tritons,chantans , Jes Sieurs lé Gros, Hédouïn, 
Don, Gingan l'aîné, Giñgan le cadet, Fèr- 
mon de. cadet, Rebel, Langeais, Defchamps, 
Morel , & deux. Pages de la muligue de la 

chapelle. 

Fleuves: chantans, Zes Sieurs Beaumont, Fernon 
Latné, Noblet, Serignan , David, Aurat , De- 
vellois., Gilles. 

Amours chantans, gsatre Pages de da mufique 
de la:cbambre. 

Pêcheurs de corail: danfans, 42: Sieurs Томан, 
Chicanneaw, Pezan- l'aîné, Magny; Joubert, 
Mayen, la Montagne, Leflang. 

Neptune, LE КО 7. 

Dieux marins, Monfeur le Grand, le Marquis 
de Villeroy, le Marquis de Raffenz ‚ les Sieurs 
Beauchamp, Favier, la Pierre. 

DANS LE SECOND LNTERM EDF, 

Pintomimes: danfans, Jes; Sieurs Beauchamp, 
Jaint André, ©» Favier: 

DANS LE TROISIEME INTERMEDE. 

Xa Nymphe de la vallée de Tempé, Mademoi- 
Selle Desfrenteaux. 

Тіссіз, de; Sieur: Gaye. 

Califte, Mademoifelle Hilaire. 

Licafte p Je Sigg Langeais. 

Ménandre, Je Sieur Fernon le caet. 

Deux Satyres p les Sieurs Effival © Morel. š 

Dryades danfantes, Jes Sieurs Arnald, Nobler, 
Feftanz y Favier le cadet | Foignard l'uïiné, 


© J/aac. 
Faunss: danfans 4. les Bieser Beruchamp., Seis? 


André p: Magny Joubert, Favier l'aîné, © 
Maytu. 
Thilinte, Je Sieur Blondel, 


Сн 
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Climéne, Malemoifelle de Saint Chriffophle. 

pétites Dryades daniantes з les Sieurs Bouilland à 
Vaignard y E» Трай. 

petits Faunes daníans, les Sieurs la Montagne s 
Daluftás , © Foignard. 


DANS LE QUATRIEME INTETNMEDYP. 


Statuës danfantes, Jes Sieurs Dolivet, le Chan- 
tre, Saint André, Magny» Leflarg з Foignard 
Laine, Ройтер fils, ©” Folgnard le cadet. 


DANS LE CINQUIEME INTERMED Es 


Pantoinimes danfans , Jes Sieurs Dolivet , le 
Chantre, Saint André, © Magny. 


DANS LE SIXIEME INTERMEDE- 
FETE DES FEUX PTTHIENS. 


La rrétreffe. Mademoifelle Hilaire. 

Premier Sacrificateur; de Sieur Gaye. 

Second Sacrificateur , fz Siear Langeaiss 

Miniftres du facrifice portant des haches, dan- 
fans, les Siesrs Dolivet , le Chantre , Saint 
André, Magny, Foignard l'aîné, © Foignard 
le cadet. 

Voltigeurs, les Sieurs Foly, Doyat , de Lannoy , 
Beaumont, du Gard latri, £y du Gard le cadet. 

Condu&eurs d'eíclaves ; danfans, Zen Sieurs le 
Prefire, Jouar, Pezan Lainé, © Joubert- 

Efclaves danfans, les Sieurs Payjan „la Vallée, 
Pezan le cadet , Favre , V'aignard, Dolivet 
fils, Girard, © Charpentier. 

Hommes armés ‘à la Grecque, danfans, les Sisurs 
Noblet, Chicanneau, Mayen, D Defgranges. 

Femmes armées à la Grecque, danfantes, les 
Sieurs La Montagne, Leflang, Favier le ca» 
det, Е Arnald. 

Un Héraut, Le Sieur Re! el. 

Trompettes, Jes Sirurs l Plaine, Lorange , du 
Clos, Beaupré, Carbonnet, €» Ferrier. 

Tüunballier, le Sieur Diacre. 


Apol: 
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Apollon, LE ROT. 

Suivans d'Apollon , danfans, Afonfteur. le Grand y. 
de Marquis de Villeroy, le Marquis de Ras- 
Sènt , Les Sieurs Beauchamp , Raynal, © 
Favier. 

Ghœur de peuples chantans, Jes Sieurs . . . . 

fe? 


S 9. 8 à o e 6 ааа + 


Fin du Tome troifiéme, 


E iaten, 


E 
CRACOVIL uwen 
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